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LA FRANGE AU CHILI 



DEUX MOTS 



Oes notes n^étaient pas destinées h paraitre dans cet Álbum. Au moment oü je me disposais á les 
envoyer á París poar les y faire imprímer, je re^us la visite d*uQ compatríote, qui m'apportait le 
Programme de rALBUM de la Colonie FRANgAisE au Ghiu en 1903. Aprés en avoir prís lecture: 

— Tiens« dis-je, Yoas voos étes approprié mon bien, sans mon consentement. 

— Gomment cela? 

— Mais, ooi, le Resume Hütoriaue de votre Programme m'appartient. 

— Yoyez platót, il figare dans í'ouvrage que voici. 

— lAhl me répondit-il, á son toar, en le feailletant, ce mannscrít ferait bien notre affaire. Je ve- 
náis jnstement vons príer de collaborer á notre OBUvre. 

Ce qui precede demande une explication. 

Le Resume en questlon fut écrít, sur ma demande, en 1883, par Benjamín Vicuña Mackenna, 
et pnblié dans La Colonie Francaise, que je venáis de fondor á Yaíparaiso. 

Voici ce que je dísais h mes lecteurs, dans le premier numero de mon journal: cM. B. Vicuña 
Hackenna a eu la galanterie d*accéder á nos désirs, en nous envoyant un article, que nos abonnés 
liront, nous n*en doutons pas, avec un víf intérét. VHistoire des Francais au Chili, titre de ce travail, 
est vraiment curíense. Nous avions écrit nous-méme un article sur le'méme sujet, que nous allions 
insérer dans La Colonie, lorsque nous arriva, fort á propos, celui de M. Vicuña, écrit en francais, 
et que nousavons re^u 24 heures aprés que priére lui avait été faite de vouloir bien collaborer á' «La 
Colonie. I 

fNous avons peut-étre employé plus de temps á le líre, ou plutót á le décbiffrer, que lui á l'écrire 
et ceci n^étonnera personne, quand on saura que TAIexandre Dumas de I'Amérique écrit avec une 
rapídité si vertigíneuse que son écriture, presque illisible, fait le désespoir des compositeurs.» 

Le Mercurio, ayant trouvé Tarticle fort intéressant, me pria d'en faire la traductíon en espagnol. 

cC'est le monde renversé, disait, á ce sujet, Román Vial, dans les Faits divers de ce journal^ ce 
sont les Chiliens á présent qui écrivent en franjáis et les Franjáis en espagnol. > 

Pour en revenir á mon aimable compatríote, j'acceptaí sa proposition. 

J*ai oté obligé de faire bien des coupures, de retrancher, deci, delá, bien des détails et de 
snpprímer bien des réUexions, qui s'adressaient á un autre genré de public. Tai puiséun peu partout. 

Tai repris aussi mon bien oü je Tavais semé, oú je Tai retrouvé. On ne collabore pas pendant 
trente ans aux journaux d*un pays sans y laisser quelques traces. II m'a été impossible de citer k 
chaqué instant la source de beaucoup de renseignements. J espere qu'on ne me traitera pas de 
plagiaire, si je me pare qnelquefois des dépouilles d'antrui. Un assez grand nombre d*auteurs étran- 
gers, qui se sont occupés du Ghili, ont pillé á droite et á gauche, daos les journaux du pays, pour 
que je me príve d'user, le cas échóant, du droit de représailles. 



J*ai parlé comme j'ai sentí. 

J'ai écrít sans aniertune. Victime de Tinjustíce, j'ai taché á rendre justice á tous. Ayant beaucoup 
soufTert, je me suis surtout étudié h ne faire souffrir personne. 

Bien que je n*aime guére á critiauer, parfois je m'y suis vu contraint, mais je Tai fait sans vio- 
lence. La tiaine n'est point entrée aans mon coBur. Je ne connais point l'envie, ce bourreau de 
Tesprit. 

Je me sois toujonrs réjoni, j*ai méme été fier da suecés de mes compatríotes. 



LA FRANGE AU GHILI 



Je crois ayoir rendu, tant ici qu'en Europe, qnelques services au Ghili. En dehors de la presse 
da pays, je n'ai jamáis re^u un mot d'enconragemeot offlciel, c'est dire que je D'ai pas touché le prix 
de mes trente ans de services dans Tenseignement. Hon opinión sur ce pays-cí doit done étre consi- 
dérée comme impartiale. En tout cas, ce n'est pas Tintérét qni m'a fait parler. Sur la fln de ma 
carriére, aprés quarante ans de résídence au Chili, j'aime á croire que mes concitoyens indulgents 
pardonneront á un vienx Franjáis ce retour sur lui-méme. 

Si, d'aprés VAiglon, du Ferrocarril, le Ghili est la terre de Toubli, nous. Franjáis, qui habítons 
ce beau pays, oú, pour la plupart, nous avons formé un foyer, ne Toublions pas. Aprés tout, la vie y 
est large, les habitants sont hospitaliers et bienveillants, et, sí nous voulons qu*on nous y pardonne 
nos défauts, commengons par fermer les yeux sur les défauts d'autrui. 

Du reste, nous devons aimer tons les peuples. Tous ont des travers et des qualités. 

Ke voyons chez eux que ees derniéres. N*ayons pas Tépiderme trop sensible. Que la critique ne 
nous exaspere pas, au contraire, qu'elle nous instruise. Les ennemisi ntais c*est lá notre fortune, et 
il n'y a que les sois qui n'en aient pas. (1) 

Ne préíérons pas une épigramme bien tournée á une séche vérité. 

Ayons présent á la pensée qu*un bon mot n*a jamáis tenu lieu d'un argument, et que la qaestion, 
en toutes choses, nest pas d*avoir des idees fran<^aises ou autres, mais avant tout des idees justes. 

G. Wiener, dans son beau livre sur le Ghili, a peut-étre trop sacriñé á Tesprit et outré les 
louanges, mais mieux vaut encoré pécher de ce cóté-lá. 

André Beliessort, écrivain remarquable, a dépassé les bornes de la critique et s*est trop attaché 
á la description des officines de salpétre dlquiqne. 

Son livre La Jeune A^nériquBy malgré son mérito littéraire réel, n'est point fait ponr nous gagner 
des prosélytes. 

Max O'Rell, ahí c'est autre chose. 

II n'a pas visité le Ghili que je sache; c*est dommage. Tout en critiquant les Anglais, c'est rantenr 
qui a fait aimer le plus la Franco en Angleterre et vice versa. (2) 

John Bull et son He, Les Chers voisim/ La Maison John Bull et Cié., sont des petits chefs-d^osnvre 
de critique amusante, de verve gauloise, d*observations judicieuses. 

Sir Thomas Heskcth, Anglais d'une vaste érudition, me disait, á mon retour d'Europe, á 
bord de Y Iberia: «Tout ce que dit Max 0*Rell est la vérité. En Franco, vous devriez lui élever une 
statue. G'est lui qui contribuera le plus au rapprochement de la Franco et de TAngleterre. Si, un 
jonr, il y a une entente cordiale, comme je Tespére entre les deux naticns, c'est á lui que nous le 
devrons. » 

cA Fétranger, disait derniérement M. Loubet, on nous apprécie plus que nous ne nous appré- 
cions nous-mémes.» 

Max O'Rell demontre cette assertion dans ses ouvrages. 

Les Franpais qui vivent á Fétranger ont un double devoir á remplir: éclairer la Franco, ainsi 
que leur patrie d'adoptioo, sur leurs vertus et leurs fautes mutuelles. 

Aujourd'hui qu'un courant de sympathie se produit un peu partout en faveur de la Franco, 
profitons-en, pour prouver, par notre altruismo, que nous méritons la distinction dont nous sommes 
Fobjet; faisons voir dans Fadversité, supportée noblement et sans nous plaindre, que le peuple qui 
fut naguére Farbitre de TEurope est digne de Favoir été. 

E. G., 

Rancagua, i903. 

Nota. — Dans la voie oü je m^engaRO, il est bien diffícile de ne point faire de faux pas, soit qu'iis 
résultent de mon inattention, ou de cello des imprimeurs. 

11 ne serait pas étonnant non plus qu aprés 40 ans deséjour au Ghili, quelque hispanismese 
glissát sous ma plumo. Ajoutez á cela que la plupart de mes documents sont en espagnol. 

(1) Max O'Rell. 

(2) «J'ai lu votre John Bull et ton lU, disait un jour Renau á Max O'Rell, et, bien que j'aie ri de bon coeur de 
toutes ees exceotricitéa que vous décrivez si bien, volre volum; m'a fait aimer les Anglais davantage.» 
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Les Gaulois, dont rhistoire se perd daos la nuil des temps, étaíent un peuple remuant 
et inquíet, avide d'expéditions lointaines, de combáis, de nouveautés. Marseille était déjá 
célebre cinq cents ans avant J. G. II faut lire VHisioire genérale de Polybe pour se former une 
idee du caractére de nos aieux. 

«La crainto des Gaulois, dit cet historien, 200 ans avant J. C., a plus d'une fois ému, non 
seulement la Gréce ancienne, mais encoré la Gréce de nos jours. Cela a été pour moi un 
nouyeau motif de présenter, bien que rapidement, en remontant jusqu'aux temps les plus 
recules, l'histoire de ees Barbares (L. 11. c. 25). 

lis prcnnent Borne, vont á Delpbes, passent en Asie^ s'établissent prés de Byzance, en 
Thrace^ guerroient continuellement contre Borne, prennent le partí d'Annibal, paient de leur 
sang les victoíres du general carthaginois, servent partout córame mercenaires auprés d'Atale, 
chez les Epirotes, á Phénice, chez les Carthaginois, en Macédoine, en Asie, sous Antiochus, 
etc. (I, II, III tomes de l'Histoire genérale de Polybe). 

Ai-je besoin de rappeler les expéditions de Charlemagne, la conquéte de TAngleterre, 
les croisades? 

Eh bien, les descendants de ce peuple aventureux et aventurier se sont peu mélés aux 
entreprises de découvertes de leurs voisins, les Espagnols et les Portugais, dans le Nouveau- 
Monde. 

Sous Charles Y, il est vrai, les Díeppois atteígnirenl, en 1364, cent vingt ans avant les 
Portugais, la Guiñee, d'oú ils rapportérent de la poudre d'or, de l'ivoire, du poivre, de 
Tambre gris. 

Sous Charles VI, Jean de Béthencourt, gentilhomme normand, flt en 1402, dans le pas- 
sage aux Indes, la conquéte des Canaries. Les Díeppois, assocíés aux Bouennais, ne cessérent, 
jusqu'en 1410, d'envoyer chaqué année des navires á la cote d'Afrique. Ilsavaient sí bien, par 
jalousie commerciale, gardé le secret de leurs découvertes qu'iis en ont perdu l'honneur. 

Le Florentin Yerazzaní, au service de Fran^ois I, prit possessíon, en 1524, de Terre- 
Neuve au nom de la France, et en 1534 Jacques Cartier, de Saint Malo, découvrít le Canadá, 
qu'il explora et dont il prit possessíon au nom du roí de France. 

Le gentilhomme Nicolás Durand de Yíllegaignon, cherchant un asile pour les protestants 
de la secte de Calvin, persécutés en France, organísa una expédition et alia construiré un 
fort dans une des petites lies de Bio Janeiro, donnant á cette región le nom de France An- 
tarctique (1655). 

Sous le régne de Henri lY, les Frangais prírent possessíon de Tile de Madagascar. Le 
capitaine Bigault, Díeppois, ainsi que ses assocíés, obtinrent en 1642 la concessíon d'envoyer 
des colons á Madagascar et autres iles adjacentes. Cette compagnie prit le nom de Société 
de rOrient. 

En 1664, Coibert conña le commandement d'une escadre á de la Haye pour afñrmer nos 
droils sur cette ile. 

«Mais, dit Yicuña Mackenna, dans la liste des premiers conquérants du Pérou et du Chilí, 
il n'apparait pas un seul nom d'origíne gauloíse. Et cela est d'autant plus étonnant que parmí 
les compagnons de Pedro de Yaldivía se trouvaient des Lombards, commeMonti, des Allemands, 
comme Bartolomé Flores^ des Slaves, comme le capitaine Andreas, et méme des Grecs, comme 
Pedro de Gandía». 

Malgré mes recberches, et elíes ont été nombreuses, jen'aípu, eífectivement, trouver le 
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nom d'aucun Frangaís dans rhistoire de ees expédítions; á moins que Monti ne íúl Franjáis. 
Les Monti de France, oní lous élé tres avenlureux. Un des officiers de Texpédition de Lapé- 
rouse s'appelait le chevalíer de Monti. U découvrit méme une baie qui porte son nom, dans 
le N. 0. de TAmérique. 

Je disais que parmi les compagnons de Valdivia ne figurait aucun Franjáis. Mais 
bien avant lui, les Franjáis avaíent fait des expéditions au Brésil. Et pour qu'on ne croie pas 
que je donne libre cours á mon imagination, je vais prouver ce que j'avance. 

Le testament authentique d'un nommé Joáo Ramalho existe. II íut redigé le 3 mai, 1880, 
á San Paolo, par le notaire Lourenzo Vas, en présence du juge ordinaire. Dans ce testament 
il est dit á deux reprises que Ramalho résidait au Brésil depuis quatre-ving-dix ans, ce qui 
nous reporte á la date de 1490, par conséquent, á deux ans avant la découverte de Golomb. 
Aucun des témoins ne s'est inscrit en íaux centre cette assertion de Ramalho d'oú il resulte 
que quelques années avant Tépoque oíñciellement fixée par la découverte du Brésil, quel- 
ques Portugais s'y étaient établis. Jetes par la tempéle, ou venus de plein gré, mais par con- 
trebande, sur cette cote, ils s'y seraient ñxés et méme auraient contráete alliance avee les 
indigénes, ainsi que Vont fait dans les premieres atmées du Í6^^^ siécle quelques interpretes 
normands, qui s'établirent au milieu des Tupinambas. On a méme conservé le nom d'un de 
ees interpretes, Goset, qui devint le chef de la tribu qui Vavait adopté (1). 

Lery, dans son Histoire d'un voy age fait au Brésil y édition GafTarel § 7 dit: (^Surquoy, á 
mon grand regret, je suis obligé de réciter ici que quelques truchemens de Normandíe qui 
avaient demeuré huit a neuf ans dans ce pays-lá pour s'accomoder á eux, menans une vie 
d'athéiste, avaient plusieurs íemmes, etc.» 

En 1501 Cristo vam Jaeques flt une expédition contre les établissements fondés par les 
Franjáis au Brésil (2). 

II 

II ne sera pas hors de propos de donner aux lecleurs quelques notions historiques sur 
le pays qui va étre l'objet principal de mes recherehes. 

En 1535, Diego de Almagro, compagnon de Pizarro, dans la conquéte du Péiou, résolai 
de réaliser la premiére expédition au Cbili. 

Aprés avoir traversé les cordilléres de Gopiapó, prés de Coquimbo, il passa par la vallée 
qu'oecupe aujourd'hui Santiago et parvint jusqu'aux bords du Claro. 

Fatigué des guerres désastreuses qu'il eut i soulenir contre leslndiens, íl revint au Perca, 
oú Pizarro le flt étran^ler. Ce dernier envoya au Cbili son maitre de camp Pedro Valdivia, 
qui arriva jusqu'á la nviére du Mapocho, oú il fonda la ville de Santiago (1541). Aprés un 
voyage au Pérou dans le but d'y aller ebercher des troupes, il revint au Cbili, continua ses 
exploratíons vers le sud, vainquit en de désastreuses batailles les héroiques tribus arauca- 
niennes, et fonda une ville qu'il nomma Valdivia, sur les bords du fleuve Calle-Calle. Vaincu 
enfln á Tucapel par Caupolican (3) le Vercingétorix chilien, il fut fait prisonnier et tué ensuite 
par Leucaton d'un coup de massue qui lui brisa le cráne (4). 

A partir de cette époque, les rois d*Espagne nommérent directement les gouverneurs 
et s'occupérent de l'organisation du Cbili. Les Espagnols établis lá vécurent presque toujours 
en lutte contre les Indiens. 

L'éntrée au CbíU était inlerdite aux étrangers. 

III 

II paraitrait pourtant que, vers le commencement du XVII siécle, il y avait quelques Fran- 
jáis á Conception. 

(cEn vérité, dit B. Vicuña Mackenna, le premier Franjáis dont la mémoire, sans le noin« 
se soit conservée au Cbili, habilait l'ancienne Conception (aujourd'hui Pencd). Les cdteaux 
de cette récíon étaient couverts, á cette époque, de délicieux vignobles. Lorsque survint reffro- 
yable tremDlement de terredu 13mai 1647, dont on célebre encoré le lúgubre sou venir par 

(1) L. Gordeiro. L'Amérique et les Portugais, p. 49, et 60. 
(S) Lery $ i8 Congrés intemational des Américanistís, p. S34. 

(3) Suivaiit Diego Barros Arana, le cbef des Indiens était Lautaro. 

(4) Selon Frezier, les Indiens lui jetérent de Tor íondu dans la twncbe, lui disant: Bassasie-toi done de tet or 
tu avais si grand soif. 
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une procession religieuse á Santiago,. le pére Rosales, historien du Ghili, et qur, ce jourlá, était 
dans cette ville, raconte dans son líyre que le dit Francais, ayant écbappé á la mort, s'écriait: 
Je ne regretle le terremoto ni pour les maisons tombées, ni pour les morís ensevelís, mais 
pourlesvignes... (1). A coup sur, cet inconnu, qui y.ivait il ya plus de deux siécles, devait 
étre un bon buveur gascón qu un fils des riches cóteaux de la Bourgogne». 

Le jésuite Rosales, en parlant d^ la rícbesse des plantes medicinales du Chilí, íaít aussi 
mention d'un médicín franjáis «grande herbolario» qui, ayant visité le pays, et en connaissant 
les ressources naturelles pour la médecine et la pharmacie, aurail dit: «A quoi bon avoir ici 
des médecíns et des pharmaciens, quand tout le royanme est une pharmacie, p> 

IV 

Vers cette époque, les Franjáis commengaient á émigrer un peu partout. II n'eát dont 
pas élonnant qull y en eút au Chili. La puissance de la France élait si grande que les Espa- 
gnols n'osaient pas trop fermer leurs ports aux vaisseaux franjáis. 

Golbert établit 5 grandes compagnies: celles des Indes orientales et des Indes occidenta- 
les, en 1664; celle du Nord et du Levant, en 1666; celle du Sénégal, en 1673, leur accordant 
le monopole exclusif du commerce dans ees parages éloignés et leur íaisant des avances con- 
siderables. 

Nous possédions le Ganada avec TAcadie ou Nouvelle-Ecosse; Gayenne, dans la Guyane; 
Tile Bourbon, des comptoirs á Madagascar et aux Indes, la Martínique, la Guadeloupc, Sainte- 
Lucie, Grenade et les Grenadilles, Maríe Galante, Saint-Martin, Saint-Ghristophe, Saint-Barthé- 
lemy, Sainte-Croix et la Tortue dans les Petites Antilles. 

Golbert placa sous la protection de la France les flibustíers f rancháis de Saint- Domingue, 
qui s'étaient emparés de la partie occidentale de Tile (1664); il envoya de nouveaux colons 
i Gayenne et au Ganada, prit Tef re-Neuve pour dominer Tentrée du Saint-Laurent, et com- 
men^a Toccupation de la magniflqiie vallée du Mississipi, ou la Louisiane, qui venait d'étre 
explorée par le célebre voyageur Robert de la Salle. 

En Afrique, il enleva Gorée aux Hollandais, et prit possesion, comme nous Tavons dit 
plus haut, de Madagascar. En Asie, la compagnie des Indes s'établit á Surate, á Ghandernagor, 
et plus tard á Pondichéry. EnSn, pour réserver au pavillon national tout le commerce de nos 
colonies, Golbert ferma les ports aux vaisseaux étrangers. Le recensement de 1683 fit connai- 
tre 77.853 inscriptions de m^telots. En 1692, le roi avait 131 vaisseaux, 133 írégates et l(yi 
autres bátiments. ' 

En 1715 la France avait 160.000 matelots (2). UOrdonnance de la marine et des colonies 
frangaises (1681) a formé le droit commun des nations de TEurope, et leur sert encoré au- 
jourd'hui de droit marítime. Ges ordonnances sont le plus grand travail de codiflcation qui ait 
été exécuté de Justínien á Napoleón. (V. Histoire par V. Duruy, p. 370). 



En 1695, Lous XIV confia le commandement d'une escadre au capitaine de vaisseau de 
Gennes, (3) á TefTet de s'emparer tle TAmérique espagnole. Pour des motifs qu'ii. serait long 
d'énumérer ici, cette expédition n'arríva que jusqu'á Tembouchure oriéntale du détroit de 
Magellan. 

En 1684, un assez grand nombre de flibustiers considérant que les Antilles et les cotes 
orientales de l'Amérique espagnole ne pouvaient plus, depuis le temps qu'ils les exploitaient 
les armes á la main, leur íournir des richesses ógales á leur avidité, résolurent de passer dans 
la mer du Sud. Les uns y pénétrérent par le détroit de Magellan, les autres y passérent par 
l'isthme de Panamá. Les ravages qu'il y commirent pendant prés de dix ans íurent conside- 
rables et la terreur de leur nom íut bientót portee á son combie. Gependant, un certain nom- 



(i) Plutót pour les bodegas^ chais. 

(9) MIchelet. p. 90. 

(8) Qae de fois J*ai entendu racoDter sos explolts ¿ sés arrieros petits-flls, Paul, Víctor et Charles de Gennes, 
avec lesquels J'ai lalt mes étades an coUége de la Grand' Maison, á Poltiers, et dont doit se soavenir le R. P. Daniel, 
Hollandais, un de^mes estimes áhclens professeúrs, áctuellement á Valparaíso, au coUége des Peres franjáis. 
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bre de ees aventariers étant rentrés á Saint-Domingue en 1688, rendirent compte deyant le 
gouyerneur, M. de Gussy, de leurs courses et de leurs pirateries (1). 

Ceriains autres, désíreux de revenir en France, s'assemblérent dans Tile de Juan Fer- 
nandez, et se partagérent lenr butln quí pouvaít monter pour chacun d'eux á la somme de 
9.000 livres. VinRt-trois d'entre eux, aprés avoir perdu au jeu ce qiii leur élail ¿cba en par- 
tage, résolurent de se refaire, et se livrérent á de nouyelles courses qui furent non moins 
fructueuses que les precedentes. Hais la fortune, qui les ayait si singuliérement ' fayorisés 
jusqu'alors, les abandonna tout-á-coup; si bien qu'ayant embouqué le détroit de Magellan, 
ils 7 firent naufrage dans le canal de Joucjoucq. Maís une si cruelle mésaventure n'était pas 
pour abaltre ees ayenturíers. Fortement trempés par Texistence qu'íls ayaíent menee, ils ne 
se laissérenl pas décourager et des débris de leur navire, ils se mirent sans retard á cons- 
truiré un bátiment plus petit. Ils ne passérent pas moins de dix mois á cette dure besogne 
qu'ils devaient sans cesse interrompre pour chasser, pécher, rassembler du bois, quand ils ne 
se livraient pas á d'autres occupalions encoré plus pénibles. Leur voyage de retour s'effectua 
sans inciden t notable et ils attei^nirent Gayenne et la mer des Autillos. 

Gertains d'entre eux, convaincus qu'une expédition nómbrense envoyée de France dans 
la mer du sud y íerait un butin considerable^ passérent TAtlantique et se rendírent á laGour. 
L'un d'entre eux, nommé Macerty ou Mac Carthy, s'adressa á un oíflcier entreprenant de la 
marine royale, le comte de Gennes, quí en parla á Poncbartrain. Geluí-cí entra immédiate- 
ment dans ses vues, arma six vaisseaux dont il confla le commandement á de Gennes. 

Get officier, ayant appris que la garnison du fort de Cambie était presque tout entiére 
sur les cadres, se dirigea sur cette localité, s'empara en juillet 1605 du fort Saint-Jacques 
qu'il fit sauter et continua sa route vers le Brasil. Mais les nombreux esclaves negros qu'il 
avait embarques dans l'espoir de les revendré avantageusement épuisérent ses vivres en quel- 
ques jours et le forcérent á relácber au Brésil pour y refaire ses approvisionnements. 

Un retard beaucoup plus long qu'il ne croyait et des vents contraires trop constants ne 
, permirent á de Gennes d'entrer dans le détroit de Magellan que le 11 février 1606. G'était á 
une apoque de Tannée beaucoup trop avancée; les yívres étaient presque épuisés; aussi ne 
faut-il pas s'élonner que les vaisseaux franjáis n'aient pu dépasser le PortGalant et aient dú 
rentrer au Brésil (2); si cette expédition n'avait pas réussi, c'est que son chef avait dérogé á 
ses instructions. 

La seconde expédition fut confiée á un capitaine au long cours, armateur de Saint-Malo, 
de Beauchesne-Gouin. 

Ge furent les commissaires de la marine qui surveillérent tous les préparatífs, préside- 
rent á Tacbat des munitions de guerre et de boucbe, ce fut enñn Phélippeaux quí signa la 
nomination des officiers qui en firent partie et qui appartenaient presque tous á la marine 
royale (3). 

De Beauchesne regut un brevet de capitaine de vaisseau pour la campagne, on lui adjoí- 
gnit comme second un certain Jouan de la Guibáudiére, Tun des flíbustiers qui avaient faít 
naufrage dans le détroit de Magellan. 

Ge Jouan a laissé en manuscril un ouyrage assez semblable á nos instructions nautiques, 
manuscrit quí a élé líbéralement confié á M. Marcel, par son possesseur M. Henry Üubamel, 
l'alpiniste bien connu. Outre les déiailsles plus circonstanciés sur la bonne tenue ou le facile 
accés des bayres et des ports, sur les ressources qu'on y trouve et d'autres renseignements 
nautiques, ce manuscrit renferme quelques informations sur Jes Fuégiens et notamment un 
long vocabulaire qui parait daulant plus précieux que les plus anciens documents du méme 
genre qu'on possédait jusqu'ici sur la langue des Fuégiens ne remontaient pas au-delá de la 
fin du XVII siécle. 

Nos compatriotes ne tombérént pas, comme leyeut la biographíe Míchaod, aumilieudes 
boucaniers espagnols, pour cette excel lente raison qu'il n'y en avait pas au Ghilí, mais peu s'en 
faut qu'ils ne péríssent dans un guet-apens que leur tendit le gouyerneur de Valdivia et dont 
Je parlerai tout á Theure. . . 

II n'est pas vrai non plus que cette*expédition ait dú payer, á Arica^ une contribution de 

(1) Bibliotbéque nationale, Manoscrits: Renaudot, yoL 80. 
(S) Dbcuments ioédits. G. Marcel. 
' \3) Afcbifes des cotonies, Océan Paciflqoe. Cétaient les armafteurs Danlcan Ae Lépine et Joordan de Groiiéef qvl 
9Tafent étfridée de cette expédition. 
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50.000 couronnes á des flíbusliers franjáis. D'abord il n'y avait pas un seul flíbustier fran- 
jáis á Arica, et Beauchesne y vendit aux Espagnols une grande parlie de sa cargaíMB á des 
piix tres rémonérateurs. 

De ceite expédition existent plusieurs relalions: Tune, qui emane d*un officier de vaisseau 
qui avait Jait le voyage, est malheureusement incompléte. L'autre n'est qu'un rapport assez 
sommaire de M. de Beauchesne lui-méme qui ne íournit pas non plus de détails bien circonsr- 
tanciés sur les peuplades qui nous occupent. 

Par bonbeur, ees documents sont completes par deux journaux de bord qui soat dus á 
deux ingénieurs, í'un: de Labat, declare qu'il sert depuis treize ou quatorze ans aux travaux et 
aux siéges, Taulre, nommé Du Plessis, ne donne aucun renseígnement sur sa personne et ses 
trayaux. Ges deux relations sont infiniment précieuses, parce qu'elles renferment nombre d'ín- 
íormations sur Tétat des colonies espagnoles de TAmérique du Sud. 

De BeaucbBsne montait le vaisseau Phélippeaux de 44 canons et de 150 hommes d'équi- 
page et de Terville, officier de la marine royale, le Maurepas de 50 canons avec 180 matelots. 
Tous deux partirent de la Rocbelle le 17 décembre 1698, époque de Tannée ríen moins que 
propice pour aller chercher á Torient Tembouchure du détroit. 

Au coeur de Thiver des póles, les deux capitaines franjáis arrivérent au milieu du détroit 
de Magellan, et- six mois plus tard ils faísaient leur entrée dans le Pacifique (1700), dont ils 
prirent solennellemeni possession de fait, au nom de leur grand roi Louis XIV, et chantérent 
un Te-Deum en action de gráces (1). 

Beauchesne-Gouin lutia avec tenacité une année entiére pour passer, comme l'avait fait un 
siécle auparavant le capitaine bollandaís Sewald de Wert. Une tempélefurieuse separa les deux 
vaisseaux. Le Maurepas aborda á Valdivia, á la recberche de vivres. 

Les Francais furent accueiilís avec bienveillance par les autorilés^ qui les invitércnt á se 
mettre á Tabri des batteries. L'équípage se disposait á descendre á Ierre, lorsqu'une gréle de 
bailes et de milraille tomba toutá-coup sur le poní du navire surpris. Geluicí était si proche 
du fort qu'un officier fut enlacé par un huaso qui Tentraina prísonnier á tM-re. 

Le capitaine de Terville, sans se troubler, parvint, bien que blessé un des premiers, á 
débarrasser son vaisseau de ses amarres et á prendre le large, en faisant jouer ses canons le 
mieux qu'il put. 

Gbose assez singuliérel l'oíficier fait prísonnier et qui s'appelait Ignace Pinuer, devint le 
grand-pére maternel de l'illustre révolutionnaire Gamilo Henriquez. Le docteur Daniel Carvallo, 
de Valparaíso, me dit dans une lettre: «Ignace Pinuer est un de mes aieux les plus directs; il 
était marié á doña Juana Queíta. De ce mariage naquirent plusieurs enfants, dont une filie, 
qui fut la mere de Gamilo Henríquez. Don Manuel Gaivallo Pinuer, frére de mon grand-pére 
don Francisco, était marié á doña María Anlonia Agüero y Henriquez. Je suis done tres proche 
parent des Pinuer et des Henriquez». 

Le capitaine de Terville legretta améiement la perle de son brillant officier. 11 eut la 
chance de retrouver en mer son cbef^ et, aprés avoir parcoui u la cóle du Pacifique, il retourna 
en Franco. 

Quant aux courses des flibustiers anglais qui ravageaient les cotes du Pacifique et que 
Vicuña quB\\ñe áe brillantes et énergiques tentativesdeDrake et de Sharp ^ sluil qnélles^ selon 
lui, aucun Frangais ne prit pan, je dois avouer que, malheureusement, beaucoup de Frangais 
se joignirent aux flibustiers anglais. qui faisaient la guerre dans le Pacifique,^ prenant part á 
toutes kurs entreprises. La phrase soulignée est du véridique historien cbilien Diego Ba- 
rros Arana. 

Raveneau de Lussan, qui rácente ees campagnes fut, plus taid, le chef de ees écumeurs 
de mer. 

Le souvenir de semblables piíateries, dit le méme historien chilien, ne peut arracher 
que des cris d'indígnation. 

En 1703, on préparait en Angletcrre et en Hollande des expéditions de croiseurs centre 
les mers des Indes, et TFspagne, qui se trouvait dans Timpossibilité de défendre ses colonies, 
autorísa les navires franjáis á venir á son secours. 

Deux navires eommandés par les capitaines Goudray-Pérée et Fouquet «hommes hábiles 



(i) Diego Barros Arana. 
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et Irés experimentes dans la Davigation» (1), furent equipes á Saint-Malo. lis mirent á la voile 
le 26 décembre 1703, avec une patente signée par le comte de Toulouse, grand amiral de 
France, et ils arrivérent le 13 mai 1704 á Gonceplion, oú les maríns franjáis s'établire&t 
tranquillement.. Par un arrété expédié en 1701, Philippe Y, roi d*Espagne, ordonnaít aux gou- 
yemeurs des colonies d'Améríque do laisser entrer les uavires írangais dans les ports des 
Indes. 

Les Fran9ais commencérent alora á faire le commerce sur une vaste écbelle avec les 
colons bispano-américains. Ils apportaient entre autres marcbandises des tissus de Cbine tres 
rechercbés des creóles et qu'elles achetaient á meilleur marcbé que ceux qui venaient de 
Cadix. Le commerce írancais s'étendil rapidement sur les cotes du Pacifique. On evalué k 
plus de 16.000,000 de (rancs Timportance des transactions commerciales qu'efiecluaient les 
navires franjáis dans eos parages. filalgré les interdictions des rois d'Espagne, ils venaient 
négocier á la Serena, á Yalparaiso et á Gonceplion, sous n'importe quel pretexte. Les autorités 
les toléraíent, et les habitants leur acbetaient volontiers leurs belles marcbandises (rangaises, 
et accueillaient les gabachos a coups de piastres^ au líeu de les rea'voir á coups de canans, 
selon Fexpression d'un irascible espagnol. 

V Aurore^ capitaine Rogadier, fut le premier bateau qui introduisit la mode au Chili, 
(1701). 

Enfin ees peuples allaient étre visites par des hommes aux idees politiques et indus- 
trielles plus larges, plus avancées et jouír des bienfaits de la civilisation. 

A Tarrivée de Goudray-Pérée, il y avait dans la baie de Goncepüon, trois navires mar- 
cbands franjáis qui . vendaient leurs denrées aux habitants. 

Pendant les douze ans de la guerre de succession, le nombre d'expéditions parties pour 
le Ghili est considerable. 

En 1703 arriva au Ghili le Jacques, capitaine Harinton, et deux ans plus tard y abor- 
dérent le Sarnt-Louts et te Malouin^ ce derníer nom en souvenir de la découverte des íles 
Malouines (Falkland des Anglais). 

En 1707, flrent leur apparítíon á Penco le Saint-Clément et VAssontption. 

En 1709 arrivérent deux nouveaux navires, le Saint Jean-Baptiste, capitaine Doublet, du 
Havre, et le Saint- Antoine^ capitaine Frandac, dont les autorités de Penco voulurent conñs- 
quer le navire, ce á quoi s'opposa d'une maniere énergique le capitaine, au nom du droit des 
gens et... de ses canons. 

Le droit canonique était aussi puissant alors qu'á présent. 

A peu prés á la méme époque, il y avait dans la baie de Yalparaiso huit .vaisseaux fran- 
jáis: Le Solide j de 50 canons, capitaine Rageuine, Le Clerc, capitaine Boisloret, La \ierge de 
grácej rAssomption, capitaine Ghamploret Le Brun, le SaintrCharles^ le Saint- Joseph, de 36 
canons, capitaine Beauchéne Batías, La Mariane, capitaine Pisson, et La Concorde^ capitaine 
Pradet, expedié de Rio Jaineiro par Tamiral Dugay-Trouin, aprés la prise de cette ville. 

L'histoire n'est pas un recueil de contes des ^/Mille et une Nuits». Un historien chilien 
fait une description fantastique de l'origine des seigneurs de Pradel y Daniel, de la Maison 
des chevaliers de Roqmfeuil. Le capitaine de la Concorde se nommait tout simplement Pradet 
Daniel, c'est á diré Daniel Pradet. La Concorde fut envoyée direclement de Rio Janeiro á Gon- 
ceplion par Dugay-Trouin, chargée des dépouilles de Rio Janeiro. 

Le sieur Pradet, en franjáis, ne signifle pas le seigneur de Pradet. Sieur est Tabrégé de 
Monsieur. Pradet retourna en France pour remetlre Targent des marcbandises á Uugay- 
Trouin (2). 

II y avait sans doute á bord de quelque navire franjáis un sieur Pradel Nicolás, qui sera 
resté á Gonceplion et se sera marié avec une dame de la Barra. Rien n'empéche que les Pra- 
del du Ghili ne. descendent des seigneurs de Pradel. 

En 17Í4, se réunirent dans la baie de Talcahuano quinze vaisseaux avec 250 canons ai 

2.600 hommes. Ges navires étaienl: le Saint- Joseph, le Sainl-JeanBaptiste, le Fran^ais^ le 

Pierre, le Martial, de 50 canons, le Chancelier, la Bien-aimée, le Poisson-volant, le Saint-Esprit^ 

capitaine Groul, le Prince des Asturies, la Marguerite, la Tartane, la S'ünte-Barbe, la Concorde^ 

, iQ^Bevger et le César. . 



(i) Diego Barros Araoa. 
(t) Prezier, p. 45 et t56. 
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Pendant aue les FranQais yisilaient Penco el en parcouraient les envírons, arriva un ordre 
da Président du Gbili de íaire sorlir les 2,000 gabachos qui ne le laissaient pas dormir tran- 
quille; mais les capitaines répondíreht qu'ils sortiraient quand ils le jugeraíent coBTenable, et 
que le Président devait se trouver tres heureux de ce que envié ne leur pritpas de reeter mai- 
tres de la localité; que s'ils ne le laisaient pas, c'était en considératíon du grand papa Louis 
XIV, qui ayait pour son petit-fils toules sortes d'égards. 

((Le Corregidor de Gonception, dit Frezier, ennemi mortel de lanalbn, cherchait touslesmo- 
yens de nuire aux Franc^^is. Ge méchant homme. petit mercier revétu, disait á tous moments en 
pleine me qu'il ne mourrait pas contení qu'il n eát fait pendre un Franjáis par oú la pudeur 
ne permet pas de prise. Le basard luí fournil Toccasion d'exercerune partie de ce noir desseín. 

Un capitaine d'armes du vaisseau le SaintrEsprit lúa en duel un espagnol avec lequel il 
avait eu un démele. Aussitót il I& fit mettre au cep el le condamma á mort. II fut délivré par 
des moines traveslis qui forcéreni les gardes pour de l'argenl». 

Quelques marins f raneáis restérent prisonniers... dans les bras de Tamour et se maríérent 
á Penco avec les plus jolies filies de la ville. lis n'avaient, dil un chroniqueur, que Tembar- 
ras du cboíx. De ce lemps dalenl \ous ees noms élrangers, <(noms bérétiques juífs, comme on 
disait alors, qui sonl venus apporlér un vigoureux élément á ees malheureuses colonies: les 
Morandé, Coo, Pinochet, Lacroix, Háriel, Pradel, Lois, Gamus, Fernandois, etc. 

Les navires franjáis se dirigérent á Yaiparaiso, oú ils furent bien accueillis par le gou- 
Terneur don Juan Govarrubias. 

VI 

((Ge n'est qu'en 1713, dil Vicuña, qu'apparait parmi nous un Franjáis bien autbentique, et 
c'est encoré un médecin, le bachelier M. Jacques de Lesevinat, que les Ghiliens, en naluralisanl 
son nom, appelaient, par analogie, el bachiller don Diego de la Sirena. Le docteur La Sirena 
exercait sa profession á Santiago, comme médecin latin, (en oppositíon aux berbolaires). 
Une épidémie de dyssenterie étanl suryenue en 1718, il ne manquail pas, el peut-élre ayec 
raison, de Taltribuer aux eaux corrosives du Mapocbo, donl Tanaiyse produisail, selon luí, 
((qualre métaux tres constipants el mordants.» 

((L^ docteur La Sirena Irouyaít aussi á Teau des Andes du Mapocbo le défaut d'élre trop 
humide (t!) 

((Mais il eul le mérite d'appeler ralteniion du public el des autorités coloniales sur les 
qualilés bieníaisantes de l'eau de Ramón, que la ville aujourd'bui boíl ayec délices. Du moins, 
il n'en buyail pas d autre, el toules les semaines il envoyail, dil-il, son domeslique ayec un 
mulel et deux lonneaux pour luí en apporler. 

((Aprés ce singulíer cbimisle hydropale dont Tapparilion peul remonler á 1710, arríyé- 
rent au Gbili deux Franjáis illustres, Taslronome el boianisle Louis Feuillée, religeux minime 
qui monta son observaloire á Valparaíso en 1711, et, deux ans plus lard, rémioenl in^énieur 
mililaire Frezier, qui mourut gouyerneur de Bresl, et dont Touvrage célebre sur le Gbili et le 
Pérou, nous dispense de le íaire connaítre. 

((Tousdeuxélaíenlémissairesde Louis XIV, quand son petil*filsPhilippeVgouyemaíir£spagne. 
Le Roí Soleil ayail dil en Europe: (di n'y a plus de Pyrénées»; mais il auraíl pu ajouler, en parlant 
du Nouveau-Monde, que le Pacifique, cefnar^c/aummdePhilippe, élaitdeyenuunlacfranoais... 

«Ge rare phénoméne élail dú au permis de libre navigation expédié par le pelit-fils aux 
sujets de son loul puissant aieul. 

«Ges jours-lá, de 1700 á 1730, firent le bonbeur des porls de Brelagne, et principalemenl 
des arroaleurs de Saint-Malo, dont les capitaines découvrirenl alors. lea Malouines, et il arriya 
un beau malin que dans la baie de Penco il y ayail quinze nayires et 2.000 (1) Franjáis. Un 
peu d'audace, et le Gbili serait deyenu la Louisiane de TAmérique. du Sud, el Valparaíso sa 
NouyelleOrléans... 

Vil 

«Beaucoup de ees capitaines négociants, armateurs brelons s'élablírent alors au Ghilí 
sous la proleclion morale de la Franco, el á celle époque remonte la famille Morandé. 

((Les successeurs cbiliens de Briand de Saini-Malo réclamenl leur párenle poslhume ayec 



(1) 1600. 
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rillustre géníe que nous avons cité dans les premieres lignes de ce souvenir rapide et incom- 
plet; et il est bien possíble, selon nous, que la souche des Briand soit la méme en France 
qu'au Ghili..., mais sans le cháteau diez ees derniers... Le Président acluel de la République 
M. Santa María (1883), descend du cheyalier de Saint-Malo, el á ce titre íl est Franjáis et méme 
Bretón. 

«A la méme époque, le cbevalier Louis de Gaux, moins beureux, perdit son nom, ne 
le Uissant pas méme á une rué de ville, mais á une chacra voisíne, Lo Coo^ (ameuse aujour- 
d'hui, deyenue le siége principal des bains d*Apoquindo. 

Du reste, les Gaux n'ont pas été plus beureux en France qu'au Gbiii. Madame Patti peut 
donner la clef du mystére...» 

M. Briand de la Morandais, rícbe armateur et négociant de Saint-Malo, arríva au Gbili 
avecun chargementde soieríes, tissus de laineor et argent pour moines et íemmes (ils servaient 
pour les deux usages), tissus de fil de Hollande, dentelles et blondes de Flandres pour mes- 
dames les capitaines genérales et aulres. Le jeune négociant écbangea ses marchandises centre 
de Tor en poudre, et, de plus devint arooureux d*une beauté creóle, nommée Jeanne del Solar 
y GaxijaK filie du trésorier royal de Gonception, riche elle aussí. 

Les jeunes mariés vinrent s'installer á Santiago et la jeune femme voulut avoir sa maison 
k elle Le mari lui acheta un solar, l'unique désoccupé qui existait en vente, place du Roi, en 
face de Tévécbé et á colé de la Gapitania. 

II y fit b&tir un édifice. Un dótail leur était passé inapergu: juste en face de leur fenétre se 
trouvait Tendroit oúl'on fouettait les críminels. Au debut, les amoureux n'y flrent pas atten- 
tion, mais les gémissements et les cris de douleur les énervérent et méme les empécbaient de 
dormir. Un autre désagrément vint compliquer la situation, les santiagaises^ dont la morgue 
n'avait pas de limites, jalouses de ce qu'une filie de Penco et de plus máriée k un étranger, 
qu'elles gratifiaient du titre de sorcier, possédát une maison sur la place, donnérent á caite 
maison le nom de casa de los azotes. 

Pour ees motifs ils allérent habiter dans une rué solitaire, á cette époque. G'est la maison 
que posséde actuellement M. Lazcano, en face du palais de la Moneda, rué Morandé. 

La terminaison ais était restée á la place d'armes, dit Vicuña, avec les azotes. 

VIII 
Le P. Louis FeuUlé et Frezier 

Je crois devoir insister sur ees deux savants, dont Vicuña ne fait que citer les noms. 

Les plans des rades el des villes principales du Ghili et du Pérou ont été leves par ees 
deux célebres voyageurs; mais ceuxde Frezier sont supéiieurs. Le Pére Feuillée s'y est moins 
appliqué qu'aux observations de Physique, de Botanique et d*Astronomie, qui étaient son uni- 
que dessein, et auxquelles la Géographie a particuliérement de grandes oblígations. D'ailleurs, 
il n'était point d'un age propre á de rudes exercices; pour lever de grands plans il fallait un 
jeune homme de faligue, qui se donnát la peine d'aller cbercber plusieurs stations dans les 
lieux ecartes, couverts, cu de dífñcile accés, faute du secours de cbaloupes, dont on ne feui 
disposer dans un navire marchand, on Ton trouvait rarement, á cette époque, un capitaine qui 
eút du goút et de la complaisance pour les gens de lettres. 

Les observations astronomiques du Pére Feuillée sur la cote du Ghili et du Pérou onl serví 
á toutes les marines du monde. 

Louis Feuillée, né k Mane (Basses-Alpes) en 1660, vint au Gbili une premiére fois en 
1703 pour étudier la géographie du pays. II s'était embarqué, je crois, á bord d'ün vaisseau 
flibuslier. De retour en France, il revint au Gbili et arríva á Gonception le 20 Janvier 1708. 
II parcourut la cóle jusqu'au Pérou, recueillit quantité de plantes etd'autres objets, resta deux 
ans á Gonception, 28 jours á Valparaíso^ dont il leva le plan, prit une vue panoramique et fixa 
la siluation; il y monta le premier observatoire astronomique du Gbili, et enfin íl rentra en 
France le 27aoút 1711. 

II publia le résultat de ses observations en 2 grands volumes. 



(1) Descendant du fameux Salomón de Gaus, qui découvrlt la vapeur dans le XVIl~ siécle. 



LA rRANGK AU GHTLl 13 



Frezier publia en 1716 un ouvrage fort rare aujoord'hui: Relation du voyage de la mer 
du md aux cotes du Chili et Pérou^ fait pendant les années 1712, 1713 et 1714, par M. Fre- 
zier ^ Ingénieur ordinaire du roi, ouvrage enrichi de quantüé de Planches en taiHe-douce. 

G'est un recueil d'observations faites sur la navígation, sur les erreurs des caries, et sur 
la situation des ports et des rades oú il a été. C'est une description des animaux, des plantes, 
des fruils, des métaux, et de ce que la terre produit de rare dans les plus rícbes colonies du 
monde. Ge sont des rechercbes exactes sur le commerce, sur les íorces, le gonvernement, et 
les moeurs des espagnols-créoles et des naturels du pays, dont íl parle avec tous les respecls 
qu'il devait á la veri té. 

Toutes ees partícularítés ont contribué en quelque cbose á la períection des sciences et 
des beaux arts. 

En parlant de Tabbé Molina, Diego Barros Arana dít: «Molina manqua presque de toute 
instruction scientiñque jusqu'á ce qu'íl étudia la pbysique, la minéralogie, la botanique et la 
zoologie dans les meilleurs traites de son temps, il recueillít dans les livres des voyageurs ei 
principalement dans ceux de Feuillée et * de Frezier toutes les indications qu'il trouva sur la 
climatologie, la géograpbíe pbysique, la botanique et la zoologie du Gbili. 

Que de travaux nous avons lus sur ees matiéres, lesquels ne sont qu'un extrait, plus ou 
moins déguisé, enjolivé, des ouvrages de Feuillée et de Frezier! G'est qu'il est plus facile 
d'écrire dans son cabinet que de traTerser des pays pléins de déserts, désagréables par eux- 
mémes, et par le peu de commodités qu'on y trouve pour voyager, s'exposant k mille dangers. 

IX 

Frezier Amédée Frangois naquit á Gbambéry en 1682. II fit ses études pour entrer dans 
les ordres, mais aprés un voyage en Italie, il laissa la soutane pour Tépée et s'enróla en 17U2 
dans un régiment d'infanterie et en 1707 passaau génie. 

S'étant fait remarquer par son talent, le ministre Le Pelletíer l'envoya en Amérique, afln 
d'étudier secrétement ies cotes du Ghilí et du Pérou. 

Frezier s'embarqua á Saint-Malo en qualité d'offícier (1), dans un vaisseau de 36 canons, 
de 350 tonneaux de port, et de 135 hommes d'équipage, appelé le Saint-Joseph, commandé 
par Duchénes Batías, homme recommandable par son expérience el par sa prudence dans la 
marine. 

Le 6 Janvier de Tannée 1712, le Sainl-Joseph sortit du port de Saint-Malo, accompagné 
de la Marie, pctit vaisseau de 120 tonneaux de port, commandé par du Jardais Daniel, qui 
devait servir de vivandier. 

La Ira versee de France au Gbili ful pleine de péripéties. La France était alors en guerre 
avec TAngleterre. 

Le dimanche 8 mai ils arrivérent au détroit de Le Maire. 

Les sauvages qui vinrent les voir étaient tout ñus, quoique dans un pays extrémenl froid. 
Quelques-uns avaient leur nudité couverte d'une peau d'oiseau et d'autres les épaules couvertes 
d'une peau, comme Froger peint ceux de Magellan. Ils étaient presque aussi blancs que les 
Européens. Le Saint Jean-Baptiste commandé par Villemorin rapporte la méme chose de ceux qui 
visitérent ees parages en 1713. Le calme Tayant pris au rjilieu du détroit, et la maree layant 
jeté fort prés de ierre, deux pirogues des sauvages de Tile de Feu vinrent á bord; ils montré- 
rent une aflection étrange pour le rouge, et en méme temps une hardíesse exlraordinaire, car 
le premier qui monta, voyanl un bonnet rouge sur la lele d'un officier qui venait le recevoir, 
le lui ola effrontémenl el le mil sous son bras; un autre voyanl la créle rouge des poules la 
leur arrachait pour Temporter; ils voulaient dans la chaloupe oler la culolte rouge que portait 
un oíñcier; eniin ees Indiens parurent robustes, mieux faits que les Indiens du Gbili, el les 
femmes qu'ils avaient avec eux plus belles, et tous grands voleurs. Brunel, capitaine de la 
Reine d'Espagne, dit á peu prés la méme chose. 

Frezier seníblait regrelter au cap Hom la vie paisible qu'il menait en France. «Je com- 
paráis, dit-il, la iranquillilé de la vie des plus miserables á terre, avec celle d'un honnéte 
homme dans un vaisseau en temps d'orage; les beaux jours que Ton goiíle en Europe au mois 
de mai, avec ees jours obscurs qui ne duraient que six heures, et ne nous éclairaient guére 



(1) Et Don pas de passager, comme d'aucuQS raCQrmcQt. 
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plus qu'une belle nüit; lá beauté deg campagnes ornees de fleurs, avec Fhorreur des ílots qui 
s'élevaíent comme d'affreuses montagnes; le doux repos que Ten goúte sur un gazon vert, avec 
Tagitation et le cabot perpétuel d'un roulis sí violent, qu'á moíns de se teñir á quelque cbose 
de bien amarré, on ne pouyait élre debout, assisy ni coucbé, et qui nous tourmentait depuis 
prés d'un moís sans reláche.» 

Ge passage me remet en mémoíre les jours affreux que j'ai passés aussi au Gap Hom, en 
compagnie de Monseigneur d'Axiéri, évéque de Taiti, et de mon brave ami Tbéopbile Tiffou, ¿ 
boro du Philippe Auguste^ de la maison Germain, de Valparaíso. 

On se rapelle avec ane certaine volupté, sur le soir de la yie, méme les jours de souf- 
france. 

U y a, dit Frezíer, un canal par oú on pourrait se sauver dans le détroit de Magellan; ce 
canal á été découvert en 1713 par la Tartane la Sainte Barbe. 

Les observatioos sur ees parages sont des plus importantes. 

U s'arréta peu de temps á Gorral. 

Dans les forts il y avait plus de cent piéces de canons qui se croisaient á l'entrée, le 
fort de Mansera en avait 40, celui de Nieble 30^ celui de Margue 20, et celui du Gorral 18, 
la plupart eun fonte. 

Le YOjrageur peut encoré aujourd*hui voir quelques-uns de ees canons^ á moins qu'on 
ne les ajt enlevés depuis 1870, époque á la quelle j'eus l'occasion de les voir en compagnie de 
D. Rícirdo et D. Roberto Délano Ross^ (ancienne famille fran^aise des Etats-Unis, Delanoís), 
et da feu D. Arturo M. Edwards. 

Valdivia comptait alors environ 2000 ames. Le poste de gouverneur était le plus recber- 
dié de toute la cote pour le revenu, quoiqu'il dút étre désagréable «par la mauvaise compa- 

f;nie qu'on y trouvait, et íort ennuyant pendant prés de six mois de pluie continuelle, tous 
es hivers.» 

Tout a bien changa depuis, excepté l'eau qui continué á tomber comme devant. 

Le 18 Juin, le Saint-Joseph mouilla en rade de Talcahuano, oú il y avait deux navíres 
franjáis en reláche pour aller faire leur vente á la cote; Tun était de Marseille, appelé la 
MarianBj commandé par Pisson de Víllefranche au Gomté de Nice, et Tautre appelé la Con- 
corde, commandé par Pradet Daniel de Saint-Malo, détaché de Tescadre de Dugay-Trouin. 

aLe lendemain de notre arrivée, ajoute Frezier, on envoya'le second capitaíne saluer I' Oidor , 
et demander la permission de faire les vivres dont nous avions besoin, ce qui ful accordé sur-le- 
champ, de sorte que deux jours aprés nous établímes un magasin en víUe, et nous mimes á 
Talcahuano cínq mateiots taches du scorbut, qui furent rétablís en peu de temps. Ainsi dans 
notre traversée, qui dura cínq mois jour pour jour, nous ne perdimes pas un homme et n'eumes 
presque pas de malades. 

(cLa Gonception est sans contredit la meílleure de la cote pour les besoins d'un navire et 
pour la qualité des vivres qu'on y prend; et quoique la vílle ne soit proprement qu'un bon 
village, on y trouve des compagnies assez agréables pour se délasser de Tennuí que Ton a dans 
un vaisseau d'étre toujours avec les mémes personnes.» Viennent ensuite la description, la 
Yue et le plan de Penco. 

Le passage suivant est amusanl: 

«Les moines, si j'en excepte les jésuites, gens pieux et instruits, sont loin d'étre éclairés. 
Je puis rapporter ici un fragment du sermón qui fut fait chez les Dominicains le jour de la 
féle de leur Patriarche, pendant que nous étions en reláche á Talcahuano. Le moine qui en 
faisait l'éloge s'étendit beaucoup sur Tamitié de Saint Dominíque et de Saint FrauQois qu'il 
comparait á Adonis et á Gupídon, ensuite il avoua contre ses intéréts que Saint Frangois était 
le plus grand saint du paradis; qu'á son arrivée dans ce séjour bieiiheureux, la Vierge ne 
trouvant point de place digne de lui, se retira un peu de la sienne pour lui en faire une entre 
elle et le Pére Eternel; que Saint Dominíque arrívant au ciel, Saint Francois son ami et fidéle 
témoín de sa saintelé dans le monde, voulut par humilité luí donner la moitié de sa place; 
maís la Vierge á ees oflres jugea que Saint Dominíque était un grand saint, et ne voulut pas 
souffrir qu'il partageát la place de son ami: elle se relira encoré un peu pour lui en faire une 
toute entiére; de sorte que ees deux saints aujourd'hui sont assís entre elle et le Pére Eternel. 
Qu'on ne croíe pas icrque j'a^e fabriqué ce discours pour me divertir, il est des témoins de 
trois vaisseaux qui peuvent en assurer la vérité.» 



LA rRANGB AU GHILl 15 



GommeDit en douter? Frezier élait fervent catholique. 

II raconie aussi que l'évéque de la Conception, González Montero, íaisant la wiHe de 
son diocése en 1712, fut attendu au-delá de la riyiere de Bio-Bio par plus de qiiatre cents 
Indiens, qui s'étant imagines qu'il yenait pour leur óter leurs femmes, vMÉsient absolument 
régorger. U n'eut ríen de plus pressé pour se tirer d'aflEaire que d» teur permettre d'avoir 
áutant de femmes qu'iis Youdraient, Les livres qu'on écrit mt fes araucans ne sont pour la 
plupart que la répétition de ce qu'en dit Frezier. 

Ses remarques sur les Patagons méritfent d'aUíwr Falten tion du lecteur: 

Plus avant dans les torres il est une * autre nation dlndiens qu*on appelle Caucahues; 
comme ils sont amis des Chonos, il en vient quelquefoís avec eux jusqu'aux habítations es- 
pagnoles de Chiloé. D. Pedro MoKna, qui avait été. gouverneur de cette ile, et quelques autres 
témoins oculaires du pays, áumt á Frezier qu*ils avaient approchant de O a 10 pieds; ce sont 
ceux qu'on appelle PalagfMfs, qui babitent la cote de Test de la terre deserte dont les anciennes 
relations ont parlé, c» que Ton a ensui^e traite de fable, parce que Ton a tu dans le délroit 
de Magellan des bmens d'une laílle qui ne surpassait point celle des autres hommes; c'est ce 
qui a trompé Viroger dans sa relation du voyage de M. de Gennes, car quelques vaisseaux ont 
YU en méoMí temps les uns et les autres. En 1704, au moís de juillet, les gens du Jacques de 
Saint-Mafo, que commandait Harinton, virent sept de ees géants dans la baie Grégoire; ceux 
du Satnt'Pierre de Marseílle, commandépar Garman de Saint-Malo, en virent six, parmi lesquels 
il y en avait un qui portait quelque marque de distinction par dessus les autres; ses cheveux 
étaient pliés dans une coiífe de filets íaits de boyaux d'oiseaux avec des plumes tout autour 
de la léte, leur habit élait un sac de peau dont le poíl était en dedans; le long des bras dans 
la manche, ils tenaient leurs carquoís pleins de fleches, dont ils leurs donnérent quelques unes 
et ils leur aidérent á échouer le canot; les matelots leur offrirent du pain, du vin et de Teau- 
de-vie; mais ils refusérent d'en goúler, le lendemain ils en virent du bord plus de 200 altrou- 
pés. Ges hommés, quoíque plus grands, sont plus sensibles au iroid que les autres, car les 
petits n'ont pour habit qu'une simple peau sur les épaules. 

Ge que je viens de raconter, sur le témoignage de gens dignes de foi, est si conforme á 
ce que nous lisons dans les relations des plus - íameux voyageurs, qu'on peut, ce me semble, 
croire sans légéreté qu'il y avait dans cette partió de TAmérique une nation d'hommes d*une 
grandeur au-dessus de la nótre. Le détail du temps et des lieux, et toules les circonstances 
qui accompagnent ce qu'on en dit, semblent porter un caractére de véríté sufflsante pour 
vaincre la prévention nalurelle qu'on a pour le contraire. La rareté du spectacle a peut-étre 
causé quelque cxagération dans les mesures de leur taille; mais si Ton doit les regarder com- 
me estimées et non pas prises álarigueur, on verra qu'elles sont tres peu diflerentes entre ellas. 
Le lecteur trouvera bon que pour justiñer ce que je viens d'avancer, je rassemble ici ce que 
Ton trouve dispersé dans diflférents livres sur ce sujet. 

Antoine Pigafeta, á qui nous devons le Journal de Magellan, dit que dans la btíe de Saint- 
Julien,, les Espagnols virent plusieurs géants si hauts qu'íls n*atteignaient pas á leur ceinture. 
II parle entre autres d'un qui avait la flgure d*un cceur peinte sur chaqué joua. 

Barthélemy Léonard d'Argensola, au livre premier de Thistoire de la conquéte des Molu- 
ques, dit que le méme Magellan prit dans le détroit qui porte ce nooi des géants qui avaient 
plus de quinze palmes de haut, c*est á diré 10 pieds V»; mais qu'iis moururent biontót, faute 
de leur nourriture ordinaire. 

La méme historien, Livre 3, dit que l'équipage des vaisseaux de Sarmiento combattít 
avec des bommes qui avaient plus de trois vares de iuMit (1), c'est-á-dire environ 8 pieds;- 
á la premiére occasion ils repoussérent les Espagnok, mais á la seconde ceux-ci leur flrent pren 
dre la fuite avec tant de précipitaiion que, pour me servir de Tcxpressíon espagnole, une baile 
de mousquet n*aurait pu les atteindre. j¿r cet exemple, dit-il, c'est avec beaucoup de raison 
que les livres de Ghevalerie íont jaiser les géants pour des poltrons. 

Nous lisons une circoBümce fort semblable, mais peut-étre un peu exagéréc, dans le 
Vny^pr Aa SebaM^l^ert, qui, étant mouillé, avec cinq vaisseaux dans la Baie Verle, 21 
lieues au dedans du détroit de Magellan, vit sept pirogues de géants qui pouvaient avoir 10 á 



(1) Consta por otras, que Uene cada uno de estos más de tres varas de alto. 
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11 pieds de haut, que les HoUandais combaltírent, et que les armes á feu épouvantérent tel- 
lement qii'üii les Yoyait arracher des arbres pour se mettre á couvert des bailes de mousquet. 

Oliviec de Noort, qui entra dans ce détroít quelques moís aprés Sebald, vit des hommes 
de 10 á 11. pieds de haut, quoíqu'il en eut vu d'une taille égale á la nótre. 

George Spilbergen, en entrant dans le délroit de Magellan, le 2 avril 1616» yit sur la 
Terre de Feu un homme d'une hauteur prodigíeuse, qui élait monté sur une coUine pour yoir 
passer les vaisseaux. 

Guillaume Ghoulen, le 11 décembre de la méme année trouva sur la montagne du Port 
Désiré des tas de pierres íaits d'une maniere qui leur donna la curiosité de voír ce qu'iis cou- 
vraient, et ils trouvérent des ossements humains á 10 ei H pieds de longueur^ c'est á diré 9 oa 
10 pieá& de notre mesure, á quoi se doivent réduire toutes les precedentes. 

Je reprends ma narration. La Marie^ que le Saint- Joseph avait perdue de vue au cap 
Horn, était venue relácber á Tile de Gbiloé et avait secouru de poudre les Espagnols centre 
les Indiens. Elle vint rejoindre son compagnon á Conceptíon. 

II ne lui restaít plus qu'á faire ses provisions, lors que l'Oidor de Gonceptíon re^ut ordre 
du Président du Ghili de faire sortir tous les navires írangais qui étaient en rade, sous quelque 
pretexte que ce pút étre; «mais on n'eut aucun égard á ees ordres donnés á Toccasion d'une 
galanterie d'éclat.» Les deux navires flrent voile vers Yalparaiso. Le lendemain de leur arrí- 
vée, le commandant alia rendre ses devoirs au Gouverneur d'armes; c'est ainsi qu'on le dis- 
tinguait du Président du Ghili qu'on appelait simplemenl gouverneur; c'etait comme je Tai dit, 
don Jean Govarrubias, homme de naissance, qui pour avoir servi en Flandres, témoignait 
beaucoup d^affection aux Franjáis; quoiqu'il relevát du Président, il ne le reconnaissait pas 
sous ce notn, mais seulement sous celui de Capitaine general du Chili. 

Ge furent les charpentiers de Boifloret, capitaine du vaisseau Le ClerCy qui mirent en état 
rartillerie de la forteresse de Yalparaiso. On ne les en remercia méme pas, suivant Frezier. 

Valparaíso n'élait qu'une bourgade composée d'une centaines de pauvres maisons, sans 
arrangement et de dífférent niveau. De cent cinquante íamiiles qu'il pouvait y avoir, á peine 
s'en trouvait-il trente d'Espagnols. Pendant son séjour á Yalparaiso, Frezier visita Yiña del 
Mar et tous les environs, oú Ton trouvait des arbres non seulement pour le bois de cbauífage, 
dont les navires faisaient leur provisión, mais encoré pour faire des planches et des bordages; 
et en pénétrant quatre ou cinq lieues plus avant, on trouvait du bois propre á la constructioa 
des vaisseaux. Les Franjáis y ñrent des planches de laurel, espéce de laurier dont le bois est 
blancet fort léger; de la bellota, autre bois blanc; du p^timo, fort cassant, et du rauli, qui était 
le meilleur et le plus liant. Pour les courbes on y trouvait le maiten, bois dur, rougeátre et 
liant. Ghamploret le Brun, capitaine de I' Assomption, fit faire de ees bois une barque de 36 
pieds de quille, la premiére peut-étre qui ait été construíte á Yalparaiso. 

Le Président du< Ghili, oubliant Tordre qu'il avait donnée de faire sortir tous les navires 
franjáis, demanda la Marie pour aller quérir les pécheurs restes dans Tile de Juan Fernandez, 
et charger ce qu'iis avaient de poisson sec. 

«Gette ile, dit Frezier, serait tres fertile si elle était cultivée, Teau et le Ms n'y.maoquent 
point, il y a des cochons, des chevreaux sauvages, et une quantité prodigieuse de poissons; la 
rade on Ton mouille est d un bon fond, mais il y a beaucoup d'eau tout prés de terre. G'est lá oú 
les flibustiers anglaís et franjáis ont souvent établi leurs retraítes pendant qu'ils faisaient la 
course á la cote vers Tan 1682.» 

II fallait alors une permission du Président pour visiter Santiago. Frezier ne savait com- 
ment s'y prendre, sachant que sa profession d'íngénieur serait un oblacle k ses désírs. II Bt 
semblant de partir pour s'aller embarquer á Gonceptíon avec un capitaine franjáis qui s'en 
retournail en France: les grand crédits qu'avait faits celui-ci au Président lui avaient mérité 
son amitié. 

ffOn pourrail demander ici pourquoi Ton traite sí mal les Frangaís qui vont á Santiago: il y 
a deux raisons pour cela; la premiére, c'est que par les lois d'Espagne il est défendu aux 
étrangers d'enlrer dans les coloníes de la mer du Sud; la seconde et la principale, c'est que tes 
marchands de la ville, parmi lesquels il faut comprendre le Président, se plaignent que les 
Franjáis y apportent des marchandises qu'ils donnent á meilleur marché que dans les bouli- 
ques et gátent aínsí leur commerce.» 

Frezier se plaint des incommodités de la roule de Yalparaiso á Santiago: S'il était vena 
au Ghili 140 ansplus tard, il aurait pu Jaire le voyage á son ajse. dans un birlocho de son com- 
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patrióte, Léon Yi^ouroux, qui íut le premier á établír un service de diligences dans cette dírec- 
tion. Ge que la reparation des chemins coúta de maux de tete á ce derníer, iui seul pourrait 
le diré, s'il vivait encoré. II s'écriait souvent: 

(cMaudites pierres, y en a-til dans ce pays! On pourrait en paver le monde entier. 
Et puis, ajoutait-íl, voilá encoré ce sacre chemin de fer qui vient m'embéter !» 

Et il Tembetá si bien qu'íl fut obligé d*interrompre son traíic; mais les vignes y gagnérent 
beaucoup et le vín aussi. M. Bézamat, son successeur, ne doít pas s*en plaindre. 

Conlinuons. Un détail que jMgnorais: Frezier dit que le trembiement de terre de 1647, á 
Santiago, répandit dans Taír de si mauvaises vapeurs, que tota le monde en mourut á trois ou 
quatre cents per sonnes pré$. Pour ce qui estdu Pr^sident de cette apoque, il s'expríme ainsi: 
«Quoique le Président releve du vice-roi du Pórou, Téloignement diminue beaucoup sa dépen- 
dance; de sorte qu'on peut le regarder au Ghili comme vice-roi lui-méme, pendant les sept 
années que dure son gouvernement. Celui qui était en place s'appelait don Juan Amlres Ustariz, 
c¡-devant marchand á Séville, qui pour avoir changé d'élat, n'avait changé ni d'inclination, ni 
d'occupation; car, malgré les lois du Royanme, il négociait ouvertement avec les Franjáis, qui 
ont bien accru sa fortune par les crédits considerables qu'ils Iui ont fails. II est vrai qu'il y a 
satisíait de bonne gráce, chose á louer dans un pays oú Ton peut abuser de son autorité, oú 
plus qu'ailleurs on emprunte íacilement, mais oú l'oñ ne paye pas de méme.» (1) 

Pendant qu'il s'occupait á voir et á connaitre la ville de Santiago, il survint une aflaire qui 
Tengagea k se retirer: la chaloupe du vaisseau la Vierge de Gráce de Saint-Malo, qui était en 
relácheá Gonception pour s'cn retourner enFrance, étant chargée de quelques marchandises 
pour mettre á terre, fut cause de quelques dilTérends des Franjáis avec les gardes du corregidor 
qui s'y opposaient. Gelui-ci, choqué de cette résistance, s'en alia au magasin du navire, suivi de 
la canaille, et le mit au pillage; mais un Franjáis, ayant laché un coup de fusil chargé á plomb 
de cbasse, tua malbeureusement un soldat. On emprísonna tout ce qu'il y avaít de Francais en 
ville, qu'on allait chercher de maison en maíson. Gette nouvelle flt quelque bruit dans Santiago. 
Ainsi notre voyageur jugea á propros de se retirer. 

Ge qui precede prouve, contrairement á Topinion de Vicuña, qu'il y avait déjá beaucoup de 
Franjáis au Ghili, et principalement á Gonception. 

Dans son voyage de Santiago á Valparaiso, Frezier s'arréta principalement á Tiltil, á Quil- 
lota et Limache, dont il fait une description intéressante et que le cadre restreint de mes notes 
ne me permet pas de reproduire. 

II se trouva á Quillota au temps du carnaval. II fut charmé d'y voir une si grande quantité 
de toutes sortes de beaux fruits d'Gurope (on n'y connaissait pas encoré les chirimoyas), 
qu'on y avait transplantés et qui y réussissaient á merveille, «particuliérement des peches dont 
il se trouvait de petits bois qu'on ne cultivait point, et oú Ton ne prenait d autre soin que celui 
de faire couler au pied des arbres des niisseaux qu'on tiraít de la ríviére Ghille (Aconcagua), 
pour suppléer au défaut de pluie pendant Teté». (1) 

II vtsita Thacíenda de las Palmas, aujourd'bui de D. Glaudio Vicuña, et vit extraire l'or 
du ruissean, oú j'en ai cherché moi-méme et oú je n'ai retrouvé que les débris helas! des 
anciens lavaderos, en dehors d'un petit flacón de pepites d'or, que j'offris k M. Glaudio Vicu- 
ña, chez qui j'élaís logé, et qu'il n'accepta pas, probablement á cause ¿es efforts qu'il m' avait 
vu faire pour détourner le ruísseau et en mettre le lit á sec... 

Frezier, dans le dernier chapitre de son livre, fait mention de quelques découvertes dans 
les parages du cap Horn: «Si j'ai supprimé dans cette carte, dit-il, des torres imagínées, j'en ai 
ajouté d effectives, auxquelles j'ai donné le nom d'iles nouvelles, pour avoir été découvertes 
depuis l'année 1700, la plupart par les vaisseaux de Saint-Malo; je les ai placees sur les Mémoi- 
res du Maurepas et du Saint-Louis, vaisseaux de la Gompagnie des Indes, qui les ont vues de 
prés^ et méme ce dernier y a fait de Teau dans un étang que j'ai marqué auprés du port de 
S. Louis. L'un et l'autre ont parcouru différents endroits; mais celui qui les a cotoyés de plus 
prés a été le Saint-Jean Baptiste, commandé par Doublet du Havre, qui cherchait á passer dans 
un enfoncement qu'il voyait vers le milieu; mais ayant reconnu les iles basses presque á fleur- 
d'eau il jugea á propos de revirer de bord; cette suite d'iles sont celles que M. Fouquel de Saint- 
Malo découvrit, et qu'il appela du nom d" Antean, son armateur. Les routes que j'ai tracées 
feront voir les gisements de ees terres par rapport au détroit de Le Maire, d'oú sortait le Saint- 

(1) Freiler, p. IdO-p. 14S. 
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Jean-Baptiste, lorsqu'il les vít, et par rapport k la torre des Etats, dont les deux autres avaíenl eu 
connaissance avant que de les troaver. 

La partíe du nord de ees Ierres qui est ici sous le nom de cote de l'Assomption, a été 
découverte le 16 Juillet de Taimée 1708, par Poré, de Saint-Malo, qui lui donna le nom du 
vaisseau qu*il montait.» 

Les détails que Ton vient de lire ne sont point oíseux: ils prouvent la part importante 
qui revient á la marine fran^aise dans les explorations de TAmérique du sud et príncipalement 
sur la cote du Ghili. 

Frezier arriva á Marseille le 7 aoút 1714. II cut á soutenir, au sujet du livre dont j'ai 
extrait quelques passages, une ardente polémique avec Feuillée. U fut nommé directeur des 
fortiQcations de Brest et mourut dans cette ville le 14 octobre 1773, á l'áge de 01 ans. 

Frezier est le premier qui ait íait un plan exact de la baie et de la ville de Gonception cu 
Penco, de la rade et de la boqrgade de Valparaiso, de la ville de Santiago, de la ville de la 
Serena, des ports de la cote de Copiapo, et de la rade d^Arica. 

Le pére Ovalle avait fait un plan de Santiago 60 ans auparavant, mais il était de puré 
fantaisie. 



A peine la métropole s'apergut-elle du développement du commerce frangais dans le 
Nouveau-Monde qu'elle prit les mesures les plus sé veres pour Tin terdire, malgré l'attachement 
de Philippe Y pour Louis XIY. Je vais conflrmer avec quelques faits et documents relatifs á 
Tbistoire du Ghili, ignores jusqu'á présent, l'exactitude de cette observation (1). 

Par arrété du 26 Janvier 1706 et 18 Juillet 1708, le roi d'Espagne ordonna au gouver- 
neur du Ghili de saisir toutes les embarcations fran^aises qui oseraient venir trañquer dans 
les ports de ce pays, et d'envoyer en Espagne les capitaines et Téquipage pour y étre jugés. 

Ges ordres étaient d'autant plus bizarres que les autorités n'avaient pas de forces pour 
les mettre á exécution. 

En general, les agents de la métropole dans ees contrées et plus encoré les babitants res- 
pectaient les mandements du souverain; mais il n'en était pas de méme pour ce qui avait rap- 
port au commerce. 

Les íonctionnaires publícs et les particuliers continuérent á profiter des marcbandises que 
leur procuraient les navires franjáis qui fréquentaient les cotes du Pacifique. 

Juan Andrés Ustariz était le plus grand contrebandier de la cote. II faisait semblant 
d'interdire, sous les peines les plus sévéres, le commerce entre la France et le Ghili; mais ni 
lui ni ses gouvernés n'en tenaient compte. Le trafic illicite continuait de plus belle. Les navi- 
res franjáis entraient á Gonception, á Valparaíso et á Goquimbo, sous un pretexte quelconque. 
Les autorités, bon gré, mal gré, les toléraient. Les Franjáis débarquaient avec leurs mar- 
cbandises et les vendaient avec plus ou moins de diffículté. Les babitants s'empressaient de 
les acheter chaqué íois qu'ils pouvaient, sans regarder comme un peché ce que le souverain 
avait eu soin de leur íaíre considérer comme tel. 

<cJ'ordonne, disait Ustariz, á tous les Franjáis célibataires, de sortir de cette ville et d'aller 
s'embarquer sans délai^ á Valparaíso, dans les navires de leur nation; et si quelqu'un s'y 
oppose, qu'il soit incarcéré; j'ordonne de méme á tous les babitants, quels qulls soient, de 
ne pas les admettre chez eux, de ne leur louer aucune maison, sous peine de 500 piastres 
d'amende. Les muletiers qui apporteront des marcbandises fran^ises dans cette ville seront 
bannis et condamnés á quatre ans de bagne á Valdivia.» 

Malgré cela, la contrebande prospérait chaqué jour davantage. 

Le scandale arriva á un tel point que la «royale audience» crut devoir adresser des re- 
montrances á Ustariz sur ees irrégularités. 

«Votre seigneurie, disait-elle, doit prendre des mesures plus énergiques et condamner á 
dix ans de bagne toutes les personnes qui feront ou facilíteront le commerce avec les Franjáis. 
Les gouverneurs prennent pour pretexte qu'ils n'ont pas á leur dispositíon des forces suíñsan- 
tes pour s'opposer au trañc des capitaines írangais, comme si ees derniers ne savaient pas les 
liens étroits qui unissent la France á TEspagne.» 

(i) Lot Precursores por Miguel Luis AmUD&tdgul, p. S((6. 



LA FRANGE AU GHILI 49 



mA 



ÁTec cela, voulaient-ils que toas ees ílibustiers prissent en consídération ees délicatesses 
PQpr le plaisír de se ruiner! 

Ustkríz publía un nonveau décret. La «royale audience» fit de nouvelles remontrances. 

Ge qu'il y eut de plus intéressafitxe fut que, parmi les marcbands acenses de s'entendre 
av«e les capitaines franjáis, setrouvaiéntdon Juan José de Bernecbea, don Gregorio de Badiola, 
dof) Ignacio de Jáuregui, don Luís de Salas, don Toribio Gayón de Zélis, don Ignacio de 
Zeballos, don José Guerrero, le capitaine don Fabio Canario, don Francisco de Aguirre et le 
marquis de Ga&ada Hermosa. 

Auslsitót aue les capitaines des trois navires franjáis qui sé trouvaient á Valparaíso eurent 
connaissance uu demier décret, ils débarquérent furieux et exigérent qu'on leur procur&t les 
▼ívroi nécessaíres pour retoumer en Europe. 

Pon Antonio Velasquez de Govarrubias, gouvemeur de Valparaíso, rendit compte á 
Ustariz de la menace des dits capitaines. 

peux jours aprés, Ustariz expedía des ordres relatífs á cette aflaíre. «Ges capitaines. dísait- 
il, ont proféré des paroles par trop audacieuses, donnant á entendre qu'íls prendraíent de gré 
ou da forcé les provisions dont íls ont besoin.» 

If'ínsolenee des capitaines franjáis était íacíle á comprendre, parce que, comme l'exposait 
au président le gouverneur de Valparaíso dans une note du 23 novembre 1716, íl n'avaít á ses 
ordreí qu'un líeutenant et un s^^rgent de la íorteresse pour s'opposer á plus de 400 hommes 
dont le composaíent les équipages des troís navires. 

Qltariz consulta la «real audiencia» pour savoir á quoí s'en teñir. On saura bientdt quel 
était le vrai motí( des hésílations du président. Le tribunal répondit avee fermeté á Ustariz 
qu'il dpvait se faire respecter des étrangers. L'attitude énergique des membres du tribunal 
obligea l'índolent capitaine general á mettre en mouyement les milíces de MelípíUa et de Quí- 
llota pour repousser Tínyasíon des Francaís, en cas d'une deséente. Les commergants étrangers 
n'eurent pas recours i la Tíolence, maís sous divers pretextes, íls restérent dans le port jusqu'á 
l'écoulement total de leurs marehandíses. 

XI 

I^es documents cites plus haut manifestent l'ardeur avec laquelle les Ghílíens se livraíent 
á la contrebande pour se procurer les ressources les plus indispensables dont íls élaíent prives 
par les monopoles et les restríctíons eommerciales. 

n íaut qu'on sache maíntenant que le plus grand contrebandíer était le président luí-méme, 
celui^lá qui lancaít des mandats d'arrét si draconiens contre les commercants étrangers. 

gxtrait du long jugement rendu par le président don José de Santiago Goncha: 

icJe declare que don Juan Andrés de Ustariz, pendant son adminístration, de 1709 á 1717, 
s'est rendu coupable de malversatíons dans le maníement des deniers du roí. Je 1 aecused'avoír 
periqjs á nombre de navires franjáis entre autres la Concorde, capitaine Pradet, I' Assomption, 
capitaine Ghamploret le Brun Julíen, VAigle, capitaine Jean de Morandé(l), de vendré líbrement 
á Valparaíso et á la Herradura leurs marehandíses, dont le chíffre s'éleve á plus de 268.000 
piastres, sur lesquels Ustariz a prélevé 16.000 piastres de droíts, sans compter ceux des autres 
navires; d'avoir laissé lesdits capitaines construiré des maisons á ¡'Almendral, planter des 
arbres dans leurs jardíns pour leur commodité et leur amusement, ce á quoi il aurait dú 
s'opposer; d'avoir acheté du navíre ou pingre franjáis le SaintJean Baptiste, capitaine Vil- 
lemorín, dans le po^t de Valparaiso^ vers la fin de 1700, quantité de confectíons, pour une 
valeur de 138.000 piastres, dont íl envoya une partíe sur le méme navíre au port d'Aríca et 
l'autre á Gobija pour étre vendue á Potosí par son employé don Miguel de Vicuña; d'avoir 
acheté á Fancien capitaine de VAigley don Juan Morandé, par Tintermédiaíre de don Miguel 
(Je Vicuña, son employé, dans le port de la Herradura, en 1714, jusqu'á 20.000 piastres 
d*étoffes choisies; d*avoír acheté également au capitaine de VAssomption, Ghamploret, par 
rintermédiaire de son employé don Miguel de Vicuña, dans les ports de Valparaíso et de la 
Herradura, 30.000 piastres de lingerie, et aux capitaines Thomas Gardin et Louís Roche, de 
VAllégre, navíre qui fut acheté plus tard par don José del Portillo, des quantités considera- 
bles de confectíons, en 1710. 



(1) Les GhllieDS l'appelaient déjá Morandé. 
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Pour ees motiís, je condamne le dit don Juan Andrés Ustariz á la perte de tous ses 
biens et á la privation de tout emploí public.» 

Yienneni ensuite des considérants á n'en plus finir, entre autres: Nicolás Frandac, capi- 
taine du Saint Antoine, fui pris á Gonception et emprisonné pour avoir vendu des étoffes de 
Chine sur la cote. 11 fut mis en liberté moyennant 16.000 piastres, que le capitaine du PhiliXy 
Hobail, remit entre les mains de don Juan Antonio de Espineda, correspondant d'Ustariz. 

Gette bistoire flt beaucoup de bruit. Ustariz écrivít en 1711 á Fambassadeur d'Espagne á 
Paris, se plaignant de la réclamation de Frandac, mais sans diré qu'íl avait re(u les 16.000 
piastres. Le comte de Ponchartrain, premier ministre de France, prouva avec des documents 
á l'appui qu'Ustariz avait re^u cette somme. L*embassadeur d'Espagne fit la sourde oreille et 
ne voulut plus enlendre parler de cette afíaire. 

Ustariz, en 1715, á Gonception, donna Tordre á ses compéres de confisquer 235 piéces 
de Bretagne et 13 essuie-mains de Genes, chez un Franjáis, officier du navire Sainp-Josephj quí 
babiíait la maison d'un officier du méme navire, nommé Suprecloband. 

Le capitaine Pradet reclama ees marchandises, alléguant qu'elles luí appartenaient. 
Encoré un démele qui occupe plusieurs pages. Résultat final: Ustariz mourut de honte et de 
chagrín. 

Le chemin que nous avons á parcourir est long. Nous passerons done sous silence les 
mille et une péripétíes de ees temps passés. 

XII 

«Aprés et méme avant la mort de Philippe V (1), commen^a la persécution des Franjáis 
établis dans les Indes, sous le nom générique d'étrangers, parmi lesquels était compris tout 
ce qui n'étaít pas nettement espagnol; et ce fut alors qu*eut lieu á Lima ce terrible drame 
inquisitorial que nous avons raconté en 1868, sous le nom de Frangois Moyen, émouvant plus 
d'un coeur ici comme en Europe, oú cette douloureuse narration fut traduite. 

«Mais les Gaulois, toujours intelligents et toujours alertes, se servirent d'un doux stra- 
tagéme contre le courroux du roi et de ses lieutenants: ils se mariérent avec des Espagnoles 
ou creóles, et, comme les Romains, dans Tenlévement des Sabines, ils choisirent les plus 
belles. 

«Par ce procede commode et ingénieux, furent épargnés á Santiago M. Joseph Dunose, 
qui conduisit á Fautel la riehe cacica de Tango, propriétaire des fértiles terrains eonnus au- 
jourdhui sous le nom syncopé de Lo de Nos. 

«A la Serena, lé capitaine M. Frangois Subercaseaux se mana de la méme maniere avec 
doña Manuela, filie du correjidor de Gopiapó, don FeUpe Mercado.» 

«Son fils,D. Ramón, était un gentil-hommedisait D.Juan deDiosGarmona,grandenaffaires, 
maistrésméticuleuxetne prenant une détermination qu'aprés avoir múrement réfléchi,troppeut- 
étre, car il était d'une lenteur desesperante. II fallait pour le décider luí mettre Targent en 
barre dans la main.» 

La famille des Subercaseaux est devenue preponderante au Ghili, gráce á son esprit entre- 
prenant et organisateur. 

Dans mon ouvrage «La Provinee de Goquimboi» je raconte la découverte du fameux 
centre minier Arqueros, et de la mine Mercedes, d'oú les Subercaseaux et associés ont retiré 
6.000.000 de piastres. Don Juan de Dios Garmona la dénonga le 22 Aoút 1825, en son nom 
et en celuí de don Ramón Subercaseaux, quí lui donna une impulsión vigoureuse. Le voya- 
geur francais Lafond de Lurcíe visita cette mine et en vit extraire Targent presque pur melé 
au mercure, phénoméne inconnu auparavant dans la minéralogie et que, pour ce motil, 
Domeyko a caractérísé sous le nom d'arquérite. 

«II y avait aussi á la Serena, á cette époque, un Franjáis appelé Picón et un autre Bel- 
mont, qu'un ancien écrívain appelle «un des beaux esprits de la ville». L'enseigne de vaisseau 
Byron, qui devint plus tard amiral, grand pére du poete contemporain de Gháteaubríand, con- 
nut alors M. Dunose, ct [)assa plusieurs de ses journées de captivité (1743), dans sa belle 



(1) Vicuña Mackenna. 
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propriété, car le geniilhomme írancaís était atrés sensé et bien (^levé» (very sensible and well 
bread man). 



«L'élablissement á Quillota des Gac, des Lépée, des Loisel, des Lorié, des Ravest, des 
Rouminot, des Gamus, des Rencoret, des Rocuant remonte á ce tempslá, gráce á l'byménée, 
dieu protecteur des Ghiliennes. Don nombre d'autres Franpais qui, comme ceux des vignes de 
Penco, savaient estimer le doux jus de la vigne, y plantérent leur tente, leur Ht et leur in- 
dustrie. 

«M. Antoine Gac, naturel de Saint Pol y vint le premier en 1747 el bátit au pied du cerro 
de IVlayaca le pittoresque moulin qui existe encoré. Le premier des Ravest (don Pedro), était 
alcalde en 1771, et ii en ful ainsi de bien d'autres. 



(iVn célebre naufrage qui eut lieu sur la cote de Talca (HuenchuUami), ful la cause de 
Télablissement d'une nombreuse famille de creóles franco-cbiliens, car parmi les passagers 
de VOriflamme se trouvait un emigré appelé Letellier, tellement favorísé, au diré de l'historien 
Molina, qu'il mourut comme les patriarches, entouré de deux cent fils et petits-fils. Le pudi- 
que chroniqueur jésuite veut diré, mais il Toublie, que celte longue progéniture ne provenait 
pas seulement de Sara et d'Agar. Les Fermandois sont de celte époque et de ce nauírage. 



«Parmi les naufragés de VOriflamme se trouvait aussi, dans un second voyage, un Fran- 
jáis qui ouvrít le premier café et inslalla le premier billard au pied du cerro de Santa Lucia, 
á Santiago. II laissa son nom á la rué qu'il babitait (calle de Bretón) (1), ct á ses trois fils, 
don Santiago, don Reinaldo et don Manuel, qui vécurent jusqu'á une époque récente, 1850. 
L'on disait de don Manuel, qu*ayant été envoyé en France, il ful sur le point d'étre guillotiné, 
sous la Terreur. 



«Dans cotte nomenclature des Franjáis de la Colonie, nous ne pouvons pas omettre le 
nom du premier perruquier parisién qui vint au Chili, Albert Tribout. II débarqua á Valpa- 
raiso le 9 Juin 1788, du navire la Dolores, qui venait de Lima (2). 

«Au momenl oú éclatait la révolution de Tindépendance, il existait une certaine tolérance 
á régard des Francais, et don Juan Lavigne, marchand de cuivre, passait pour un des hom- 
mes les plus riches et les plus estimes du pays. üans des circonslances plus modestes, deux 
Franjáis devaienl aussi donner á la révolution des bras puissants dans la personne des coloneis 
Picarte (Picard) et Latapiat le dernier liis d'un chaud meridional de Toulouse. Plus tard 
d'autres vinrent grossir la phalange et formérent souche, tels que Lefevre, Taforeau, Droguet, 
Labbé, Lavigne, Chapuzeaux, HoUey, Bertrand, etc. 

II est aussi question d'un Franjáis qui, fuyant le régne de la Terreur en France, vint sous 
un faux nom cacher ses mallieurs á Conceplion, oú il prít le nom de Castellón; et si nous 
devons en croire le Dictionnaire rfe la conversation^ peu de temps aprés mourut á San Felipe 
le frére cadet de Maximilien Robespierre, qui avait du fuir á son tour la persécution de Tallien 
contre son frére. 

Mais d'une facón bien plus accenluée prírent place entre les précurseurs du Chili, deux 
Franjáis devenus fameux dans Tbistoire politíque du pays par leur audace et leurs malheurs. 
IVous voulons parler du célebre Berney et de son compagnon Gramuset, un mathématicien et 
un philosophe, qui en plein régime colonial (1780) osérent en inlenter le renversement. Cetle 

(i) Je voudrals bien savoir pourquol, s'il vous plait, le Gonseil Municipal s'est permis de cbanger le nom de la 
rué Bretonf Ge disnc homme avait donné des preuves d») son dévou<^.ment. de son courageet de ses idéos progre^sistes. 

(f ) Un Nordf-Américain. dont je tais le nom, qui avait, á cóté de la Matriz, á Valparaíso, une fruiterie oú j'ailais 
quelquefois avec Mariano Egaña, acheter des frults du Pérou, en 1867, m'a racontó que ia maison qu'il occupait avait 
appartenu á un nommé Dick, Anglais, qui exer^it le méUer de barbier et que le pere ct le grand-pére decelui-ci avaient 
rasé dans celte mvtnc maison les étraogers qui débarquaient á Valparaíso. Le premier Dick s'était installó dans ce port 
plus de 80 ans avant le perruquier franjáis aont parle Vicuña. 
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mystéríeuse affaire a été racontée par Tilluatre écrívaín Miguel L. Amunátegui, dans un livre 
qui porte le títre de Une campiríaion en 1780; doub y renvoyons les lecteurs qui ft*y interés- 
seraient. Francisco Bilbao, un autre précurseur, était arríére petít-fils de Berney, et en 1883 
mourut une dame Bilbao-Berney, agée de 84 ans. 

«Vers la fin du xvnin^® siécle vint s'établir á Santi^o un néffociant appelé Gambetta, 
bomme d*une certaine aisance, qui habitait une grande maison dans La nie du Puente, á 300 
métres de la cathédrale, et dont les troís filies vivent encoré (1883), possédant ce méme 
immeuble; ce Gambetta chilien serait-il par hasard parent éloigné du grand tríbun?» 

XIII 

Bretón Raynald, dont parle Vicuña, était un officier franjáis, venu au Ghili sur le Conde. 
II s'y établit et ay roana. II fut capitaine de la compagnie d'étrangers qui, sous Tintérínat du 
gouvemeur don Juan de Balmaceda (1769), íut envoyé ceñiré les Indiens. 

Bretón avait equipé de pied en cap. á ses írais, 68 cavaliers, á la condition d'obtenir, 
luí et ses bommes, des lettres de naturalisatíon. Le lieutenant de la compagnie était aussi un 
Francais, du nom de Berenguel Ange. 

lis partirent pour Gonception et s'emparérent d'Arauco. lis se battirent avec énergie, en 
un mot, ils firent leur devoir^ et revinrent á Santiago aprés avoir pacifié la contrée en 1771. 

Le monarque espagnol désaprouva la conduite de Balmaceda et donna Tordre de dissou- 
dre la compagnie et denvoyer en Espagne tous ceux qui n'auraient pas de lettres de natura- 
lisation, á Téxception de Bretón, qui était marié et avait 4 enfants (1). L'ordre ne fut pas 
exécuté. 



Vers Tannée 1740 vint s'établir á la Serena, avec un grand assortiment de velours 
d'Utrecht, satins de Florence et de la Ghine, dentelles etc.^ etc., un Franjáis, Léopold Mer- 
ville, qui, quelque temps aprés se mana avec la filie de don Diego de Ecbandia, rejidor de la 
Serena. 

J'ai vu Templacement de son ancien magasin. G'est celui quoccupne actuellement don 
Tomas Peña. Les dames de la Serena se rendaient en procession chez lui. «EUes regardent 
beaucoup, disait-il, maís elles n'achétent ríen.» 



Vicuña dit que les Letelier du Ghili sont parents du pére Michel Le-Tellier, confesseur 
de Louis XIY. 

Pourquoi ne seraient-ils pas tout aussi bien parents de Letellier, marquis de Louvoia« 
ministre du méme roi et pére de l'illustre Louvois? 

Toujours est-il que nous n'en savons ríen, et que le premier Letellier qui vint au Chili 
n'a pas écrit ses Memoires. Ge que nous savons, c'est que, d*aprés les registres de la paroisse 
de Quillota, le chef de la famille des Letelier est Félicien Lothellier. 

O'est ainsi qu'il signait, quand il était corregidor de Quillota en 1767, lors de Texpul- 
sion des jésuites. Je n'ai pas Fhistoire de Molina sous les yeux, mais je croís que c'est ainsi 
qu'il écrit ce nom. 

Le brave colonel d'ingénieurs Gaetan Letelier, qui mourut á Osorno en 1827, était petit- 
fils de Félicien Lothellier; il avait íait ses eludes en France. 

Un autre colonel, Bernard Letelier était également petit-fils de Félicien, maís je ne sais 
pas sil était de Quillota. II me semble que les deux colonels naquirent á Talca. 



Parmi les premiers Franjáis qui vinrent se flxer á Quillota figurait un nommé Antoine 
Gac, natif de Saint-Pol. Euchanté de la beauté du climat, il alia en France chercher sa íemme, 
Jeanne Loisel. Ge couple a été la souche d'une nombreuse lamille. Gac installa un moulín 



(1) Amunátegui. 
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doDt on a déjá parlé. La Munícipalité lui donna rautorisatíon de moudre, moyennant le 
paiement d'un almud par jour (environ un décalítre). 

Les Loriel (aujourd'hui Lorié) sont aussi d'orígine francaise et descendent dun ingénieur 
de ce nom, lequel, du temps du président Gano de Aponte (1726) fit le premier tracé du 
canal de Maipo. En 1814, íl y avaíl un alcalde du nom de Vincent Lorié. En ^850 ¡1 existait 
encoré un Dominicain, Lorié aussi. 

Sans compter beaucoup d*autres noms d'origine gauloise, je peux citer, d'aprés les regís- 
tres de la paroisse: Athanase Roche (1750), de qui descendent les Rossel du Ghili. Guillaume 
Bert de Saint-Malo (1716), Guillaume Rires, qui se maria en 1744 avec une quillotana, appelée 
Josefa Madrid, Fierre Pinochet, creóle de Gonception, oú son pére Guillaume s'était établi et 
marié á W^ Ursule de la Vega. Ge Fierre Finochet fut nommé alguacil mayor de Quillota. 
Á la méme époque il existait un patriarche, Bemard Ravest. 

Un de ses ñls acheta aux encheres le droit d'exercer le commerce de la boucherie, le 9 
novembre 1763. La Municipalité de Quillota donna á son frére Manuel Ravest Tautorisation de 
commercer avec un capital de 6.000 piastres, á la condition de ne pas dépasser un rayón de 
six lieues en dehors de la ville et de lui payer une redevance d'un tiers en neige et d'un autre 
tiers en neige aussi au curé^ pendant les chaleurs de Teté. 

De fagon que de trois quintaux de neige, qu*il se donnait la peine d'aller chercher á la 
córdillére et de déposer á la Municipalité, il n'en remportait qu'un, ou, ce qui revient au méme, 
de trois vestes, si je pui^ m'exprimer ain$i, il n'en remportait qu'une ce brave Ravest. ce qui^, 
aprés tout, était encoré moins dur que de remporter les troisi 

Jadis les autorités espagnoles n'y allaient pas de main morte avec les pauvres gabachos. 

Heureux temps! 

Les familles Faez, Ficon, Picarte, d origine frangaise, vinrent s'établir dans la méme ville. 

Les Bordali, Frangais aussi, furent les derniers qui arrívérent par la voíe de Gadix, selon 
les notes conservées aux archives des Indes. 

Vers la moitié du xvm^°^e siécle, comme on voit, la coquette et delicíense ville de Quillota 
était une petite colonie franoaise^ 

Parmí les familles que j*ai citées, plusieurs se sont distinguées et se distinguent encoré 
dans las armes, dans la magistrature, dans le barrean, dans la médecine, dans le sacerdoce, 
dans rindustrie et le commerce. 

XIV 

Le frére cadet de Maximilien Robespierre se nommait Frédéric. 

Du moins^ cest ainsi que Tappelaient les enfants, qui riaient beaucoup de son accoutrement: 



«Ya viene el gran Federiccí, 
a caballo en sa borrico! 



Littéralement: 



Voilá le grand Frédéric, 
k che val sur sa bourriquel 



G'était, m*a raconté Eduardo de la Barra, qui Tavait connu, un grand vieillard, maigre, 
élancé, vivant retiré dans un des faubourgs de la ville de Santiago. II ne voulait voir persone. 
Avec les quelques ressources qui lui restaient, il passait une vie proche de Tindigence. II n'avait 
aucun domestique et faísait lui-méme sa cuisine, á laquelle il donnait le nom de pápate. II est 
évident que de la Barra, ágé de 8 ou 10 ans alors, confondait pápate avec popote. Robespierre 
disait quelquefois aux personnes qui Tinterrogeaient qu'il payait la dette du sang, el que 
Thorreur attaché á son nom Tavait obligé á s'expatríer. «Je n'ai, disail-il, ni amis, ni parents 
sur la terre, et pour les gens qui soup^onnent ma párente avec Maximilien je suis un juif.)> 

II allait tous les jours au marché, monté sur un áne, et, comme il était tres grande ses 
jambes trainaient par terre, ce qui excitait rhilarité des gamins de la ville. Pour échapper á la 
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curiosité publique, il alia habíter San Felipe, oú il mourut. Je n'ai pu me procurer aucun autre 
renseignement précis sur ce personnage étrange. 



FrauQois Moyen naquit á París en Tan 1720, d'une famílle d'artistes. Son pére et son 
grand-pére Nicolás Moyen avaient été musiciens de la chapelle royale de Louís XIV. Sa mere 
était une dame de la Bourgogne, nommée Héléne Adin. 

Le jeune Moyen i egut une éducatíon tout á fait parísienne et conforme á son caractére 
extraordinairement vif, précoce et développé. A Táge de quinze ans il savait la musique, les 
mathématiques, Tésenme, la peínture et le dessin á la plume. C etait un parísien pur sang. II 
fut tour á tour professeur de dessin, maitre d'escrímp, négocíant, professeur de violón, dont 
il jouait admirablement. II s'embarqua pour Pondichéry, oú ilséjournaun an et demi. A 
son retour, ayant échappé á un grand danger, il íit vobu de visiler la tombe de Tapótre Saint 
Jacques en Galicie, promesse qu'il remplit religíeusement plus tard. 

II alia habiler Morlaín, en Bretagne, et devint ingénieur. G'est lui qui a levé le plan de 
cetle ville. II n'avait pas encoré vingt ans. De lá il se dirigea vers Lisbonne, oú il vécut de son 
múltiple et bnllant talent. 

11 illustra un ouvrage qu*un écrivain écossais préparait par Tordre du roi; il enseigna 
Tescrime aux ñls du comte d'Ouvidor, chez qui il était logé, et ñnalement il donna des lecons 
de musique á l'iníant don Manuel. 

II fit un voyage á Rio Janeiro comme négociant, et revint á Lisbonne. Sa situation pécii- 
níaíre s'était amélíorée. L'iníant don Manuel le nomma ccingénieur et dessínateur de sa 
chambre.» 

La mort de son pére le rappela á París, car Moyen avait une ame sensible, ame d'arliste, 
et il aimait lendrement sa famille. 

Avide daventures, il s*embarqua ensuite avec son ami le qpmte de las Torres pour le Chili. 

Un duel á Tépée qu'il eut á Buenos Aires fut la cause de tous ses malbeurs. 

«Moyen était, dit Vicuña, comme jeune homme, comme artiste et, surtout, commé pari- 
sién, un de ees aventuriers pleins de courage, de générosité et d*étourderíe, qui, de méme 
qu'iis donnent un coup d epée á un adversaire dans un café, se dépouillent de ieur manteau 
au détour d'une rué pour en régaler un ami ou un mendiant.» 

Le fait est qu'il eut une discussion assez vive avec un nommé don Miguel de Landaeta, el 
que sur le terrain il lui passa son épée au travers du corps. «L'art de Tescríme, dit Tauteur 
cité plus haut, que Moyen possédait á la períection, et son caractére impétueux faisaieni, 
malheureusement, du jeune homme franjáis un duelliste consommé; et déjá de ce temps-lá la 
cicatrice d*une horrible balafre au travers du vísage, du íront au mentón, maniíestait qu1l nVn 
était pas á son premier coup d'essai (1).» 

Pour éviter les* suites íácheuses qu'aurait pu avoir son duel, Moyen résolut de passer 
á Potosí. 

Parmi ses compagnons de voyage il y avait un nommé José Antonio Soto, espagnol, négo- 
ciant de Potosi et du Chili. Moyen, sans se douter qu'on Tépiait, donna libre cours aux réfle- 
xions que lui suggéraient ses enlretiens avec ses compagnons. 

Son violón et son esprit enjoué Tavaient rendu sympathiqne á tous. C'était lui qui défra- 
yait la conversation. Imprudent jeune homme! II ne soupconnait pas que ses innocentes saíUies 
seraient la cause d'un malheur affreux. 

Avant d'arriver á Potosí, une tempéte épouvanlable se déchaina. Pendant que les voya- 
geurs implora ient la misérícorde de Dieu, le Parisién jouail du violón, tout en disant qu*un 
orage était un phénoméne naturel, et il en donnait des explications scientifiques. Mal lui en 
prit. II paya cher son humeur gauloise. A partir de ce momento Soto jura sa perte. II le lit 
parler tant qu'il put, Tinterrogea et prit note de ses réponses. «Le bon Dieu ne se met jamáis 
en colére, disait Moyen, par la raison bien simple qu'il est la bonlé inlinie. Si Dieu pouvait 
s'emporter, il ne serait pas Dieu. C*est au figuré, si vous voulez, mais il est ridicule el cho- 
quant d*employer un semblable langage.» 

(i; No seria aquel el primer paso de armas de su vida. 
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«Quand je récile VAve Maria^ ajoutait-il, je dis: Le Seigneur fut avec votís et non pas est 
avec V0U8,» 

Questíon de mots tout simplement. 

Le Gaulois voulait s'amuser. Un jour, voyant un muletier frapper & coups redoublés une 
pauvre béte qui avait succombé sous le faix, Moyen s'écría: c<BruteI les animaux sont des créa- 
tores de Díeu!» 

Les expressions Brute et créatures de Dieu íurent considérées comme autant d'hérésies. 

Une autre fois il eut Timprudence de diré que Jésus-Ghrist avaít donné Fexemple de rhumi- 
lité et de la j)auvreté et que ses discíples devaient faire comme lui. 

U lut quelques passages de Bueló et de Bortel (dít raccusation)^ qu'il portait sur lui (1). 

Bref, nos voyageurs arrivérent á Potosi. 

Moyen, en vertu de ses rapponts avec le comte de las Torres, re^ut l'hospitalité chez le 
colonel don Antonio Rodríguez de Guzman. II vivait lá livré á ses études aussi variées que 
séríeuses. 

«11 s'occupait de théologie, de philosopbie, d'histoire, de physíque, de poésie, de méde- 
cine, de mathématiques, de lever le plan de la ville et de prendre des vues des principaux sites, 
ce qui lui valut d'étre acensé non seulement d'hérétique, mais encoré de traitre á la couronne, 
«comme si Potosi était une place forte, disait Moyen dans son plaidoyer, et comme si le roi de 
Franco était en guerre avec son cousin le roí d'Espagne» (2). 

Mandat d'arrét íut lancé contra lui par le Tribunal de Tlnquisition. 

«Moyen, quoique emporté et fougueux, et nous ne disons pas brave, ce serait une redon- 
dance, puisqu'il était Franjáis, n'opposa aucune résistance á Tarrét de Tlnquisition et se laissa 
conduire dans un cachot» (3). 

Aprés un an d'emprisonoement, les fers aux pieds, ce malbeureux, dans une lettre aux 
Inquisiteurs de Lima, leur demandait de lui enlever ses fers. «Si je suis la brebis égarée dont 
parle TEvangile, rappelez-vous que Jésus-Ghríst ne lui mettait pas de fers aux pieds, mais 
qu'il la chargeait sur ses épaules et la rapportait au bercail. 

J Ignore absolument le motif de ma príson et de mes tourments. 

Sí je SUIS arrété, pour avoír eu conversation en matiére de religión, je ne idvais pas que 
c'éíait défendu. Je supplie le conseil de Tlnquisítion de me regarder en pítié, et comme je ne 
demande point d'autre gráce que la justice, qu'elle me dise le supplice que je mérito, je serai 
raon propre bourreau.» 

Un jour le secrétaire du cabildo de Potosí ayant voulu lui enlever son violón, Moyen cher- 
cha á se donner la mort avec un couteau. 

L'ordre arriva enfin de transporter l'accusé á Lima. 

Ge voyage de cinq cents lieues dura deux ans. 

Le 26 mars 1752, un nommé Ventura Bejar, muletier, le déposa aux portes du Saint 
Office á Lima. 

Ge pauvre jeune homme naguére jovial, batailleur, pleín de talent, n'était plus que Tombre 
de luí-méme: défait, le teint cadavéreux, les cheveux blancs comme neige, il se trainait á peine. 
Trois ans avaient suffl pour le rendre méconnaissable. 

Le procés dura dix ans. 

Sa défense fut admirable. II donna des preuves de ses connaissances en matiére de théo- 
logie, qui laissérent ses bourreaux sans replique. 

Le malheureux cherchait de temps en temps á les émouvoir. II écrívait des lettres capa- 
bles de fléchir les joges les plus cruels: «Que M. l'Inquísíteur, disait-il, considere ce que je 
souffre, privé de tout, seul, abandonné, sans une parole de consolatíon, dans un cachot obscur, 
plein de puces, le corps rongé par la vermine, avec des fers aux pieds^ qui me tourmentent 
jour et nuit, comment vivre dans des angoisses si terribles? » 

Les souffrances de Silvio Pellico, victime de rinquisition politíque de TAutriche, Thistoire 
du barón de Trenck et du Masque de fer, á la Bastille, sont devenues des légendes populaires. 
La victime dont il s'agit est restée jusqu'á présent dans Tobscuríté. Gependant ríen n'égale les 
horren rs de ce drame. 



(I) Boileau et VolUire. 

W Vicuña M. 

(3) Le méme auteur. 
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Enfín, une sentence lut dictée: «Dans le Saint Office de rinquisílíon de la ville des Rois, 
le 18 íévrier 1761, préseni M. Tlnquisiteur D. Maleo de Amusquibar, etc., etc., vu le Frocés 
suivi contre Frangois Moyen, natií de la ville de París, dans le royanme de France, au sujet 
de propos hérétiques, etc.; considéranl qu1l n'esi pas possible d*appliquer le tourment á cause 
de la maladie du coupable; considéranl qu^il nest pas bien prouvé que Moyen soit kérétique, et 
Youlanl donner une preuve de notre bénignné, etc., etc., nous le condamnons á la perte de la 
moilié de ses biens, el nous le bannissons des deux Amériques á perpétuité, el de la ville de 
Madrid pour dix ans, qu'il passera dans un des bagnes d'Afrique; et nous ordonnons que, deux 
ours aprés la publicalion de cette sentence, Moyen soit promené dans les rúes suc un áne balé 
jl qu'un héraul rende public son délit. 

Signé: Dr. D. Maleo de Amusquibar.» 

FrauQois Moyen ful remis á bord du San Juan Bautista, pieds el poings líes. 

Aprés avoir soufferl duranl Ireize ans, dans un cacbol immonde, moralement el physique- 
menl, les douleurs les plus atroces, il ne restaíl plus que dix ans de pénitence á ce cadavre 
ambulanl! 

On n'a plus enlendu parler du San Juan Bautista. 

II ñl naufrago sans doute au cap Horn. 

Dieu aura voulu épargner au pauvre Frangois Moyen les nouveaux tourments qui rallen- 
daienl á Ceuta, el Tensevelir avec geóle el geóliers dans le sein de Tocéan, donl loules les 
eaux ne pourraienl laver le crime abominable donl il ful la victime. 



G'élait en 1886. Je me Irouvais á díner dans un cou^^ent de Santiago, en compagnie de 
don Mañano Egaña, frére de don Rafael, et de Tabbé Loubert, le philosophe franjáis que toul 
le monde a connu dans la capitale. 

La conversation lomba sur Frangois Moyen, donl on parlait beaucoup alors. L'abbé Lou- 
bert prit chdleureusement sa défcnse. La discussion devini intéressante. Tous les peres de 
TEglise y passaienl. G'étail un feu croisé des canons de l'Eglise. 

Notre abbé, qui, comme on sail, avait le verbe haut el Iranchail parfois les queslions un 
peu busquement, se leva de table, caressa sa longue barbe de capucin, signe précurseur d'un 
orage et dil: Mes R.R.-P.P., le dévol don Mariano de Egaña, donl Torlhodoxie ne sera mise 
en doute par personne, el donl le petil-ñls esl assis prés de moi, a condamné péremploire- 
menl llnquisilion. 

«Les doctrines de llnquisilion, s'écrie-t-il, devaienl, ó nalion espagnole, te conduire au 
brillant élal oú tu le trouves aujourd'hui el oú tu seras encoré longlemps! » 

Pie Vil a condamné cette institulion, el il a bien fail. Je ne veux pas conlinuer une dis- 
cussion qui m'agace; vous me permeltrez de vous diré que vous raisonnez tous comme des 
épiciers>K 

Les R.R. P.P. flrenl la grímace el la conversation prit une aulre lournure. 

Pour diré la vérité toule enliére, les R.R. P.P., en sorlant du réfectoire, lendirenl la main 
á Tabbé Loubert. 

XV 

J'ai raconté rapidemenl Tbistoíre de Frangois Moyen. 

Comme je Tai fail observer en commengant, ce Iravail ne se compose que de notes. J'ai 
eliminé du récit précédent toul ce qui aurait pu blesser les croyances de mes lectrices. Crití- 
quer les personnes n esl poinl attaquer le dogme. 

Un homme qui remplil ses devoirs religieux el qui esl de bonne foi, á quelquc religión 
qu*il appartienne, esl digne de résped. II n'y a que les exagérations ridiculos qui soienl re- 
prehensibles. Un juif honnéte el sincere esl aussi estimable qu'un calholique possédanl les mé- 
mes qualités. Léon XIII a donné Texemple de la lolérance. II a eu des relalions cordiales avec 
les dissidenls. 11 les a recuden leur serranl la main, el en leur manifeslant le plaisir qu^il éprou- 
vait de les voir. 

Ce qui trompe souvenl les bommes ce sonl les apparences. On ne regarde les cboses que 
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d'un cóté, et le plus souvent du mauvais colé. C'est toajours la répétition du bouclier á deux 
couleurs. 

XVI 

Parmi les voyageursillustres qui sont venus au Gbili, je ne saurais oublier Louís Anloine 
de Bougainville, né á París en 17i9, auteur du Voyage autour du monde qu'il ftt de 1766 á 
1779. Get ouvrage si connu me dispense de relater les círconstances de l'expéditíon de co 
célebre navigateur. Aprés s'étre arrété á Conception et á Valparaíso, 11 découvrit Tarchipel des 
Navigateurs et alia á Taiti. Dans cette lie Bougainville vérifia un íait singulier, longtemps mis 
en dome, aujourd'hui parfaitement avéré: 

Une BUe nommée Bard, née en Bourgogne, etque la perle d'un procés avail réduite á Tin- 
digence, déguisa son sexe, servit en qualité de laquais un Génois á París, et, se trouvant á 
Rocbefort au liioment de Tembarquement de M. de Gommer^on, se presenta á lui comme 
domestique. Getle filie suivit partout son maitre dans ses hcrborisations sur les monis glacés 
du détroit de Magellan, acquit des connaissances supéríeures á son sexe, portait les provi- 
síons, les armes, etc., sans se rebuter des fatigues, recueillit des plantes á Valdivia, á Gon- 
ception, á Quillota, á Quilpué, á Valparaíso, et de lá se dirigea á Taiti, oú elle avoua son 
sexe á Bougainville. Get ofñcier, rendant justice á son zéle et á son honnételé, declare quelle 
a observé une conduile di^ne d'éloges sous tous les rapports. 

Elle est done la premiére femme qui ait fait le tour du monde. 

XVII 

A cóté de Bougainville je placerai Lapérouse et Dumont-d'Urville, trois navigateurs, trois 
savants, trois hommes, qui font honneur á rhumanité et surtout á la France. Aujourd'hui 
que notre influence est moindre au Ghili qu'autrefois, et que les maitres francais sont remplaces 
par d'autres, il est bon que nos ñis, qui sontGhiliens ou qui le deviendront, sachent que leurs 
aíeux n'ont jamáis desesperé du salut de la France et qu'ils ont tracé á leurs descendants le 
sentier du progrés, de Thonneur et du dévouement. 



Jean-Fran^is Galaup, comte de Lapérouse, cheí, d'escadre naquit á AIbi, en 1741 (1). 
Entré des ses jeunes ans á I'Ecole de marine, il se sentit électrisé par Texemple des navi- 
gateurs qui avaient illustré leur patrie, et il prit alors la résolution de marcher sur leur trace. 
Garde-marine en 1756, il ñt d'abord huit campagnes contre les Anglais; il se distingua dans 
plusieurs circonstances, et son mérito naissant commenga á ñxer lattention de ses chefs. 

En 1764, 11 fut promu au grade d'enseigne de vaisseau. De cette époque á Tannée 1780, 
peu d'oíflciers fournirent une carríére plus activement remplie que la sienne. II assista á plu- 
sieurs combats, contríbua au succés de plus d'une bataille, et enleva lui-méme aux Anglais 
|)lusieurs bátiments de guerre. Nommé capitaine en 1780, il commandait la f regate VAstrée, 
lorsque, se trouvant en croisiére avec YHermione, il livra le 2 juillet un combat opiniátre á six 
vaisseaux de ligne anglais, sur la cote de la Nouvelle-Brelagne. r.inq de ees bátiments se 
mirent en ligne pour Tattendre, le sixiéme resta hors de la portee du canon. Les deux fréga- 
tes coururent ensemble sur Tennemi toutes voiles dehors. Elles manoeuvrérent avec tant 
d'habílelé que le désordre se mit bientót dans Tescadrille anglaise; au bout d'une demi-heure, 
deux de ees cinq bátiments íurent obligés de se rendre; les trois autres auraient éprouvé le 
méme sort, si la nuil ne les eút dérobéb á la poursuite des deux írégates. 

L'année suivante, le gouvernement franjáis congut le projet de prendre et de ruiner les 
établissements anglais de la baie d'Hudson. Lapérouse parut propre á remplir cette mission dans 
des mers sí diíficiles. II partit du cap Franjáis (Haiti) avec une escadre composée du Sceptre, 
de 74 canons, des írégates YAstrée et VEngageante, de 36 canons chacune, et portant á bord 
¿50 hommes d*iníanterie, 40 artillen rs, 4 canons de campagne, deux mortiers et 300 bombes. 



(1) Les relaUons des voy ages et aventures de Lapérouse sont nombrenses; j*ai consulté prlncipalement cellos de 
F. Valentín et d'autres documents inédits. 
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Mais cette année fut extrémemert rude, méme pendant Teté, sous le cercle polaire; á 
peine Lapérouse eut-il fait 25 lieues dans le détroit d'Hudson, qu*il trouva la baie gelée; par- 
tout des bañes immenses de glace, des brames impenetrables, et souvent des tempétes de 
neige que le vent amenait du póle. 

Au milieu de tous ees obstaeles, il déploya une énergie remarquable et la plus grande in- 
telligence des lessourees de la navigation. II triompha des éléments ligues eontre luí. 

Son expédition íut eouronnée de sueeés; il ruina complélement les forts du Prince-de- 
Galles et d'York, qui appartenaient á la compagnie anglaise. Sí, pour se eonformer aux ordres 
rígoureux qu*il avait re^us, il détruisit des possessíons alors ennemies, il n'oublia pas les 
égards qu'on doit au malbeur. 

Instruit qu*á so)i appoche des Anglais avaíent fui dans les bois, et qu'íls eouraíent rísque 
de mourir de faim ou detomber sans défense entre les mains des sauvages, il eut la générosité 
de leur laísser des vivres et des armes avant son départ. 

Les Anglais, il faut leur rendre eette justiee, n*agissent pas autrement. C'est un peuple 
vraiment extraordinaire. lis combattent leurs ennemis avee aeharnement, ils leur font tout le 
mal possible, et puis ils leur rendent justiee. Ils ne parlent de Moncalm et de Dupleix qu'aTec 
vénération. Ils ont elevé en belle plaee á Caleutta une statue á ce dernier. Sir Wilson Tappelle 
«le plus grand Franjáis de sa génération.» 

A Villebois-Mareuil, leur ennemi mortel, qui, pendant la guerre du Transval, leur a 
eausé tant de soueis et coúté tant de sang, ils lui ont rendu, aprés sa mort, des bonneurs mi- 
litaires comme á un ehef d armée anglaise. 

Déeidément M. Loubet a raison; les étrangers savent mieux que nous apprécíer le mérile 
de nos compatriotes. 

Plein de eette vivaeité particuliére aux habitants des pays méridionaux, Lapérouse était 
agréabledans ses rapporls avee ses égaux et sesinférieurs; son esprit était pétillant de gaielé et 
•d'inofTensantes saillies. Les Anglais, qui avaient été á méme de Tapprécier dans les combáis 
qu^il leur avait livrés, se plaisaient á reeonnaítre son mérite; lui, de son colé, ne parlaít qu'avec 
lespect de l'immortel Gook et rendait constamment justiee aux grands hommes étrangers qui 
avaient parcouru la méme carriére que lui. 



Ses sueeés lui avaient acquis une réputation ineonteslée d*habile marin. Aprés la paix 
eonelue avee TAngleterre, Luis XVI le ehoisít pour un voyage de déeouvertes. 

Le but de eette expédition était de découvrir des terres nouvelles, d'y établir des relaüons 
eommereiales, de reeueillir des données préeises sur la péehe de la baleine dans TOcéan me- 
ridional, au sud de TAmérique; sur la traite des pelleteries, etc. Lapérouse était apte á diriger 
la marche péníble et périlleuse d'une longue navigation sur des mers ineonnues, et au milieu 
de contrées habitées par des peuples barbares. Un officier d'un grand mérite, le eapítaine de 
Langle, lui íut adjoint. 

Deux ilutes armées en frégates, la Bouuole et VAstrolabey furent équípées á Brest pour ce 
nouveau voyage aulour du monde. Lapérouse en personne diri^eait la Botíssole et VAstrolabe 
était sous les ordres de de Langle. Les états-majors furent chDisis par le commandant lut-mé' 
me, et tous les offleiers qui obiinrent Thonneur de faire la campagne se reeommandaient par 
leurs lumíéres; enfin des savants de tous les genres, qui devaient se livrer aux recherches les 
plus propres á háter les progrés des connaissances humaines, complétérent le personnel de 
eette expédition importante. 

Les vaisseaux franjáis mirent á la voile de la rade de Brest le !«>* Aoút 1785. 

Je dirai par anticipation sur Tordre ehronologique, qu'aprés deux ans et demi de 
navigation, Lapérouse arriva en vue de Botany-Bay, dans la Nouvelle-HoUande, le il 
Janvier 1788. 

G'est de eette rel&cbe qu'on re^ut ses derniéres lettres. Des lors le fil qui pouvait guicter 
sur ses traces se rompit, el personne n'entendit plus parler de lui. 

G'était au brave et savant eapitaine Dumont-dXírville, qu'il appartenait de dissiper les té- 
nébres épaisses qui entouraient le tombeau de Lapérouse et de ses intrépides compagnons. 

VUranie et la Coqmlle, expédiées pour les mers du sud et qui relachérent á Valparaíso 
en 1823, ne furent point envoyées dans cette pensée. Dumont-d*Urville voulut se charger de 
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cette entrepríse. Le nom de son navire, la Coquille, fut changé en celuí de VA^trolabe. On sait 
á présent que Vanikoro a vu le naufrago de Lapérouse. 

Je renvoie ceux de mes lecteurs qui voudraient lire les détails intéressants de cette lamen- 
table bistoire k Timportant ouvrage que M. d'Urville a publié sur son voyage á la recberche de 
Lapérouse. 

Le capitaine d'Urville, comme on sait, entreprit un nouveau voyage de circumnavigation; 
aprés s'étre avancé vers le pdle sud, beaucoup plus loín que tous ceux qui ravaient precede 
dans ees dangereux parages, il découvrit de nouvelles contrées, auxquelles il donna le nom de 
Torres de Louis-Pbilippe, d'Amélie, etc. Sa prudence el son courage le iirent échapper aux pé- 
rils imminents dont ils se vil souvent environné; mais un borrible trepas l'attendait au port. 
Llllustre navigateur, revenu dans sa patrie, oii tant de travaux devaient lui assurer la gloíre et 
le repos, périt victime de la terrible catastrophe du chemin de fer de Paris á Versaüles, le 8 
mai 1842. 



Pour abréger, je dírai que Lapérouse aprés avoir doublé le cap Horn sans difficulté el 
avoir eu connassance de la pointe de Quinquina, chercha vainement á découvrir avec une lon- 
gue-vue la ville de Gonception, que, d'aprés le plan de Frezier, il savait devoir étre au fond de 
la baie. 

II regardait dans la parlie du S.E.; il n'apercevait ríen. A cinq heures, des pilotes chiliens 
s'approchérent des b&liments, et apprirent au commandant que la ville qu'il cherchait avait été 
ruinée par un tremblement de Ierre en 1751, qu'elle n existait plus, el que la nouvelle ville 
avait été bátie á trois líeues de ¡a mer, sur les bord de la riviére de Bio-Bio. 

Ils Tinformérent aussi qu'il était attendu á Gonception, et que les lettres du ministre 
d'Espagne Ty avaíent precede. On continua á louvoyer pour approcher le fond de la baie, et 
á neuf heures on mouilla par neuf brasses á environ une lieue de Talcahuano. A díx heures 
on recut la visite d'un capitaine de frégate de la marine espagnole, envoyé par le commandant 
de Gonception, et qui flt apporter á bord de la viande fraiche, des fruits et des légumes en 
abondance. La bonne santé de Féquipage parut le surprendre; jamáis, en eíTet, aucun vais- 
seau n'avait doublé le cap Horn et n'élait arrivé au Ghili sans avoir de malades, et il ne s'en 
Irouvail pas un seul sur les deux frégates. Nous avons vu qu'á Tarrívée de Frezier á Goncep- 
tion, il y en avait cinq taches du scorbut, sur la Concorde. 

Le 24, á sept heures du matin, on appareilla, et á onze heures on mouilla dans l'anse de 
Talcahuano; les ruines de Tancienne Gonception se voyaient encoré dans la direclion de l'O. 
Aprés la destruction de cette ville, les habitanls s'étaient disperses et avaient campé sur les 
bauteurs des environs. Ge ne fut qu'en 1763 qu'iis firent choix d'un nouvel emplacement, á 
un quart de lieue de la riviére de Bio-Bio, et á trois lieues de Tancienne Gonception. Ils y 
bátirent une nouvelle ville; Tévéché, la cathédrale, les maisons religieuses y furent transieres. 
Cette cité, dit Lapérouse, occupe un grand espace dans la plaine, parce que les maisons, 
báties en torchis ou en briques cuites au soleil (adobesj, n'ont qu'un étage, afin de mieux 
resistor aux tremblements de terre, qui se renouvellent presque tous les ans. A cette époque 
elle renfermail déjá plus de dix mille habitanls, et promettait de devenir riche el florissante. 

(di n'est pas au monde, ajoute-t-il, de climat plus fertile que celui de cette parlie du Ghili 

^ (1), le ble y rapporte soixante pour un; la vigne y esl également tres productive. Les cam- 

r# pagues sont couvertes de troupeaux innombrables, qui sans aucun soin y multiplienl au delá 

g f^ de toute expression. Le seul iravail des habitanls esl d'enclore de barrieres les propriétés, et 

de garder dans des enceintes (corrales) les boeufs, les chevaux, les mules et les moutons. 

g5. Par malheur ce pays produit de Vor; presque toules les riviéres y sont auriféres.» 



^^' 



XVIII 



. 1^^ VAstrolabe et la Boussole étaienl á peine mouillés devanl ce village que le commandant 

* par intérim se rendil á bord, et conduisit Lapérouse et ses, oíficiers á Gonception. Ils deseen- 
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direnl chez le commandant de rarlillerie, nommé Sabatero, oú on leur servil un díner splen- 



f ^} (4) U D'avait pas vu les vallée d'AcoDcagua et de Rancagua. 
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díde; le soir il y eut un grand bal, oú furent invites les principales dames de la vílle. Le eos- 
turne de ees dames, si différent de celui auquel leurs yeux étaient accoutumés, frappa singu- 
liérement les Franjáis; il se composait d'une jupe plissée, laissant á découvert la moitié de 
la jambe, et attachée au dessous de la ceinture; de bas rayes de rouge, de bleu et de blanc; 
de souliers si courts, que tous les doigts étaient repliés, en sorte que le pied était presqué 
rond. Leurs cheveux étaient sans poudre, ceux de derríére divises en petiles tresses qui 
tombaient sur leurs épaules. 

Leur corsage était ordinairemenl d'une étoflfe d*or et d'argent; il était recouvert de deux 
mantilles, la premiére de mousseline, el la seconde, qui était par-dessus, de laines de difle- 
renles couleurs: ees mantilles de laine enveloppaient, comme aujourd'hui, la tete des dames 
lorsqu'elles étaient dans la rué ou qu'il faisait froid; mais dans les appartements, elles avaient 
Thabitude de les mettre sur les genoux. En general, dit un des témoins, les babitanls de 
Conception sont si hospitaliers qu'il n'esl pas de port européen oú les étrangers puissent étre 
recus avec tant d'amilié. 

II en est toujours de méme, á l'exceplion de la ville, qui a réalisé la prédiction de Lape- 
rouse et est devenue la digne emule de Valparaíso. 

Les Francais n'avaient pas encoré quitlé Conception, lorsque le Gouverneur Ambroise 
O'Higgins revint de la frontiére, oú il était alié terminer des négociations avec les Indiens. 
Né en Irlande, d'une de ees familles persécutées pour cause de religión, O'Higgins venait de 
rendre un important service á sa patrie d'adoplion en signant un traite de paix avec les Arau- 
cans, qui sans cesse dévastaient les habitations éloignées, égorgeaient les hommes, les vieil- 
lards, les enfants, et emmenaient les femmes en captivité. II enchérit encoré sur les polítes- 
ses du gouverneur par intérim á Tégard des voyageurs 

Lapérouse, avant son départ, résolut de donner une féte genérale, et d'y inviter toutes 
les dames de Conception. A cet eíTet, on dressa une tente au bord de la mer; plus de cent 
cinquante personnes, hommes et femmes, ne craignirent pas de faire trois lieues pour se 
rendre á l'invitation des Francais. On leur donna un grand repas, qui íut suivi d'un bal. La 
féte se termina par un feu d'artiíice et par Tascension d'un bailón, le premier probablement 
qu'aient vu les Chiliens. 




II faut maintenant qu on connaisse les noms de ees Franjáis qui dansérent avec les Pen- 
quistas. 

Dans cette reunión d'hommes éclairés se trouvaient en premiére ligne Lapérouse et son 
second de Langle, Tingénieur Monneron, l'astronome Lepante, les naturalistes Lamanon, 
Monges, Lamariiniére et le P. Receveur (ce dernier ne dansa pas, mais il assista au bal), le 
lieutenant Boutin, le lieutenant de vaisseau Yaujuas, le capitaine Clonard, le chevalier de 
Monti, les deux fréres de Laborde (Laborde-Marcbainville et Laborde-Boutervilliers), le lieu- 
tenant Descures, le chirurgien Bottin et Tinterpréte pour la langue russe, de Lesseps. Le céle- 
bre Monge, que sa santé for^a de débarquer á Ténériffe pour revenir en Europe, dut son salul 
a cette circonslance. J'ignore les noms des autres expéditionnaires. 

Pour terminer je raconterai un fait curieux qui mérito d'étre consigné ici: 

Dans la presqu'íle de Kamttcbatka, le gouverneur general russe Kaslow se montra si obli- 
geant envers ses botes, que Lapérouse n'eut qu'á demander pour obtenir la permission d*en- 
voyer son journal en France par le jeune de Lesseps, qui s'était embarqué avec lui comme 
interprete; il crut en méme temps rendre service á sa patrie en procurant á un jeune homme 
actif et entreprenant Toccasion de connaítre par luí méme les diverses provinces du vaste em- 
pire russe. M . Kaslow, d'ailleurs, déclarait qu'il l'acceptait pour son aide de camp jusqu'á 
Okhotsk, d oú il lui faciliteraít les moyens de se rendre á Saint-Petersbourg. Au moment de la 
séparation, les ofGciersdes frégates, comme par un secret pressentimenl du son cruel qui les 
attendait, ne purent se défendre d'un sentimeut d'attendrissement; ce ne fut que les larmes 
aux yeux qu'iis quittérent un ami que ses qualités précieuses leur avait rendu cher, et qui 
allait entreprenf^re sur une terre étrangére un voyage aussi long que pénible. 

Lesseps partit de Petropavlosk le 7 oclobre 1787. La route ¡usqu'á Sainl-Petersbourg 
fut semée d'incidents et de périls sans nombre, dont on trouvera la relation dans son journal 
si plein d'inlérél. Le jeune interprete ne se laissa point abaltre, etaccomplit sa mission avec 



LA FRANGE AU CHILI 31 



un soin scrupuleux: íl rapporta en France les résultats des travaux de Texpédition. C'était le 
seul Franjáis qui était destiné á revoir sa patrie. Le lecteur qui voudra connaitre plus k íond 
le Kamichatka peut consulter le journal historique du voyage de Lesseps, publié á París en 
1790. Les détails qu'on y rencontre sont certainement les plus vrais et les plus curieux qu*on 
ait publiés sur ce pays. 

Ainsi done nous avons eu au Chili le pére du grand Frangais, du perceur d'ithsmes, et il 
eut l'honneur de danser avec plus d'une charmante Penquista. 11 possédait parfaitement Tes- 
pagnol: íl en aura proflté sans doule (íl avait S4 ans) pour faíre la cour aux jolíes chíliennes. 

Lapérouse, avant de disparailre á jamáis avec tous ses compagnons, eut roccasíon de 
voir, au Karalchatka, le tombeau de Delisle de la Groyére, aslronome et géographe, mort en 
1741, au retour d'une expédition faite par ordre du czar pour reconnaitre les cotes d'Amérique. 
Les Franjáis consacrérent la mémoire de leur compatriote en attachant une inscríption k son 
monument fúnebre et en donnant son nom á une ile prés des líeux oii il avait abordé. 

Ironie du sort! 

Quarante ans plus tard, d'Urvílle inaugurait á Vanikoro un mausolée élévé aux noánes de 
ees mémes Franjáis morts pour la science. 

Une autre expédition eut lieu la méme année, dirígée parM. le Goaranl, qui commandait 
la corvette la Bayonnaise. 

Le Goarant resta plusieurs jours á Valparaíso, d'oú il appareilla le 8 février 1828 et 3t 
voile vers Vanikoro. 

XIX 



Graxnuset et Berney 

Les semeurs d'idées, les initiateurs des grandes entreprises, les avant-coureurs de la cí- 
vilisation, les précurseurs de la liberté ont rarement rectieillí le fruít de leurs travaux. Les 
uns ont été sacriñés, les autres ont re^u pour recompense Toubli et souvent le dédaín. 

Socrate et Phocíon íurent condamnés á boire la cigué. 

Aristide et Thémístocle furent bannis par l'ostracísme. 

Philopoemen mourut prisonnier. 

Demostbéne et Annibal s'empoisonnérent. 

Scipíon fut exilé. 

Catón d'Utique se per^a de son épée. 

Sénéque s'ouvrit les veines. 

Cicerón fut assassiné. 

Corbulon se tua. 

Sabinus fut envoyé au supplice. 

Eponine se donna la mort. 

Vercingétorix orna le cbar de son vainqueur et fut sacrifié. 

Dante fut exilé. 

Jeanne d'Arc et Savonarola furent brúlés. 

Jacques Coeur fut exilé. 

Colomb mourut dans le dénuement et le chagrín. 

Guatimozin futpendu. 

Fernand Cortez mourut dans la misére. 

Almagro et Pizarro furent assassínés. 

Lautaro et Caupolican furent mis á mort. Le comte d'Egmont fut decapité. Camoéns 
mourut de misére et. comroe luí, les plus grands génies. 

Henri IV fut assassiné. 

Barnevelt mourut sur Téchafaut. Bernard de Palissy fut enfermé á la Bastille. Papin fut 
exilé. Clive, Dupleix moururent dans le dénuement. 

Charlotte Corday^ Lavoisier, Mme. Rolland, André Chénier, Camílle Desmoulins, Danton 
furent guillotines. Napoleón, San Martin, O'Higgins, etc., exilés. Ney, le brave des bravos et 
Murat furent fusillés. 



fawr- "=•■"*■• r-v^ ¿i-, 
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Morelos, Hidalgo, fusillés aussi. 

Jobn Brown, pnilantrope, pendu. José Manuel Balmaceda se donna la mort. 
Lincoln, Alexandre II, Humberto Sadi Garnot, etc , furent assassinés. Et pour donner 
Texemple á tous les marlyrs, Jésus voulut mourír sur la croix. 



L'illustre historien cbilien, Miguel Luis Amunátegui, a donné, le premier, rbistoíre com- 
plete des deux Franjáis doni les noms servent d'enléle á ce cbapitre. Je vais puiser dans ce 
travail consciencieux ce qui peul intéresser les lecteurs. 

Yers l'année 1776, l'idée d'indépendance au Gbili n'était méme pas venue k Tesprít des 
creóles. 

Deux Franjáis, nommés, l'un, Antoine Gramuset, et l'autre, Antoine Alexandre Bemey, 
congurent le généreux espoir de secouer le joug de TEspagne. 

Gramuset babitait le pays depuisde longues années et il s'y était marié avec une Francaise. 

G'était un individu entreprenanl, qui ayait passé sa vie á courir aprés la fortune saii& 
jamáis pouvoír l'atteindre. 

A répoque de Texpulsion de tous les étrangers qui n'avaient pas de lettres de natura- 
lisation, en 1769, Gramuset, pour ne pas étre obliga de sortir du pays, s'enróla dans la legión 
des étrangers qui devaient aller combatiré les Araucans, et dont.le capitaine, comme nous 
Tavons vu, élait Raynald Bretón^ du temps de Tadministration de don Juan de Balmaceda. 

Gramuset fut lieutenant de cette compagnie. A son retour á Santiago, il ne fut plus 
inquieté. 

II fut plusieurs années locataire de Vhacienda de Cumpeu, qui appartenait au couvent de 
la Merced et était situéc dans la región du Maule. 

11 s'occupa d'agriculture et aussi de mines. 

Ses aspirations, qui étaient grandes, furent décues, malgré des eflbrts incessants. 

Gependant Gramuset ne se décourageait point. 

Quand il était persuade qu'une affaire ne réussissait pas, il se mettait immédiatement á 
la recberche d'une autre combinaison, ensuite á une autre et toujours avec Tespoir que la 
derniére serait la meilleure et une compensation á tous ses sacrifices. 

En 1776 nous les rencontrons locataire cette fois-ci d'une maíson de campagne, sur les 
bords du Mapocbo, aux environs de Santiago. Lá, il s'occupait uniquement de ses projets: la 
construction d'une grande macbine pour élever l'eau jusqu'á la bauteur de la tour de la Com- 
pagnie, qui était la plus élevée de la ville. 

Gramuset racontait á qui youlait l'entendre que cette machine allait faire sa fortune. 

Beaucoup de persones de Santiago allaient le voir pour l'entendre parler de son invention. 



Sur ees entrefaites, arriva au Gbili, en compagnie d'un seígneur espagnol, un autre 
Franjáis, Antoine Alexandre Berney. 11 fut admis comme professeur de Francais dans une fa- 
mille cbilienne, dont le chef obtint pour lui une chaire de latin au collége Garolíno, distinction 
peu commune en faveur d'un étranger. 

Berney était un réveur, qui avait plutót vécu parmi les livres que parmi les hommes, ins- 
truit comme un littérateur^ naif comme un enfant. 

G'était un individu fort éclairé, mais manquant de sens pratíque. 

Tandis que l'aspiration de Tentreprenant et industrieux Gramuset était d'arriver á étre 
puissant, celle du bon et naif Berney était d'étre le législateur d'un peuple. 

II voulait formuler dans la constitution d'un état ses théories polítiques, émanées de cellos 
des phílosophes du XVIII siécle, excepté le scepticisme religíeux, car il était catholíque sincere. 



Berney alia visiter son compatriote Gramuset. 

Le Franjáis récemmenf arrivé interrogea le Franjáis qui était depuis longtemps au Gbili 
sur le pays et ses habitants. 
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Daos le cours de la conversation ils parlérent des troubles qui avaient eu lieu dans les 
derniers temps, da despoUque régime colonial et des vexations dont les creóles étaient l'objel. 

Le mécoDtentement de ceux-ci était grand, selon Gramuset. 

«Avec Taide de quelques personnes, disait-il, je me chargerais de rendre ce beau pays 
indépendant.» 

Une pareílle idee, émise, á cette époqae, si ouvertement, pouvait faire trembler, et avec 
raison, leus ceux qui Tauraient entendue. G'était un yraiblaspbéme, une crime de lése majesté, 
dont le chátiment mérité pouvait étre le dernier supplice. 

Berney le comprit, et garda le secret. 



Les mois, les années s'écoulérent depuis la conversation de ees deux Franjáis au sujet 
d'une question dont dépendait le sort du Chili. 

Arriva Tannée 1780. 

Les murmures contre les gouvemants, á cause de Taugmentalion des impóts, devenaient 
de plus en plus accentués, sans que, pour cela, les bons creóles eussent la pensée de se 
révolter contre leur seigneur et roi. 

G'étaient des plaintes qui ressemblaient á celles des dévots contre leur curé. 

Et la comparaison est paríaitement juste. La soumission des Américains aux Espagnols 
était fondee yur une croyance et un sentiment vraiment religieux. 

Gramuiet interpreta différemment la situation. 

U se souvint du plan d'indépendance dont luí avaít parlé Berney en 1776. 

Tout bien consideré, Tentreprise de fonder une nalion ¿tait plus gloríense et aussi plus 
lucrativo que celle de dessécher une mine au moyen d'une machine hydraulique. Gramuset 
alia proposer á son compatriote Berney cette afíaire de la révolulion, comme sil s'était agi 
d*une spéculatíon quelconque. 

Berney ne trouva pas la proposition insensée. 

II est vrai quMl était mécontent. II avait concouru pour une classe de mathématiqucs, et 
il avait ¿té reíase injustement. 

L'example récent des Etats-Unis était une démonstration pratique des raisonnements de 
Gramuset. 11 y avait une autre circonstance qui pouvait favoríser le succés du projel: TEspagne 
était en guerre avec TAngleterre. 

Ainsi done, deux pauvres étrangers, sans armes, sans arcent, se considéraicnt capables 
d'enlever ao successeur de Gharles Quint et de Philippe II une belle portion de ses domaines. 

Beme? , pourtant, hésitait. G'était un homme habitué á résoudre des problémos de philo- 
sopbie et de mathématiques; mais il manquait de cette audace qui transformait son compa- 
triote de spéculateur en conspirateur. 

Gramuset continuait á le voir presque tous les jours. 

Berney acceptait les idees, de son ami; mais il n^osait pas prendre part k Taction. 

Enfln, aprés bien des conférences inútiles, il arriva qu'un jour Gramuset trouva Berney 
non seulement decide mais encoré enthousiasmé. La cause d'un pareil changement était que, 
avant parlé de leur projet á une personne de haute position sociale, elle Tacceptait d'emblée 
el oífraít sa coopération la plus active pour le mener á bonne ñn. 

Le nouveau et puissant cómplice de la conspiration se nommait José Antonio Rojas. 

Ge personnage avait alors 30 añs, il était noble et tres riche. 

U avait étudié avec succés les mathématiques á TUniversité de San Felipe, á Santiago. II 
avait occupé plusieurs postes dans Farmée. 

Le Président du Gbili, don Manuel de Amat i Junient, élu vice-roi du Pérou, l'emmena 
avee lui en qualité d'aide de camp. 

Plus tard Rojas flt un voyage en Europe, visita TEspagne et la France. Dans ce dernier 
pays, il ouvrit les yeux. De loyal vassal qu'il était, il revint au Ghili imbu d'idées révolutio- 
naires . 

11 apporta de la France des instruments de physique et de Ghímie et une collection com- 
plete d'oeuvres choisies. 

Ge que ce voyageur introduisait dans sa patrie, c'était un cheval de Trole, une machine 
iníemale contre le régime établi par les gouvernants de la péninsule. 
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G'étaient des lívres de philosophie, de polítíque, de littérature, d'histoire, de voyages, de 
Sciences, entre autres, l'Encyclopédíe de d'AIemberl et de Díderot. 

L'ennemi venait de faire son entrée dans la forteresse. 

Pour Ty introduire Rojas se servil d'un stratagéme: il fít imprimer sur le dos des livrcs 
des tilres innocenls. 

On peut juger d'apres cela quelles étaíent les idees du nouveau conspíraleur. 

Rojas tralla sérieusement la question d'indépendance avec Berney. 

II ne tarda pas á lui annoncer qu'on pouvait compter sur deux nouveaux auxilíaires, tres 
importante:, parce qu'iis étaient chefs de troupes. 

G'étaient: don Manuel José Orejuela, péruYien, et don Francisco de Borja Araos, capi- 
taine d'artillerie de Valparaíso. 

Rojas croyait pouvoir compter aussi sur les régiments que commandaient don Agustín 
Larrain et le comte de la Conquista don Mateo Toro. 



•V.' 















Gráce á la coopération de Rojas la pensée extravagante de Gramuset et de Berney com- 
men(a á prendre une tournure seríense. 

Gramuset, homme pratique, pensait uniquement aux moyens de frapper un grand coup 
el d'en profiter. 

Berney, théorícíen, se proposait de (onder au Chíli une de ees républiques modeles, qu'il 
avait tant révées. 

Gramuset et Berney étaient d'accord. lis jetérent la base du plan de la conspiration. 

La question était de précher rínsurreclion sans s'exposer á une cataslrophe. 

Le plan consistait á ce que chacun des initiés se procurát un nouveau prosélyte, auquel 
il révelerait son projet, maís en se gardant bien de découvrir le nom et la catégorie des cbefs 
el des autres coreligionnaires. 

Le néophyte se cliargerait de chercher á son tour un aulre aífílié et ainsi de suite jusqu'ou 
il serail possible. 

En prenant ees précautions, si par imprudence ou Irahíson le secrel venail á élre révéJé, 
la juslice n'auraii que de vagues indícations. 

Les missionnaires de Tindépendance devaient s'aboucher de préférence avec les mécoo- 
tenis et spécialement avec ceux qui avaient á se plaindre des décrels de la Real Audiencia, 

Quand on auraít recruté un cerlain nombre d'afñlíés, on s'occuperail de Tarmement el 
des accessoires, qu'on déposerait dans divers endroils de la ville. 

Le jour flxé pour le coup d'état, on feraít venir un faux courrier de Valparaíso, annon^aní 
que des navíres anglais mena^aient la ville. Gette nouvelle répandrait Talarme. Les gouver- 
nants et toutes les corporalíons se réuniraient pour délibérer. 

Pendant ce temps-lá, les conjures se dirigeraient vers la Chimba, sur la rive droíte du 
Mapocho. Les moines, méconlents de la reforme inlroduite par les visileurs, harangueraient 
le peuple. 

Plusieurs séculiers, déguisés en moines, exploiteraíent la vénéralion qu'avait le peuple 
pour les ordres religieux. 

On répandrait á profusión un manifesté, que Ton supposerail emané du clergé régulier, 
dans lequel on inciterait les colons á la révolte, en leur prouvant que, hors de la république, 
il n'y avait pas de salut pour les nalions. 

Cela fait, les afñlíés se partageraient en plusieurs groupes; les uns iraient au palais, les 
autres aux caisses de Tétat el d'aulres au magasin de pondré. On s'emparerait sans difüculté 
du présidenl, des oidores et des autres magistrats, qui se iróuveraient reunís pour prendre des 
mesures cónlre la soi-disant iiivasíon anglaíse. Le trésor, les casernes, les armes tomberaieiil 
au pouvoir des insurges avec la méme facilité. 

Tel étail lo filan formé par Gramuset et approuvé par Berney. 



Berney prélendait aller plus loin. Son ambítion était de fonder au Cbíli une espéce de 
Sálente, république modele imaginée par Fénelon. 
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II rédigea une constitution. 

II était enchanté de son oeuvre. 

On ne doit pas s'étonner de ce qu'un homme de talenl se íorgeát des illusions pueriles. 
Berney ayait passé sa Yíe au milieu des livres. li connaissait les théories des philosophes, 
mais il n'avait pas íréquenté la société. II croyait que les peuples el les peuples arriares comme 
celui du Ghili á cette époque, se gouvernent avec de simples raisonnements. De semblables 
illusions sont trop fréquentes cliez les hommes si>éculatifs, qui vivent plus dans le ciel des idees 
que sur la Ierre qu'iis habitent. 

II n'osa pas rédiger son manifesté á Santiago, craignant que Tinspiration l'abandonnát au 
milieu du bruit de la vílle; ct il se retira á la campagne pour écouter les r^nseils de son Egérie 
^ans le recueillement de la solitude. Ge íut á Polpaico, propriété de don José Antonio Rojas, 
qu'il commen^a et termina son travail. 

Gette élucubration se difise en deux parties. 

La premiére comprend Tapologie de la république et cherche á démonlrer ses avantages 
sur la monarchie. 

II choisít pour sujet d'une proclamation adressée á un peuple qui ne savait pas lire, des 
arguments tires de Tbistoire, qu'avec dífflculté auraient pu comprendre les individus les plus 
instruits du pays. 

La seconde partie du manifesté traitait de Torganisation de Tétat. 

Berney s'y montre comme un précurseur des socialistes du xix^me siécle. 

La république qu*il propose devait avoir pour base les lois du droit naturel. Sa constitu- 
tion était le développement des máximes évangéliques: 

Aime ton prochain comme toi-méme. 

Ne fais pas a autrui ce que tu ne voudrais pas qü'on te fita toi-méme. 

II abolit la peine de mort. 

L'esclayage ne doit pas exister. 

II ne doit pas y avoir de hiérarchies sociales. 

Les terres doiYe.*it étre distribuées en portions égales. 

II proclame la liberté du commerce, la fratemité des races. 

II annonce méme au roi d'Espagne la résolution qu'a prise le peuple chílien, dans les 
termes suiyants: 

«Le Sénat souyerain de la tres noble, tres forte et tres catholique République du GhUi 
salue le tres puissant Monarque d'Espagne. 

aPuissant Monarque: 

(cNos ancétres espagnols jugérent conyenable de choisir pour rois yos aieux á ñn de les 
gouvemer; nous, aprés ayoir múrement réUéchi, nous jugeons convenable de vous dispenser 
de ce lourd fardeau.» 

Aprés ayoir redigé son manifesté, Berney reyint á Santiago; mais il eut le malheur de 
perdre le manuscrit en route, et de ne pouyoir le retrouyer, malgré ses recherches. 

Bien que le manifesté ne fút pas signé, Berney était dans des trances mortelles. 

II s'imagina que le papier aurait, pour aínsi diré, une yoix pour l'accuser. 

Les jours s'écoulérent et personne ne yint Tincommoder. 

II reprít son calme babituel. 

Trois nonyeaux cómplices étaient venus grossir le nombre des conjures: un Francais, Jean 
Augustin Beyner, cbimiste, mineurpar spéculation, mécanicien et fondeur en cas de besoin, 
lequel devait se cbarger de fabriquer de la poudre^ du plomb et des canons de bronze pour 
fortifler le pays; 

Un Espagnol Pacheco, exilé á Mendoza, je ne sais pour quel motif, et qui était détenu á 
la caserne des dragons, accepta l'invitation de Gramuset de faire entrer les soldats dans la 
conspiration; 

Et don Mariano Pérez de Saravia y Sorante^ avocat, natíf de Buenos Aires, et que Berney 
estimait beaucoup. 

Saravia avait eu des démeles sérieux avec les tribunaux. 

II haíssait á mort les oidores, et se promettait bien de [)rofiter de la premiére occasíon 
qui se présenterait pour se venger. 

Berney avait entiére confiance en Saravia, et^ malgré les recommandations de Gramuset, 
il s'ouvrit á lui. 
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Saravia accepta avec enthousiasme les propositions de Berney. 

Pendant plus d'un mois ils s'entretínrent du projet. 

Mais avec le temps vint la reflexión. Saravia íut eífrayé de Tabime qu'il voyait oavert 
devant lui. 

U parla vaguement de ses craintes á uq de ses collégues, don José Sánchez de Villa 
Sana. Celui-ci parut ne pas trop comprendre les paroles de son ami. 

Plus tard, se rappelant quelques mots airantes, il alia voír Saravia et le pria de lui 
donner des explicalíons. Saravia, incapable de se taire plus longtemps, avoua tout et demanda 
á son ami de Taíder par ses conseils á sortír de ce mauvais pas. 

Sans bésiter Villa Sana lui declara que l'unique moyen de se sauver du demier supplice 
étail de dénoncer le complot au régent de la Real Audiencia ^ djn Tomas Alvarez de Acevedo. 

Ge qui íut dit fut íait. 

Le régent ordonna á Saravia de garder le silence, de se mettre en rapport avec Gramuset 
el Berney et de lui rondre compte tous les jours de ses conversatíons avec eux. 

Ensuite il fallait arréter les conspirateurs, mais de fagon á ce que le complot ne s'ébruitát pas. 

L'idée d'indépendance ne devait pas transpirer au dehors. Ge que craignait avaot tout Al- 
varez de Acevedo c'était le mauvais exemple. 

Le 10 janvier 1781, le régent donna l'ordre aux oidores don José de Gorbea et don Nico- 
lás de Marida de s'emparer de Gramuset et de Berney. 

A dix heures et demie du soir, Marida entra dans la chambre de Berney et lui communi- 
qua Tordre qu'il avait de Temmener prisonnier. II le fit monter dans sa voiture et le conduisit 
á la caserne de San Pablo. La on le mít dans un cachot les fers aux pieds. 

Berney ne raisonnaii plus. II avait perdu la tete. 

Trop loyal pour attríbuer sa prison á la trahison, il se souvint du manuscrit qu'il avait 
perdu á Polpaico. 

S'il avait réfléchi un moment, il aurait compris que ses papiers n'étant pas signes, il 
était impossible qu'on reconnút Técriture d'un pauvre professeur qui ne s'occupait pas de 
politique. 

Lorsque Mérida lui demanda s'il soup^onnait la cause de sa prison, il n'hésita pas á re- 
pondré qu'il l'attribuait á la décou verte d'un manifesté qu'il avait perdu. 

Ge manuscrit, qui n'existait pas, íut la base de l'accusation. 

Gorbea, de son cóté, saisit Gramuset et l'emmena á San Pablo, oú il subit un interro- 
gatoire. 

Mais si Berney s'était montré timide et embarrassé, son compatriote fit preuve de la plus 
grande sérénité. II conserva tout son sang íroid. II nia avec arrogance le dessein qu'on lui at- 
tribuait. 

Quand Gorbea Tinterrogea sur la cause de sa prison, il répondit qu'il Tignorait, ei 
qu'il ne connaissait des personnes qu'on lui citait que quelques-unes, qu'il avait rarement 
fréquentées. 

Le crime était évident. On connaissait les deux cheís de ñle. II fallait mettre la main 
sur les autres. 

Don José Antonio Rojas ñgurait en premíére ligne parmi les conspirateurs. II était urgent 
de le mettre en prison. Mais la question était grave. Rojas était riche et occupaít dans la coló- 
nie une positíon des plus en vue. Sa prison ferait du bruit. Ses amis et ses parents s'inquié- 
teraient sur son sort. La peuple s'alarmerait. On rechercherait la cause de cet emprí$onnement. 

Gramuset et Berney n'avaient pas atteint leur but; mais ils laisseraient un exemple fatal 
pour l'avenir. 

On renon^a á Taccusation. 

Les trois criminéis étaient trois étrangers: Berney, Gramuset et Beyner. Sur eux retomba 
toute la colére du Tribunal. 

Gondamner trois Franjáis n'avait aucune importance. Personne n'en saurait ríen. 

Un des rapporteurs proposait d'appliquer aux coupables le dernier supplice, de confisquer 
Icurs biens et de les vouer á l'infamie avec leurs descendants; et vu que n'étant pas propríé- 
taires, il n'était pas possible de démolir leurs maisons et de répandre du sel sur le sol, au moins, 
qu'en échange, on brulát leurs os hors de la ville et qu'on en jetát les cendres aux quatre venta. 

Les juges n'étaient pas du méme avis. Par politique ils auraient voulu absoudre Gramu- 
set el Berney. 
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Pénétrant dans les lénébres de Tavenir, ils préYoyaient les terribles conséquences que 
pourrait avoír avec le temps I'idée d'indépendance révélée aux Gbiliens. 

L'iatérét de la couronne exigeait que le chátíment ne fút pas public. 

lis se servíreni d'un stratagéme, ce fut de supposer que Ber^ey et Gramuset avaíent per- 
du la raison. 

«G'estvrait s'écrie Miguel Luis Amunálegai, Berney et Gramuset étaienl fous! mais de 
ees fous qu'a chantes Béranger, que Ton persécute pendant leur vie et que Ton tue, et dont on 
consacre ensuite la mémoire par des stalues, de ees fous qui, si le soleil yenait á s'éteindre, 
inventeraient un flambeau pour éclairer Tunivers, de ees fous qui meurent dans la misére ou 
sur réchafaud et dont le nom bonore une nation ! lis avaieot la folie de diré dans la seconde 
moitié du xvm«'"<' siécle ce qu'au commenceoient du xix^^ devaient répéter tous les habitanls 
de TAmérique espagnole. lis avaient la folie de vouloir Tindépendance et la république trente 
ans ayant les creóles hispano-américains». 

Mais ce n'était pas cette folie que le tribunal cherchait á leur attribuer. 

II fallut renoncer á cet expédient, car la lucidité des coupables étail trop evidente. 

Bemey et Gramuset furent remis á Lima pour étre jugés par la Cour Supréme. 

Yoici Tordre que don Antonio de Benavides donnait au gouverneur de Valparaíso: 

«Avec quatre dragons aux ordres du prévrtt don José Alderete, vont á Valparaíso les sieurs 
Antoiae Alexandre Berney et Antoíne Gramuset, Franjáis, pour que vous les envoyiez á Lima 
sur le navire qui doit partir prochainement pour Callao. 

Gramuset ya avec sa femme, Frangaise aussi, avec ses enfanls, une domestique et deux 
chinitoi. 

Vous Youdrez bien avoir des considérations pour celle malheureuse étrangére, qui est 
innocente et digne de pitié.» 

Le tríbuual de Santiago remit á la Cour de Lima tous les antécédents de la conjuración. 

Je íais gráoe au lecteur de tous les détails concernant les sentences avec lours consi- 
dérants. 

Beyner recut Tordre de sortir immédiatement du Chili. 

Les deux Franjáis íurent enfermes dans un cachot, á Lima. Leur vie, comme celle des 
prisonniers d'Etat, fut pleine d'amerlumes. 

Gramuset eut plus á souffrir que son compagnon. Habitué au mouvement, á Tair et au 
soleil, il se trouya seul, enfermé entre quatre murs et consumé par Tennui. 

Berney trouva une consolation dans la méditation.' 

II écrívit la funeste aventure, dont le manuscrít tomba entre les mains de ses geóliers. 

Les deux prisonniers furent envoyés Tun aprés Tautre en Espagne, pour y étre jugés 
par le roí. 

Berney périt dans un naufrage, á bord du San Pedro Alcántara. Gramuset mourut dans 
une des forteresses du port de Cadix, oú il élait prisonnier. 

Ces circonstances n'empéchérent pas le roí d'Espagne de dicter une sentence dont la con- 
clusión mérite d'étre citée: 

ccUsantde ma royale pitié, je fais gráce á Berney et á Gramuset de la peine de mort^ de la 
perte de leurs biens et de l'infamie qu'ils avaient méritées.» 

(cMonarque miséricordieuxi dit Miguel Luis Amunátegui, générosité vraíment royale! 
II pardonne la peine de mort aux défunts et il leve la conflscatíon de leurs biens á deux per- 
sonnes qui ne possédaient méme pas sept pieds de terre oú Ton pút creuser leur sépulture. 

«Toul en leur accordant hypocrilement la fortune et la vie, qu'il ne peut leur rendre, il 
leur enléve en réalité le seul bien, le seul trésor qu'ils auraient pu laisser ici-bas: la gloire et 
la reconnaissance de la nation cbilienne. Sí Berney et Gramuset étaient montes sur l'échafaud 
comme le demandaient les rapporteurs, ils auraient atteint rimmortalíté, que donne un beau 
trepas sur une place publique. 

Le peuple aurait conservé le souvenir ineffacable de leur sacriíice. Les peres auraient 
transmis á leurs enfanls la relation des mérites de ees premíers martyrs de Tíndépendance. 
Leurs noms fígureraient á cóté de ceux des héros de la patrie. 

Mais Bemey et Gramuset allérent mourir bien loin du pays dont ils avaient lévé de fon- 
der la liberté, Tun devoré par les flots de Tocéan, Tautre accablé d'ennui sous les voiiles d'un 
cachot. 

Cette double fatalité a voulu qu'ils n'eussent pour prix de leurs services que l'oublí. 
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Ceux qui meureni au sein de l'océan n'ont poinl d'inscription íunéraire. Ceux quí s'éi 
dans une prison éloignée de la contrée oú íls ont vécu vont confondre leurs os dans 
comraune avec les gens inconnus. Personne no se charge d'écrire la nécrologie d'un 
étranger dont les aclions sont ignorées, et donl le sort n'intéresse pas. 

«Pauvre Berney! Pauvre Gramusetl !ls ont élé malheureux jusque dans lo genre 
supplice, lequel, souffert en secret, les a prives des sympatlties populaires et de )a rer 

allí leer élaienl dues. II y en a beaucoup d'aulres qui onl moins soufTert pour rémuí 
u Chili et qui cependant sont céléhres.» 

A ceiie page si éloquenie et si touchanle il nc me resie qu'ii ajouter un mol. 
Pauvre Berney! Pauvre Gramuset! m'écrié-je á mon lour, á partir d'aujourd'hii 
souvenir restera gravé dans le cceur de tous les Franjáis du Chili. 

Peot-^tre, un jour, se trouverat-il quelque compatriote qui, inspiré par vos malt 
votre dévouement, érigera, en quelque coin de la ville de Santiago, un modeste maus< 
le passant pourra líre rinscription suívante: 
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XXV 

Nous arrívons au commencement du xix« siecle. Laissons parler Vicuña Mackenna (1). 

«La révolution de Tindépendance íut comme un miracle, elle éclata tout á coup et les 
premiers quí vinrent á son secours íurent les vengeurs des anciens proscriis. Avec San Marlin 
francbirent les Andes le commandant Grammer, un biave alsacien commandant les négres du 
8« régiment d'iníanterie, et le colonel Baclair d'Albe, son premier ingéníeur, homme d'élile, flls 
d'un general de Napoleón. 

Geci se passait avant Ghacabuco. 

Mais aprés cette premiére lentative, vinrent des Etats-Unis, électrísés par le génie per- 
suasif du general Carrera, le colonel Beauchef, digne de son nom «le braye des braves» 
comme Ney, et avec luí Raulet, splcndide offlcier de cavalerie, Gíroust qui avait été page du 
roi Joseph, et qui mourut de faim á Lima et, entre beaucoup d autres, le cbeyaleresque Brand- 
zen qui, plus heureux, succomba glorieusement en décidant avec son régiment la yictoire 
d'Iturzaíngo, remportée par les Argentins sur les Brésiliens en février 1828. 

Garrera avait aussi engagé á New York les services mililaires du maréchal Grouchy, 
tombé en disgráce aprés Waterloo, mais á sa place vint le general Michel Brayer, soldat de 
fortune, ami de Napoleón I, qui lui legua deux cents mille írancs á Sainte Héléne. Brayer ne 
fut pas comprís au Ghili, oú il échoua au célebre et malheureux assaut de Talcabuano, le 6 
décembre 1817; mais il était plein de blessures et de gloire. A Austerlitz il avait été nommé 
colonel sur le cbamp de bataille, ayant fait prisonniers 8 mille Russes avec son régiment. 

En Espagne il mérita par ses exploits et ses blessures le grade de general de división, et 
en se battant encoré á Leipsig, ne pouvant marcher qu'avec des béquilíes, il eut son cheval 
tué sous lui. Napoleón le fit á la suite comte, pair de France et gouverneur de Versailles. 

A la méme époque, en France^ aprés Waterloo, se mettail á la tete d'un nouveau groupe 
de généreux auxiliaires un soldat tout írangais, gaulois de pied en cap, qui a laissé au Ghilí 
de profondes sympathies, le capitaine de la Garde impértale, M. Benjamin Viel, fils d'uo avocat 
distingué de París. Viel emmena avec lui Brandsen, les deux Bruis (Alexis et Eustache) fils 
de Tamiral d'Aboukir et qui, comme leur pére, périrent tragiquement, Tun au Biobio et Tautre 
á Lima. Dans sa vieillesse le general Viel racontait qu'un lieutenant, appelé Maguan, était á 
bord embarqué avec ses compagnons, au Havre, et prét á partir, lorsque une dame (une 
danseuse) vint le prendre. Ge Maguan fut aprés maréchal de France et ministre de la guerre, 
gráce... á sa danseuse et á Napoleón IIL 

«Parmi les militaires frangais de ce temps-lá, il y en avait plusicurs autres d'une certaine 
jmportance, tels que le colonel Melcher, qui d'instructeur des troupes du scbahde Perse, devint 
marín dans nos ports; le capitaine Tortel, marín de Toulon el capiiaine de port á Valparaíso en 
1817-18¿0; le capitaine HoUey, qui vient de mourir (1883) et enfín le fils du maitre de poste 
qui arréta á Varennes Louis XVI dans sa fuite^ le capitaine Drouet, fusillé pour insubordina- 
tion á Gordoue et qui montra dans son exéculion sommaire le plus étonnant courage. De ce 
brillant officier, dont parle le general Paz dans ses Mémoires avec Tadmiration due á sa 
bravoure et á son malheur, le voyageur Lafond de Lurcy raconte á lort qu'il fut tué par un 
muletier dans une lutte au milieu des Gordilléres. 

Dans un manuscrit contemporain nous lisons que le bravo capitaine Labbé, com- 
ftagnon de Beauchef, était aussi Franjáis. Dans un acle public du Cabildo de Guricó, en date 
du 26 oclobre 1825, un des alcaldes signe aussi José María Labbé. 

Tous ees soldats étaient des adoralcurs [)assionnés de Napoleón le Grand. Trois ans aprés 
la mort de Fempereur se trouvaient reunís, négociants et capitaines de navires, pour célébrer 
«^ Santiago la féte de leur semi-dieu et donnaient un grand bal en son honneur le 15 aoút 1824. 

Laissons raconter á un des organisateurs de cette féte patriotique (le capitaine Lafond de 
Lurcy) son brillant succés: 

«En 1824, les Franjáis résidant au Ghili voulurent féter l'anniversaire de la féte de Na- 
poleón, et donnérent á cette occasion un bal á la société chilienne, dont ils avaíent toujours 
été sí bien regus. Un parisién, M. Golíau, mit généreusement sa maison á notre disposition. 



(1) En 1809, au moment de la guerre d'fispagne, il y avait d?ux Praagiis employés du gouveraement: Fierre 
Lifltte, trésorier royal et Jean Gistellon, garde-magasin de l'Administration de Tabacs. 
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Gette maison, comme toutes celles du Ghili, avait trois cours, dont deux intéríeures et une 
sur la rué. Dans la premiére cour intéríeure on avait établí un jardín cbarmant. Les cham- 
bres situées sous les arcades de celte cour étaient disposées pour différents usages. Dans les 
unes, des flcurs, des gants, des rubans, des souliers servaíent á réparer le désordre de la toi- 
lette des dames. Dans celles-ci on tronvait des pommades, des essences, des eaux de senteur 
et autres objets nécessaires á la toilette. 

D'autres enfin étaient consacrées a certain mage que je croís á propos de passer sous 
silence. Bien entendu que les hommes avaient un cóté distinct de celui des íemmes. La salle 
étaít spiendidement ornee. Les meubles, glaces, trumeaux avaient été disposés par plusieurs 
surcharges par M. Rosales surtout. Les tentures étaient en soie de France et de Chine. II y 
avait lant de lumiéres que les toilettes des íemmes étaient éclipsées, et pourtant parmi toutes 
les toilettes deux surtout brillaient d'un éclat extraordinaire. 

«Le capítaine Désiré Descombe, de Bordeaux, avait apporté au Ghili deux parares ma- 
gnifiques, Tune en diamant, Tautre en acier. La premiére était portee par madame Solar, et la 
seconde par madame Blanco, et ees deux dames semblaient vouloir rivaliser d'éclat avec le 
soleil . 

«Au haut de la salle la foule se pressait autour d'un beau buste en marbre de Napoleón. 
La seconde cour intéríeure était recouverte d'une tente et on y avait disposé une table repré- 
senlant une croix de la Legión d'honneur á cinq branches. Les festons de la Groix étaient 
formes avec des assiettes vertes de porcelaine de Chine. A chaqué pointe, il y avait un jet 
d'eau, et au centre, on voyait une statue équestre de Tempereur. Toutes les galeríes étaient 
garnies de fleurs, et il n'est pas difficile d'imaginer combien sous le beau ciel du Chili, par une 
nuit étincelanle d*étoiles, combien, dis-je, cette féte íut spiendide et ravissante.» 

Pour qu'un bal des Franjáis eut un tel retentissement á Santiago, il fallait qu'il se trou- 
vassent deja en bon nombre, qu'ils jouissent d'une certaine influence sociale et de fortune. Et 
en effet, des 1821 le drapeau franjáis commenga á se faire voir dans ees ports loinlains. Le 
28 Janvier de l'année suivante faisait voile pour Gibraltar le brick franjáis Geneviéve, capitaine 
Fierre Lacroix emmenant á son bord le célebre évéque Gieníuego qui allaH faire sa paix avec Rome. 

C'est la premiére fois que nous ayons vu signalée dans ees parages l'apparition de navires 
franjáis sous le régime ombrageux des Bourbons. Mais quelques jours aprés (le 19 Févríer 
1823) entrait en rade une frégate que nos imprimeurs nommérent Sophir et laquelle peut-étre 
était Sophie ou Zqphir, Pour Torthographe fran^aise de ce temps-lá il fallait de Tindulgence, 
témoin la gabare de guerre l'Arriége k laquelle ees mémes imprimeurs donnérent le nom peu 
poétique de Arruga (ride). 

Mais, a partir de ce jour-lá, commencérent les rapports politiques de la jeune république 
avec la monarchie des Bourbons, et peu d'années aprés vinrent mouiller dans la baie de Vat 
paraiso Tamiial Makau, avec ses insignes arborés sur le Clorinde (1822) et peu aprés (1825) 
l'amiral Du Camper sur le Marie Thérése, commandant une vérítable flotille. 

Quelques maisons de commerce s'étaient déjá établies alors, entre autres celle de Mr. Henri 
Dubern, auquel le ricbe négociant chilien don Felipe Santiago del Solar s'était associé en com- 
l>agnie avec Tespagnol don Fermin Bejo. 

Dubern était neveu d'un opulent négociant bretón établi á Rio Janeiro. 11 alia monrír en 
Brelagne, sa patrie, tandis que son compagnon Bejo végétait en Bolivie jusqu'á une époque 
tres rapprochée de nous. 

Un frere du brave et malheureux general Bertbon, fusillé á titre de conspirateur par les 
Bourbons, élablil aussi une maison de consignation sous le nom de Bertbon et Le Bris qui 
devint aprés Le Bris et Lamotte. 

Si Dous devons en croire le poétique Lafond qui dédia ses voyages á Lamartine, le nais- 
sanl conimerce franjáis était lellement prospere á cette époque (1824) que lui-méme, étant 
sitnple capitaine d'un navire, la frégate Aurore, il fiít sur le point de se marier avec une des 
demoiselles les plus aristocratiques du Chili, avec mademoiselle Louíse 1... qui est morte au 
couvent de Santa Rosa á Santiago (1883). 

Mais Dieu avait disposé les choses autrement... «Le jour du départ arrivé enfln (dit M. 
Lafond dans son livre vol. 111, page 214) je ne pus m'empécher de pleurer en quittant cette 
estimable famille... (la famille 1...) Doña Luisa tressailUt en recevant le baiser d'adieu, une 
larme s'échappa de sa paupiére... et elle ne voulut pas sortir dans la cour..,)y Fut-ce alors le 
départ de l'amoureux Fran^is qui la rejeta de la cour dans le cloitre?... 
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Dans tout ce que nous venons de raconter aux Fran(^is d'aujourd'buí sur les pré- 
curseurs de leur race, il y a un demi siécle au Gbili, on aura pu aisément remarquer que 
chacune de nos villes jouait alors un role á part dans la vie de ees aimables visiteurs, 
oiseaux de passage dans notre ciel. L'ancien Penco étail leur Médoc, Quillotaleur Beauce, Val- 
paraíso leur Havre... 

Mais il nous reste á démontrer á présent comment Santiago deyint sans effort leur 
París... 

II était naturel alors que les Franjáis, ees vendeurs universels de tout ce quí contribue 
au plaísír et au bien-étre de la víe, fussent accourus au Gbili des les premier jours. Ce fut 
done un Franjáis nommé Pbarou quí le premier ouvrit un café á Valparaíso (1820). 

M. Pbarou entretenaít un four au porl, et, lors du grand tremblement de terre de 1822, 
son íour ayant été le seul quí reslát debout, enrichit en trois mois son maítre, car íl fallaít 
placer une garde armée á son guicbet aux beures qui précédaient les repas des porteños, aussi 
grands mangeurs de pain que les Franjáis. 

Mais pour cela M. Pbarou ne fut nullement Tintroducleur du savoureux pan francés qui 
remplaza peu-á-peu le pain d'Espagne, car dans la memorable révolte de Figueroa, durvenue le 
1.0 avril 1811, fut tué par une baile, sur les marches de la catbédrale, un individu quí portait 
le surnom de pan francés, preuve irrecusable et autbentíque que cette páte avait precede au 
moins de díx ans, á Santiago, celle de M. Pbarou á Valparaíso. 

Diré que Tin iroduct rice de /^i cofia (coifTe) et du corsé á Santiago, París de TAméríque, 
ful une parisienne, c'est une simple évocation des faits accomplis du passé et de Taiguille. La 
premiére mediste arrivée de la Seine au Mapocbo s'appelaít Madame Séraphine Herbert, et 
elle était établie en 1822 á la maison Jorsin, dans la rué Saint Domingue, alors plus riche et 
plus á la mode que celle de TElat, de nos jours. Méme dans notre jeuness^ qui ne remonte 
pas si baut, nous ayons encoré connu, sympatbique et pleíne d'adresse, Mme. María Liáis et 
Mme. Desplanques, celle-ci une des grandes beautés de son époque. Son man, quí fut aussi 
le premier liihographe de Santiago, (bien eniendu aprés M. Lebas, Tbabile caricaturiste de 
Sania Cruz, á Tepoqué de don Diego Portales) se plaignait, il y a 30 ans, á París, devant 
nous, d'avoir quitté une contrée que les Franjáis oublieut rarement. 

Gbose bizarre, le plus ancien professeur de franjáis á Santiago ne fut pas un Franjáis, 
mais... un Anglais, le célebre M. Ricbard, quí annonga ses le^ons bi-lingues dans nos jour- 
naux pendaní un demi-siécle presque complet, 1821-1862. (1) 

Mais sí pour la langue parlée les choses se passaient de cette ía^n, pour les dents, partie 
essentielle de la beauté, et pour le cbant, cette mélodie du larynx, c'était naturellement á des 
Franjáis que Santiago devail ses étrennes. 

Le premier dentiste quí par le fait fit sourire doucement les belles boucbes dont le mate 
avait gáté les denis se nommait M. Severín Pretou, et dans ses annouces il recommandait aux 
dames ses dents inconibmttbles, en rappelant «Faímable Ovide» qui pour diré qu'il n*y avait 
ríen de plus laid qu'une boucbe dépeuplée, chantaít en latín: Si mate dentata est, narra quod 
r ideal illa... 

Quant aux professeurs de cbant et de piano, plusieurs avant le justement célebre Barré, 
vinrent en 1827, précédant de deux années la premiére troupe d'opéra ítalíenne, entr'autre 
des artistes distingues, MM. Welfin et Versin dont le demier aprés avoír fondé, avec le digne 
concours do sa femme, le premier collége de demoiselles sur le plan franjáis, á Santiago, 
laissa son nom á une honorable famille. 

De la méme fa^on le maitre de danse qui dégourdil les jambes des belles SanUagaises 
fut comme celuí des boís de TAmérique du Nord, un Frangais, que nous-mémes nous avons 
connu dans son extreme vieillesse, pauvre, vieux et courbé comme Tarcbet de son violón. II 
s'appelait M. JoUínet; mais comme, faute de piano, íl jouait de cet ínstrument, on Tappelaít 
partout M. Víolinet. 

«En parlant des vieux artistes de ees jours déjá loíntaíns nous ne nous rendrons pas cou- 
pables d'omission en cachant le nom du premier jongleur, car la jonglerie est un art aussi 
parfait á París qu*á Santiago. 

Ge premier maitre «éléve de l'Ecole des Beaux-Arts de París disaít-íl, «flsico aeronauta», 
et membre tie plusieurs sociétés savantes á'Europe, decoré par de nombreuses cours etc., etc.» 

(1) Vicuña (ait enreur: le premier professeur de franjáis fut Antoioe Alexandre Bemey (i71t). 
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s'éppelait M. Bergard, tt ft'ofirait aa pnbtic au noís d'aout 1827 poor recevoír sur aa poi- 
trine «ae baile de ta&oii á 20 ra 3Í pas de distance*.. 
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í<Pas D'eat besotn de diré, que le premier liqMsier des orare, apr^s le tapissier de la tete 
humaine fut aussi un Franjáis, M. Pinchón, qui portait la barbe tressée en queue et éM 
rexirémité luí servaíl poor aCiacher sa montre... 

«Ce M. Pinchón nous vinl comme un pigeon (1), par ia vele des Iftdes orientales, débar- 
quant á Valparaíso au tnois de septembre 1830, comme passager de la frégale Dudume de 
Berry, capiíaine La Meoté; et, aussitót établi dans ia capitale, il oma son baloott, qui donnait 
sur la rué del Estado, anciennement du Roí, d'un groupe au naturel, qui représentait Merveil- 
leusemeni un vaquero chílíen, avec sa famille, et dont la vue faisait les déiioes des enfante» 
qui, comme Tauteur de ees souvenirs déjá á demi effacés, víarent au monde en méme leinps 
que la Duckesse de Berry. 

• 

«Nous ne devons pas non plus oublier dans cette revue que le premier colleur de papiera 
peínts sur les murs blanchis á la chaux des Santiagais fut un Bordelais appelé Glaveau, doiil 
le portrait peint plus tard par Monvoisin, fut dans une exposítíon artístique de París, le sujet 
de gais calembourgs et de risibles caricatures par d'impitoyables critiques... 

«Et ainsi, cher M. Ghouteau, ayant véiu de píed en cap messieurs les GhiUens et mesda- 
mes les Saniiagaises «á la derniére mode de París», il ne nous reste qu*¿ dire^ ii la veille 4a 
jour fixé par notre itkiéraire, que quand éclata á París la révolution de 1830, d y avait déíi 
á Santiago et á Valparaíso une respectable colonie frangaise. 

Et celle-la était une colonie digne de la France et du Ghilí, car elleétaitsiAoérei&eftt rép«- 
blicaine. 

En effet, un petit bríck, appelé Le Télégraphe, étant entré «n rade au moia d*octobre 4e 
celte année-lá, celuí-ci alia mouiiler non loin de la Vestak^ írégate de guerre de Charles X, 
qui venait de saluer par des salves de canon le drapeau blanc aux fleurs de lys des Boorbons 
et le jour natal du roí; et le nouveau venu, ayant deployé sur ees máts, aussitót aprés aTOír 
jeté Taucre, un ímmense drapeau aux troís couleurs, Francats et Chiliens battirent ensenMe 
des mains sur la plage, arborérent partout les drapeaux aux couleurs jumelles, se répaadirent 
dans TAlmendral et dans la campagne, et, en chantant la IMarseillaíse, annoncerent au peiiple 
chilien qu'une nouvelle ere était survenue pour la nation et la eolonie francaises du Ghi¿«» 

XXII 

Le grand écrívaín chilien, avec ce style píttoresque et origiaal qui lui esC propre, HOM a 
fait Yoir, comme avec un caléidoscope, les diverges phases de la colonie francaise, dMs les 
premiers temps de son exisbence au Chilí. 

On aura remarqué que l'auteur s'est surtout altacbé i la descríptíon des laits amMants 
et des menúes industries des Franjáis, comme il con venait <lans les ciroonstaiioes oá Tarticle 
kt écrit. 

La lache qui m'incombe est díííérente, et j'aí á prouver que te part qui nous revíent^ans 
le développement matéríel, intellectuel et noral du ChiU est 4'um importance beaucoop plus 
seríense qu'on ne se Timagine. 

Si on veui l'oublíer, c'est á nous de revendiquer Théritage une nous ont taissé nos pré- 
c»rseurs pour le ii^ansmettre en entier & nos descendants. 



(1) PigeoD, pkPum, m eapagmA. 
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PROFILS ET BIOORAPHIES 



D'aprés mes reeherehes, consignées dans mon Historia de la Marina de Chile, hiatoíre 
que j'ai publiée dans la Revista de Marina (1), les premiers maríos Frangíais qui prireot part 
a la guerre de ríndépendance du Chili farent Jean JosQph Tortel, lieutenant de yaisseau, 
et le capitaine GuiUaume Prunier, incorpores dans la marine chiíienne en 1813, 

Le gouvernement chilien comprit des les premiers jours de son émancipation que son 
existence dépendait d*une marine bien organisée. II n'avaít que deux bricks, la Perla et le 
Potrillo, qui íurent armes a?ec les quelques éléments dont on pouvait dísposer. Malheureuse- 
ment Téquipage de la Perla se souleva á l'instigatíon d'un Italien nommé Antonio Carlos. Le 
commandant Vicente Barba et les oíflciers furent faits prísonniers et conduits á Callao. Le Po- 
trillo eot le méme sort. 

Le basard voulut que la frégate espagnole Tomas jetát Tañere á Talcabuano le 8 juin 
1813, sans se douter que la place était au pouvoir des insurges. Immédiatement des cbaíou- 
pes entourérent le navire et les matelots le prirent á l'abordaRe. 

Plus tard, en 1817, un brick espagnol Águila fut enlevé de la méme fagon. Un autre brick 
le Ramblet vint á la r^scousse de la marine naissante. Le commandement de V Águila et du 
Ramblet fut confié á Jean Joseph Tortol, qui se distiqgua par un bríUant fait de guerre: la 
príse de la frégate Per^a. 

Lb gouyernement, aídé par les étrangers de Yalparaiso, acheta aux Américains un 
navire qui était mouill^ en rade de cette ville et lui donna le nom de Lautaro. V Águila et le 
Lautaro j commandés par O'Brien, attaquérent V Esmeralda et le Pezuela, qui bloquaient Yal- 
paraiso. Le brave O'firien fut tué sur le pont de son vaisseau, mais les deux navires espa- 
gnols, aprés un combat achamé, prirent la fuite et le blocus de Yalparaiso fut levé. Blanco 
Encalada enleva aussi la Maria Isabel aux ennemis. Yoilá comment un pays qui n'avait ni vais- 
seaux, ni matelots, ni argent, commen^a á former sa marine: aveo les navires et I'argent de 
rennemi. II nest peut-étre pas dans Tbistoire un exemple pareil (2). 

Tortel, en recompense dn ses services, fut nommé capitaine de port de Yalparaiso. II est le 
premier qui ait occupé ce poste (1818). 

U s'était lié d'amitié, en 1817, avec un capitaine fran(^is, du nom de Gamille Roquefeuil, 
commandant du navire Le Bordelais, qui se trouvait á Yalparaiso, quelques jours avant la ba- 
taille de Chacabuco. Roquefeuil rácente dans d'intéressantes pages qu'il a laissées, qu'ayant 
été invité á un banquet donné par le gouverneur Yillegas, la veille de la bataille de Chaca- 
buco, arriva de Santiago, au commencement du diner, un courrier avec un pli cachete. 

La lecture du contenu flt pálír les assistants. Le lendemain, 12 février, l'anxiété était 
peinte sur tous les visages. Enfín, vers minuit, des cris de victoire retenlirent dans toute la 
ville. Tortel accourut embrasser son ami avec effusion. Les Espacnols, entre autres, Voidor 
Gaspe et toute sa famille, se réfugiérent á bord du Bordelais, qui les emmena á Callao. 

Tortel mourut au Chili. Guillaume Prunier, qui commandait le Puyrredon, passa, aprés 
le désarmement de l'escadre en 1822, au Pérou, oú il fut nommé Fondateur de l'Ordre du 
Soleil, et capitaine du Belgrano. 

Les autres marins franjáis dont le nom apparait, des le debut, dans Thistoire de la ma- 
rine chiíienne sont Gaillauxne Granville et Thoxnas Drinot, lieutenant de vaisseau, et 
le fameux capitaine du Lautaro, Guise, qui n'etait pas Franjáis, mais qui descendait d'une 
viaille et noble famille frangaise. 

(J) G*est en 1885 que j'a! (onde á Valparaíso La Heviita de Marina, 

(9) Les cbiliens enlevéreot saccessiyement aux Espagnols les uavires suivants: la Perla, Maria Isabel 44 cauons, 
Esmeralda 44 c, Potrillo, 16 c, Áranxaru, Águila, Regina. 
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Puisque nous en sommes á la marine, continuons. 

Le premier professeur franjáis de Navígation de fEcole Nautique de Valparaíso fui M. 
Fran90Í8 Dublé. 

Lord Cochrane sut apprécier ses mérites. II le chargea de donner des legons de naví- 
gation á son flls Arturo A. Cochrane, qui était éléve de marine á bord d'un navíre anglais, 
mouillé en rade de Valparaíso. 

L un, ne sacbant pas Tangíais et Tautre ne parlant pas l'espagnol, Dublé flt son cours en 
franjáis. Arturo A. Gocbrane était vice-amiral en 1885. 

Un autre fils de Tamiral Cochrane, vint á Valparaíso en 1880, non pas en qualíté d'ami- 
ral, mais comme entrepreneur d'égoúts. Les extremes se touchent. II est vrai que Targent 
n'a pas d'odeur. 

Dublé se retira de Técole en 1836. 

Le gouvernement du general Bulnes établit á Chíloé une Ecole de pilotes, dont le premier 
directeur fut un Francaiy, M. Etienne Marie Kónig. Son flls, don Abraham Kónig, ancien 
député, ancíen ministre d^laguerre, a soutenu dignement le nom que luí a legué son pére. 

KOníg était arriyé au Chili en 1840, á bord de VOrientaly qui fit naufrage á Valparaíso. 
11 s'était marié á Ancud avec M"** Carlota Velasquez. 

II mourut á Coronel en 1860. 



Au nombre des marins franjáis qui ont rendu de réels services á la marine chilienne, il 
íaut mettre M. Léonce Seig^oret, pére de Tamiral Señoret, dont la perte récente a laissé 
un vide dans la marine. Le capitaine Seígnoret a íait des exploraiíons scientiñques dans les 
canaux de Magellan et de Chiloé, dont les résultats ont été entiérement satisfaisanls. Les des- 
criptions hydrographiques de Seígnoret servent encoré aujourd'hui á Tinstruction des jeunes 
marins. 



Lemarín chilíenqui commandaen cheí la División Navale pendant laguerredu Pacifique, et 
qui s'empara avec Latorre du Huáscar^ Galvarino Riveros, s'était formé dans la marine írancaise. 

Jules Jean Feuillet, qui a laissé dans la marine chilienne des souvenirs ineffacables, 
fut le fondateur et directeur de TEcole Navale (1858). C'est luí qui a formé celte phalange de 
marins qui ont donné á leur arme, pendant la guerre du Pacifique, une gloire impérissable. 

Rappelé par le gouvernement franjáis, il mourut capitaine de port á Brest. 



De YÍeux temps, les marins franjáis ont fraternísé avec les marins chilíens. 

L'amíral Blanco Encalada ne perdait pas une occasíon de leur manifesler son estime et 
ses sympathies. 

M. Jean Duprat, constructeur maritime, qui a rendu au Chili de si importan ts services^ 
ayant, en 1849, construit dans ses chantiers une belle corvette, la Constitution, en boís du pays, 
avec un doublage en cuivre laminé sortí de la fabrique du Franjáis M. Jacques Laznbert, 
de Coquimbo, pría Tamiral Blanco de vouloir bien faíre examiner le batean par des experts. 

L'amíral franjáis Legoarant de Croxnelin était alors en station^á Valparaíso. 

L'amiral Blanco nomma une commission et pría Tamiral franrais de luí envoyer les ofH- 
cíers constructeurs qui élaient sous ses ordres. 

Legoarant non seulement envoya ses officiers, mais encoré il voulut assíster lui-méme á 
Texamen du premier navíre de guerre qui sortait des chaniíers chilíens. 

Les proportions de ce navíre étaíent: 106 pieds de quille, 82 de largeur, 120 de Ion- 
gueur. II portait 18 canons. 

Voici la teneur de la lettre de Tamiral franjáis en réponse á rinvilation: 

«Stalion Navale de la République FrangaUe dans le Pacifique, Prégale amirale cLa Pour- 
iuivante», a Valparaíso^ le 22 décembre 1849, 

Monsieur l'Amiral, 

J'auraí le plus grand plaisir de me rendre aux Chantiers de M. Duprat, pour examiner ia 
corvette qu'il a construite pour la marine chilienne. J'irai ce soir á six heures, accompagné 
des commandants de lafrégate «Poursuivante» et du bríck «Entreprenant». 



LA FRANGE AU GHILI 45 



Agréez, Monsíeur rAmiral, l'assurance de ma haute considération. 

Le contre-amíral, commandant en chef la station de la R. F. dans le Pacifique 

Legoarant de Gromeun. 

4. Monsieur VAmiral don Manuel Blanco Encalada^ Commandant General de Marine el Inten- 
dant de Valparaíso.» 

Voici le rapporl: 

«Les soussignés, invites par M. le Commandant General de Marine á lui communiqaer leur 
opinión sur les qualités d*uae corvette dont la construclíon a été conñée á M. Duprat, pour le 
compte du gouvernement chilíen, se sont rendus au lieu de la construction, accompagnés des 
maítres charpentiers de la «Poursuivante» et de ccFEntreprenant». 

Aprés avoir examiné avec le plus grand soin ladíle corvette et avoir eu recours á l'expé- 
rience des maítres charpentiers, iU ont reconnu: 

Que la forme de cette corvette, la position de son bau, sa ligne de flotation sont confor- 
mes aux principes de Tarchitecture naval; 

Que le bois employé á sa construction est de bonne qualité, les piéces principales telles 
que Télrave, la quille, Tétambot, la carlingue et les liaisons respectivos ont attiré particuliére- 
ment leur attention par Tabsence totale de défauts ou íaille quelconque et par leur parfait 
ajusiement. 

L'épaisseur de ses couples surpasse celle qu*on donne cénéralement aux navires des mé- 
mes port et dimensíons et assure á cette corvette un excés de solídité. 

Si M. Duprat donne á ce qui reste de sa construction le méme soin qu'il a apporté á ce 
qu'il a fait, il aura construit une corvette qui ne laissera ríen á désirer, qui sera capable de 
remplir toute sorte de services et qui assurera au constructeur sa réputation. 

Signé: le Commandant de la «Poursuivante». — Yam, commandant de cd'Entreprenant»— 
Le contre-amiral, commandant en chef, Pouget Legoarant de Cromelin>y. 

Dans les chantiers de Duprat furent construits: 

1849, les goéiettes María Susana de 96 T., Balandra, Joven Hectorina, 87 T. 

Embarcations, 2 de 15 T. 

1880, la corvette Constitution de 880 T. 

Dans le méme établissement furent radoubés, cette méme année, 8 frégates, 4 barques, 
7 bricks, et 2 goéiettes; de ees navires^ 13 étaient franjáis, 4 chiliens, 2 belges, 1 anglais et 1 
hollandais. 



Pauvre M. Duprat! — pauvre, non, il avait de quoi vivre — on ne saurait méme pas qu'il a 
existe, si ce n'était que son nom est resté attaché á la pointe Duprat, de Valparaíso. Je Tai 
connu á Límache, dans la belle villa, qui porte encoré son nom. C*étaít un solide et superbe 
vieillard, enjoué comme un Gauloís, ayant toujours le mot pour rire et se croyaiit toujours 
jeune comme á vingt ans. Du reste il en donnait des preuves. Il aimait á répéter: 

«On a toujours vingt ans dans quelque coín du coeur». 

Son flls, qui retourna en France, luí ressemblait beaucoup, mais la bonne chére avait en- 
travé ses jambes: il avait la goutte et se plaignait de ne plus pouvoir aller á la chasse. II était 
propríétaire de VHóiel Central, de Valparaíso, qu*avait fondé un brave Francais, M. Oddo, qui 
a laissé son nom á un hotel bien connu, á Santiago, dont M. Raphael Gérard, le propríé- 
taire actuel, a fait un établissement de premier ordre sous tous les rapports. 

Parmi les maríns qui ont visité le Chili, je ne peux cíter les noms que de quelques- 
uns: la liste en serait trop longue. 

Combien je regrette de n'avoir pas conservé les lettres d'antan! II m'en reste quelques- 
unes, mais les autres se sont égarées. 

. Je vais reproduire celle du commandant Ghateauminois, un des marios les plus 
sympathiques qui soient venus au Chili. J'ignore méme s'il existe. 

On entre on crie, 
Et c>st la Yie. 
On crie, on sort, 
Et c'est la mort. 
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-, plaisir que je réponds á votre lettre, au sujet d'an article aassi odleox dans 

xacie dans le fund. 

1 que de graves desastres sont survenus dans notre flotte cuirassée, et lá-des- 

: tartine pour débiter des mensonges. 

iatilé ce á quoi se résument ees sinistres: dans la nuit du 30 au 31 8^" 1875, 

declara á bord du cuirassé d'escadre «Magenla» en rade de Toulon; le feu prit 

ure des proportions telles qu'on eut tout juste le lemps d'évacuer le vaisseau; 

lu noyer les routes á poudre; il en resulta une explosión formidable. 

¡ncement de l'ann^e 1881 , le feu prit á bord du cuirassé d'escadre le «Richelieu», 

né dans l'arsenal de Toulon; cet incendie fut certa! nemeot Tceurre de main» 

dul couler le vaisseau pour préserver les navires voisins; maís le «Richelieu» 

ot, reparé et attend aujourd'bui une destinalion á la mer. 

iremiers jours de l'année courante, le cuirassé d'escadre «DéYastaiion», appa- 

ent pour faire des essais a la mer, s'échoua dans les passes; cet échouage n'eat 

toutefois le Ministre nomma une commission d enquéte, conformément au r¿- 
«chercher les causes de cetaccident. La commission dans son rapport établit que 
orient étaient devenues absolument insufásanles pour les navires d'aujourd'hui, 
u £t les élargir et que ce n'étail que gráce á un coup d'ceil, une expéríeace 
le le méme pilote étail parvenú á faire passer plusieurs fois déjá, sans accídeat, 
» par un clíeDal ausst étroit. 
iQOis d'avril dernier le cuirassé d'escadre «Foudroyant» (ut lancé á TouIop; le 

superbe dans la matinée; ríen ne faisait prévoir un coup de vent, lorsque sur 
au moment méme du lancement, le mistral se leva et souffla bientdt eo tempé- 
cuirassé de lO.üUO tonnes oflrait au vent une surlace enorme; les amarres des- 
itenir provisoirement pendanl qu'un remorqueur du port lui donnait ses remor- 
isées et le «Fondroyant» vint s échouer dans la vase, sur la plage du Mourilloa. 
I Toulon est tellement bien lermée que la mer n'y peut jamáis devenir groase 
i'a éprouvé, dans son échouage, que des dégals insigniHants. 

les sinistres sur lesquels le gallophobe s'étend avec tant de complaisuice se 
a perte du «Magenta», qui date deja de 7 ans. 
ine de guerre est trop nómbrense, elle lait un service trop actif pour que bous 

droil d'étre ñers de n'avoir á enregislrer qu'un desastre daña un pareil laps 

P. Chateaumisois. 
e 4 juillet 1883— Valparaíso.» 

de ramiral Serres datée du Havre le 30 aoüt 1866, est tombée par hasard 
is. S'il est encoré de ce monde, il m'excusera. 

i fermera les yeux sur quelques mots, ou en prendra note pour les introduíre 
ne édition de son dictionnaire. 
de la lettre de l'amiral Serres le passage suivaul: 

pas dcmain, ce n'est pas par le prochain courrier, comme dame parease, avec 
narquois, l'insinue doucement aux gens les mieux íntentionnés, c'esl ce soir, 

méme, entre Madame Serres et maderaoiselle ma filie, que je veux repondré 

lettre. 

, comme s'ecrierait I'ami James, ziguerie, voilá bien de tes coups, et cguel 

sien! — car, 11 faui t'avouer, le meilleur des zigues, c'est encoré cel animal 
CBur d'or, une ñdélité dechien». 

i, dont parle l'amiral Serres, fut nommé cónsul de sa Majesté Britannique aux 
lu'est-il devenu?... 

ermine ainsi: 

loi done des nouvelles de Lynch Patricio; est-it rentré dans la marine? Qu'est 
, rancien associé des Gallo, avec qui j'ai fait le voyage de Sidney? Quant a 
u que le pauvre garlón n'était plus de ce monde. 
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<(Je Tous seraí aussi obligé de me parJer de Poisson, l'ancien associé de Domingo López. 
Donnez-moi égalemeot des nouvelles de son excellent írére (ringénieur). S'il est deux bom- 
mes poor lesquels je conserve une vive aUeclion, ce sont eux. (Leurs flls liront ees lignes a?ac 
pUísif). 

«Qué es de Blas Vargas y Marcial Rodríguez (síc). 

Yous sayez que Lutz est toujours á París (un tenor franjáis qui a fait les délices de Val- 
paraíso et Santiago), au théátre lyríque, oú j'ai méme eu le plaisir de Tentendre chanter, mais 
le temps m'a manqué pour le yoir hors du théálre. Les demoiselles Rousset (1) ont passé ici; 
j'éUis en Espagne en ce moment». 

Oú sont les neiges d'antan I . . . 



L'amiral Aube, dont je pubiiai la biographie dans le Mercurio^ m'écrivit plusieurs 
lettres de Luisant par Tonnay-Gharente. 

(cVous avez raison d'aimer la France, me disait-il m 1882, de Taimer d'autant plus qu'elle 
a beaocoup perdu de son prestige... 

Nous qui sommes ses enfants, nous ne devons jamáis désespérer d*elle, et par nos actes 
Dous devons attester que ses destinées ne sont pas accomplíes. 

Soyez, je vous príe, mon interprete auprés de nos compatríotes de Valparaíso— Dites-leur 
bien que mes meilleurs souvenirs de voyage sont ceux qu'ils m'onl laissés, et que ce n'est 
pas sans un aitendrissement melé de quelque flerté, que je regois, comme par votre livre, la 
preuve touebante qu'eux aussi se souviennent du capitaine de la Megére et du Seignelayy>. 



Lettre d lAmiral Aube. Ministre de la Marine: 

«París, le 8 mars 1886. 
<(Mon cber monsieur et ami, 

«J'ai recu successivement le numero du journal le MercuriOy de Valparaíso, dans lequel 
vous avez parié si avantageusement du nouveau ministre de la marine, en rappelant á vos 
lecteurs que c'était lancien commandant de la Mégére et du Seignelay, et la leitre dans la- 
quelle vous m'annoncez larrivée en France d*un de vos amís. Soyez sur que je le recevrai en 
ami. Les vieux proverbes sont toujours vrais, et, le plus souvenl^ íls disent la ligne de con- 
duíte á suivre. 

«Voici deux mois, jour par jour, que je suis entré á l'hótel de la rué Royale. J'avais, en 
y entranl, un programme d'expériences k laire, avant de tenter toute reforme de notreétablís- 
sement maritime. 

«Ce programme s'exécute. M. Thíers dísait avec sa haute raison: «Quand on dit son 
chapeleta pour le bien diré, il ne laut quitler le grain qu'on a entre ses doigts qu*aprés avoir 
dit toutes les priéres réglementaires sur ce grain; puis on passe á un autre». 

«G'est la sagesse méme, et je tácbe de m y coníormer. 

«Au coeur de Thíver, sans préparaiion, et sur mon ordre itnprévUy les torpilleurs des 
ports de TOcéan se sont rendus á Toulon. Les tempétes aidant, toutes les priéres ont été dites, 
et la navigabilité des torpilleurs est un fait acquis, irrefutable. 

«Le cuirassé Amiral Duperré filant 14 noeuds 5 a élé atteint neuf fbis sur dix^ par les 
torpilles lancees dans toutes les directions, et méme droit de l'avant. C'est un nouveau grain 
de cbapelet. La torpílle est une arme súre, et la projection est aussi bien réglée que celle du 
boulet... ainsí de suite de nos expéríences, toutes tendant á dégager Tinconnue du probléme. 

«Ajoutons á cela que j'ai eu jusqu'á présenicette chance ^ ees ha^ards heureux^ nécessaires 
au succés définitíf de Tentreprise la mieux congue, et peut-étre me sera-t-íl permis de vous 



(1) Qaatre daDseuscs célébros qui Tinrent au Gbili. EUes étaient d'ane beauté remarquable et, dit-oo, d'une con- 
duite Irréprocbable. Oü la vertu Ya-t-elle se nicberl 
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diré que j'ai confiance. Au surplus, je fais mon devoir. Je me suis dégagé de toute ambition 
vnlgaire. Souvenl en íace du Paria bruyant que je veis de mes fenétres, je m'écrie: o Rtul 
Quando u atpiciam? Je suis done prét á lout ce que me reserve raveoir. 

xHes souTenirs á nos amis communs et merci, mon cher ami, et bien á vous de lout 
COBUr. 

«AumAL AUBE.» 

Un souvenir aussí qui realera gravé dans noire cceur, c'est celui de ramiral Du Petit- 

Thouars, commandant en trois couleurs, qui floilaii 

chef la división navale Irán- majeslueusemenl au grand 

Caise du Pacifique. Quelssonl mal, semblail nous proléger 

ceui d'entre les survivants de son ombre el prendre 

qui ne se rappellent pas avec part, en baiianí l'air, á dos 

éraolion ce chevalier sans réjouisaances patrioiiques. 

peur et sans reproches, qui «Voici, mes chersconcito- 

invitait la colonie írangaise yens, nous dit lamiral, le 

de Valparaíso á une (ele de superbecuirasséque laFran- 

famille, á bord de la Victo- ce vous envoie. De loin ou 

rieute, le 20 mars 1880? de prés, elle a toujours les 

AmÍral,officiers, maielots, yeux sur ses enfants.» 
lous rivalisérent d'enthou- II termina son allocution 
siasme pour féter les Fran- par ees mots prononcés so- 
báis de la jeune Amérique. lennetlemeni: 
Les cceurs baltaient tous á «Dieu protege la France.» 
l'unisson. Le drapeau aox *"'"*■■ **" •'""-'hodabs j^^ gonvernemenl írancais 
avaít choisi l'amiral Du Peiit-Tbouars pour soutenir le pavillon national dans les mers du 
Pacifique. 

Un des assisianls recita, á l'occasion de cette (ele, queiques vera patrioiiques: 

Qud aulrt mínix que tai pontait rtmpiír tt poiU, 
lílvlire rrjtton du y/oHmi martyr, 
Qui, lOHj la républtque, au combal d'Aboukir. 
S'offril jaiii en ho'oeauíie! elC. 



Le regard du vaillant marin s'liumecia de pleura. 



Un jour je me trouvais á bord, á la lable de l'amiral. On parlait d'une partie de chasse 
qu'il avait faite á l'hacienda de los Perales, des Peres frant^aís, oú je le vis abatiré, dans un 
aprés-midi, 80 perdreaux. 

«Quel massacre!» s'écria laumónier. 

uL'amiral a de bons yeux, ajoutat-je, un ceil pour chaqué perdrix, car il faisait toujoars 
le coup doable.» 

Les ofñciers sourírent malicieusement. cVous ne devineríez jamáis pourquoí ees mes- 
sieurs deviennent toul á coup des pince-sans-rire, me d¡t ramiral.» J'étaís un peu inquíet. 
Je craignis d'avoir fait une bévue; et comme il y avait des espéces de brioches sur la table, je 
ro'empressai, pour dissímuler mon embarras, de diré, en les regardant, que j'aimais beau- 
coup les briocbes, el que si j'en avais laíi une, íí ne m'étonnerait pas du tout. 
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Le sourire des commensaax se changea en un franc rire, á Texception de M. Edmond 
Maubrac, Tassocié de la maison Momus, qui était sérieux comme un ministre presbytérien et 
se demandait, comme moi, quelle pouvait bien ¿tre cette anguille sous roche. «Allons, s'excla- 
ma Tamiral, M. Taumónier est bon mathématicien, il yi dé^ager Tinconnu.» aOh! amíral, je 
Yous en príe, excusez-moi.» «Eh bien, reprit Tamiral, je yais vous raconter cela, moi. Mon- 
sieur l'abbé se permit, il y a quelque temps, de íaíre une allusion un tant soit peu blessante 
aux borgnes, devant moi. Je voyais bien que les officiers lui faisaient signe de se taire. II se 
troubla et n'osa plus continuer. Je parlis dun éclat de rire. Nouvel embarras du pauvre abbé, 
qui en perdait jusqu*au latín de son bréviaire. Ne vous creusez pas le cerveau, lui dis-je, vous 
étes en présence d'un borgne. J'ai un oeil de verre. L'auroónier se confondit en excuses et 
me pria de lui pardonner sa légéreté. Je n'avais ríen á pardonner. Ce n'était pas la faute de 
Tabbé si je n*y vois que d'un ceil. Je dois á cette particularité de ne voir jamáis les gens que 
d'un bon ceil.» 

L'amiral Du Petil-Tbouars ayaít un oeil de yerre si bien fait que ses deux beaux yeux 
yerts se ressemblaient et paraissaient aussi yíyants Tun que lautre. L'oeil de yerre de Tami- 
ral, me dít un oíñcier, est un pelit cadeau qu'il consenre en mémoire du bombardement de 
Sebastopol, oú les Kusses trouyaient qu'il pointait trop bien.» 

Le fait est que, s'il abattait autant d*ennemis que de perdreaux, c'était un pointeur épou- 
yantable. 

Cet illustre marin a joué un role important pendant la guerre du Pacifique. 

Ayant Tattaque de Chorillos, Tamiral Du Petit-Thouars (1), s'était établi, ayec quelques 
maríns, pour yeiller par lui-méme á la prolection de ses nationaux. Sa présence allait con- 
sidérablement aider Taction de son ministre durant les éyénements dramatiques qui se succé- 
dérent rapidement. 

Le jour méme de la tréye, les ministres et amiraux étrangers s'étaient rendus á Mira- 
flores, auprés de Piérola, pour Tengager á traiter, et le dictateur, aprés s*étre montré decide 
á lutter jusqu'á la demiére extrémité, paraissait disposé á ceder aux conseils de tous, et plus 
particuliérement aux arguments de Tamiral Du Petit-Thouars, auquel Topiníon publique attrí- 
buait UQ grand crédit auprés du chef supremo. 

A 2 neures, tous étaient réunis autour de la table présidentielle pour faire las onces 
(la coUatíon), quand un incident impréyu yint báter la marche des éyénements et leur don- 
ner un sanglant dénouement. 

La general Baquedano faisant, ayec un nombreux état-major, une reconnaissance du 
cóté d'une des fortifications, était arriyé tres prés des ligues ennemies. Tout á coup, yers 2 
baures, de nombreux coups de feu tires sur le groupe Tobligérent á une retraite rapide. 

Personne n'est touché, mais le feu deyient plus nourri, et les boulets ne tardent pas á 
tomber. Les premieres lipes chilíennes prises á Fimproyiste ripostent assez promptement, 
ainsi que Fartilleríe. 

Les ministres et les amiraux neutres doiyent quittor la yille oú pleuyent les projectiles et 
se retirer á pied, á trayers la campagne, en courant de yéritables dangers, jusque dans Lima, 
011 circula le bruit que Tamiral anglais ayait été tué. Les nayires neutres re^urent les nouyel- 
les les plus diyerses, et se tinrent en branle-bas de combal préts á tout éyénement. A bord de 
la Victorieusej on attendait ayec une impatience fébrile la conflrmation ou le démenti des bruits 
sinislres qui couraient. 

Enfin lamiral arriya á bord. «Eh bien, mes enfants, ditil á ses bommes, je Tai échappé 
bella.» 

Au milieu de la nuit du 15 au 16, trois officiers des marines étrangéres (un Anglais, un 
Italien et le lieutenant de yaisseau Roberjot, secrétaire de Tamiral Du Petit-Thouars), 
ayant trayersé, en s*exposant á de sérieux dangers, les débris extrémement désordonnés de 
Tarmée péruyienne et les ligues chiliennes, arriyent á Tétat-major general, prés de Chorrillos. 
lis ont la mission de demander au general en chef qull ne fasse pas entrer ses troupes sans 
ayoir écouté les ministres étrangers. 

A 2 heures de Taprés-midi, le 16, Talcalde don Rufino Térrico, yient au quartier general 
pour rendre la yille sans condition, demandant le temps de désarmer les forces qui s'étaient 



(I) Le ouirassé de station U Vktorieute était arriyé au Callao, la semaine precedente, aprét ayoir fait rentrer dans 
rordre m indigénei dUiya-Hoa (Narqutaes). ^ 
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réíugíées dans Liiua. Avec lui se trouvaient, pour interposer leurs bons oílices dans cette 
épreuve doaioureuse el pour veiller á la sauvegarde des intéréts élrangers: 

1.0 Les ministres de Fraoce et d'ÁDgleierre; « 

2.0 L'amíral Du Petit-Thouars; 

3.0 Le contre-amiral anglais du Triumph; 

4.0 Le chef de la división navale ítalienne. 

Le3 Chili^^ns, dit le lieutenant de vaisseau Le Lean, montrérent une grande modération 
et prirent toutes les mesures nécessaires pour entrer avec ordre et tranquíllité dans la Yille 
des Rois, objet de leurs ardentes convoitises. 

«Le 19 janvier, ajoute Tauteur cité plus haut, suivant les ordres de Tamiral Du Petit- 
Thouars, commandant en chef notre división navale, nous prenions congé du general 
Baquedano, en le remercianl pour les égards pleins de cordialilé dont nous avons été Tobjet 
de la part de tous, généraux, chefs et oítíciers, pendant notre séjour á l'armée chilienne. 

Nous remplíssoná un devoir agréable en exprimant ici notre reconnaissance envers le ge- 
neral Vinagran, ie general Marcos 2. o Maturana, chef d*état-major general et le colonel Gana, 
commandant une brigade, pour Tamitié toute particuliére qu'ils nous ont montrée. 

Nous voudrions pouvoir citer tous ceux qui par leurs lémoignages de sympatbie, comme 
le general Sotomayor, les chefs de régiments Toro Herrera, HoUey, Aristide Martínez, Pinto 
Agüero, Zaldivar et tant d'autres, nous ont rendu agréable cette courte, mais pénible cam- 
pagne. 

Le souvenir de ees bonnes relations, notre situation désintéressée dans la lutte, et, d'autre 
part^ les égards dus aux nations malheureuses, tout nous faisait une obligation de garder la 
plus stricte impartialité dans Texposé des événements de cette période.» 

Aprés les batailles du 13 et du 15 janvier 1881, les blessés avaieni été entassés dans les 
hópitaux, dans les palais de TExposition et dans divers établissemenls. Mais les soins leur 
manquaient par suite de la penarle de chirurgiens. Les médecins franjáis du Decréi^ de la 
Victor%emey üu Dayot et du Husmrd (1), accompagnés de leurs intirmiers, se prodiguérent 
dans les salles encombrées. M. Siciliano, chirurgien du Decrés, faillit méme étre victime de 
son zéle á la suiíe d'une piqúre anatomique qui mit ses jours en danger. 



Le lieutenant de vaisseau Le Léon, qui a suivi la marche de Tarmée expéditionnaire chi- 
lienne jusqu'á la fin de la campagne, fait une mention spéciale des généraux J. F. Gana, Mar- 
cos Maiurana A., Emile Sotomayor. J'ai publié en 1883, dans la Colonie Fran^ise, la biogra- 
phíe du general Maturana, dont les bympathies pour laFrance ont été justement appréciées par 
les Franjáis du Cbili, qui n'oublieroni jamáis le nom d'un de leurs meilleurs amis. Le general 
Maturana n*a jamáis perdu une occasion de nous prouver son amilié sincere. II a offert au 
Louvre d'assez impoiiantes antiquiíes peiuviennes. Sur la demande de nosnalionaux résidant 
au Chilí, la cioix d'ofílcier de la Legión d'Honneur luí fut donnée. 

D'une bravoure á toute épreuve, il fit la campagne du Pérou malgré Tétat précaire de 
sa santé. 

«11 serait difficile, me dit-il dans une leltre de remerciments, de ne pas aimer la Franca, 
á laquelle nous de>oiis en giande partie ce que nous sommes. Je me réjouis de ses succés 
et je m'afflige aulant quun Flaneáis de ses revers». 

Le general Gana, qui avail suivi les cours de Técole d'artillerie á Metz etle general Emile 
Sotomayor, bommes modestes et vaillants, étaieni de vrais amis de la Franco. 

Ajoutons á ees noms celui de ranhral Juan José Latorie, commandeur de la Legión 
d'Honneur, auquel il ne manque que d'étre né en Franco pour étre Franjáis.... 



A propos de la guerre du Pacifique, je ne dois pas oublier le nom du comte de Lort de 
Sérignan, qui, sous le pseudonjme de comte de \alras a écrit si éloquemment Tbistoire de 
celte guerre, que j'ai traduite en espagnol pour le Mercurio. 

Le comte de Séngnan est un admirateur du Chili. J'eus Thonneur de le présenter á M. 

il; Le Uustard éUit oooiiiiaudé par M. Pansot, capitaiDe de frégate. 
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Augusta Matte, dans un de mes voyages á París. M. Matte, si justement apprécié dans la capi- 
tale de la France par tout ce qu'il y a de plus distingue et, entre autres, par M. Hanoteaux, 
nous invita plusieurs fois á sa table. 

«Le comte de Sérígnan, me disait Thabile diplómate chilien, est un des hommes les plus 
charmants que j'aíe connus en France». De son cóté, le comte de Sérígnan s'exprimait ainsi: 
fcMais, dites done, est-ce qu'il y a beaucoup d'bommes comme M. Malte au Gbili? Gomme 
ministre, au quai d'Orsay, il ferait bonne figure, et je suis persuade que son opinión péserait 
dans la balance européenne». G'est le plus grand éloge que j'aie entendu faire d'un Cbilien. 

Je me fis aussi un vrai plaisir á París de présenter le comte de Sérígnan á M. Henri de 
Bácourt, notre anclen ministre de France au Ghili. Les relations amicales ont continué, car 
dans une de ses demiéres lettres M. de Bácourt me dit: «Le comte de Sérígnan nous a ofTert 
un charmant déjeuner, il y a quelque temps, au cercle militaire. 

«Nous avons parlé de Tami absent. 

«Tous mes souvenirs pour le Ghili que je ne peux oublier et pour tous ceux avec lesquels 
vous auriez Toccasion de prononcer mon nom». 

Le comte de Sérígnan écrít et parle Fespagnofcomme un Gastillan. 

II a publié en espagnol: Las isl<is Samoas y el conflicto americano alemán. 

La plus belle page qui aít été publiée sur le combat d'lquique est sans aucun doute Tode 
que dédia au peupje chilien, le commandant Joseph Fran90Í8 Orse, altaché au ministére 
de la*guerre, chevalier de la Legión d'Honneur, olfícier d'Académie. 

Gette poésie a été traduite en supeibes vers espagnols par M. Pedro A. Pérez, et publiée 
dans tous les principaux journaux du Ghili. 

Je crois que les lecteurs liront avec plaisir ce morceau^ digne de la plume de Yic- 
tor Hugo. 

Combat naval diquique 

Denz vaisseaux cuirassés, deuz nionstres á tourelles, 
Battent le fiot marin de leur» paissantes ailes, 
Démaeqaent tout á coup leurs cráteres de fer: 
lis sont péruviens; on dirait que l'enfer 
Les a forgós. Voyez deyant euz deux corvettes 
Chiliennes, allant aux colossea, et prdtes 
A tenter un combat dont l'inégalite 
Jette un défi terrible á la íatalitó. 
Du boÍ8 contre du fer, 6 folie hérolqueí 
Qui respire Taudace et la grand<«ur épique; 
Qui fait Torgueil d'un peuple et rend illustre un nom; 
Un probléme que va resondre le canon; 
Oui, probléme de sang posé par la patrie 
Que chacun doit servir avec idolátrie. 

Branle-bas de combat sur chaqué bátiment, 
Ce signal qui provoque un long frémissement, 
Et qui fait que chaqué homme, en sentant son coeur battre, 
A son poste d'honneur se tient prét á combattre. 
Chaqué corvette prend pour sa part un vaisseau, 
£t d*un coup de canon arbore son drapean. 

Dans Tétrange combat qui tout d*abord s*engage. 
Les Ghiliens voudraient t«nter uu abordage; 
Mais les ponts des vaisseaux sont blindes; leurs sabords 
N'ont pas méme d*)ssue; et vouloir par leurs bords 
Y pénétrer, serait un acte de démence. 
n ne leur reste done qu'une seule esperance: 
Approcher Tennemi le plus prés de ses flanee; 
Malgré son tir rapide et ses feux accablants, 
Afln de découvrir quelques points vulnerables, 
Et lui porter alors des coups plus redoutables. 
Des lors, pour obéir á leur destin fatal. 
Les corvettes, bravant des boulets d*un quintal, 
Poussent droit aux vaisseaux, ees foudroyantes masses, 
Fortes de leurs canons et de leurs carapaces, 
BieutOt des máts entiers sont fanchés; leurs débris 
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Ecnwenfc, en tombant» les matelots sarpris.... 
Par des conps échangés á si coarte distance, 
Brise le bois, le fer, enfonce les cloisons; 
Et íait, sur son trajet, de sanglantes inoissons. 

O rencontre terrible et par trop inégalel 
Les corvettes battant á si pea d*intervalle 
De Tennemi, devront fléchir soas son effort; 
Et, changeant de tactiqae, elles yirent de bord, 
Opérant vers la cote ane mancBuvre habile; 
A présent lear dessein est de rendre stérile 
L'actíon des vaisseaax et de les attirer 
Jasque sar des haats-fonds poar les faire sombrer. 
La Covadonga peut, dans ce moinent sapréme, 
Employer assez t6t ce hardi stratagéme; 
Oai, mais TEsmeralda ne virant pas á tempfi, 
Soudain reste isolóe entre les deaz Titans.... 

Cependant Tinfemal conibat chango de face: 
Le premier monitor, donuant bient6t la chasse 
A la Covadonga, navigue imprademroent 
Dans les eaoz basses, vers la cOte, roonvement 
Fatal an mon^itre qui sur les rochers talonne 
Bt se brise.... Poar lai Theure íatale sonne: 
II s*effondre, en faisant toarbillonner les flotn, 
Et conle dans l'ablme avec ses matelots.... 

Tandis qne ce vaissean subit sadestinée 
L*Esmeralda soatient ane latte acharnée, 
Sans espoir qne la mort. Déjá le porte-voix 
Da dernier monitor a répété trois fois: 
uRendeZ'VOutj ChUieiut — Des Chüientl te rendre? 
(Bópondent-ils) nun mol diffieUe á comprendre 
•Pour notre honneur que ríen ne pourrait amoindiir; 
•Nou$ ne noiu rendons pae, mais noti« tavans mourir!,. » 

Alors dans nn élan de íorce irresistible 
Le coléese de fer, impenetrable cible, 
Rapide, évolaant á Tabri da canon. 
Marche á toute vapear; et de son éperon 
Eventre la corvette; aassitdt elle coa le... 
Les Chilieus dans lears haabans montent en foule, 
Aprés avoir clonó lear glorieaz drapeaa; 
Pais on les voit bondir sar le pont da vaisseaa, 
En proíérant an cri terrible: <A Tabordage!» 
lis esperen t encor se frayer an passage 
Dans le fer; mais bient6t ees indomptables prenz 
Arrosent les sabords de lear sang généreax; 
Et décimos eufín par la mousqaeterie, 
Tombent, jnsqn'aa dernier, martyrs de la patrie. .. 

Ghilil noble Ghili! ta peax t*énorgaeillir 
De ees aadacieax qui nons font tressaillir 
Et que nous adiiiironsl Ton vaillant équipage 
Ouvre á ton livre d*or une éclatante page; 
Et le chef bien aimé, Le Capüaine Prat, 
Eternise son nom dans Tinégal combat. 
Ton échec, fier marin, est plus qu*une victoire, 
Et da preux qui succombe augmente encor la gloire. 

Et vous, Pérnviens, saluez ees héros 
Dont rhéroYsme fait retentir les óchos. 
Ahí vous les avez pu mesurer á leur tai lie 
Oes enfants de la mer, grandis dans la bataille, 
Lá-bas vous attaquant un centre dix.... Drapeau 
Qui les guida, s'iU ont l'océan pour tombeau, 
lis sont irradies par tes couleurs, sous Tonde, 
Ceux qui de leur exemple ont étonné le monde. 

Toi, peuple chillen, grave sur tes uutels. 
En majuscules d*or, tous cesnoms immortels. 

París, tS septembre iíffy. 
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G'estaussí un Frangís de Valparaíso qui, le premier, a chanté le combat d'Iqaique.... 
Le Mercurio publia les vers et les traduisit en faisant remarquer que c'était un étranger 
qui avaít pris les devants pour célébrer ce combat homérique. 



En 1881, le commandant du Dayot, M. Parrayon, aujourd'hui contre-amiral de Franco, 
se trouvait á Valparaíso. II assista avec ses offlciers k une représentation théátrale pour la 
célébration d'un drapeau trícolore, offert aux pompiers franjáis de Valparaíso par M. Paul 
Pelecier, ancien chef de la maison Bordes. L'orateur chargé de porler la parole dans cette 
circonstance ñt une allusíon á M. Parrayon et á ses offlciers. Aussitót le public se toumant 
vers leur loge leur ñt une ovation, que Tamiral n'a pas oubliée. 

De passage á Valparaíso su le Volta, íl m'écrívait: «Ces souvenírs déjá loíntains me sont 
reslés en mémoire. Je n'aí oublié ni la poésie, ni le poete, ni les círconstances. Je ne mérito 
pas les éloges que vous voulez bien m'adresser. J'ai íait comme les camarades. J'ai suívi com- 
me eux la carriére. Elle m'a peut-étre été plus facíle, mais, á coup sur, j'ai vieilli comme eux. 

Contre-amiral Parrayan.y) 

En 1891, iiassant á Quillota dans Texpress, j'aper^ois Tamiral Parrayon auí se proméne 
seul dans la gare. Je descends du vagón et vais le saluer. — Ahí s écria-t-il, vous 
vous mélpz de politique, vous.— Amiral, lui répondis-je, ce sont des calomnies, je ne me suís 
occupé que de mes fonctions. Je défie un proíesseur ou un eleve quelconque du lycée de 
Talca de me reprocher le moindre méíaít. II íallait une victime parmí les Fran^^is: j'eus l'hon- 
neur d'étre choisí. 

Le train partait, je saluai Tamiral Parrayon, et je ne Tai plus revu. 

Je pris des informations. J'ai su quel était Vamt qui m'avait si bien servi auprés de 
Tamiral. 

Je Tavais protege, je Tavais employé á mon journal, d'un photographe j'en av^is fait un 
professeur de íran<;aís. Je luí avais laissé mes classes du lycée, de FEcole Navale et de plu- 
sieurs autres établissements. J'allai le voír et luí dis: Je vous apporte un livre. Je vous en 
recommande la demíére page. Elle est instructivo: vous pourrez la dicter á vos eleves. Je pris 
congé de lui et ne voulus plus le re voír. 

La page dont il s'agit est d'Alphonse Daudet (Trente ans de París). Je copie textuel- 
lement: «Pendant que je corrige Tépreuve de cet artícle, paru il y a quelques années, on m'ap- 
porte un livre de «souvenírs» oú Tourguéneff, du fond de la tombe, m'éreinte de la belle ma- 
niere. Comme écrivaín, je suis au-dessous de tout; comme homme, le dernier des hommes. 
Et mes amis le savent bien, et ils en racontent de bolles sur mon compte!.. De quels amís 
parle Tourguéneff, et comment restaient-íls mes amis puisqu'ils me connaissaient si bien? 
Lui-méme, le bon Slave, qui Tobligeait á cette grimace amícale avec moi? Je le vois dans ma 
maison, á ma table, doux, affectueux, embrassant mes enfants. J'ai de lui des lettres cordia- 
les, exquises. Et voilá ce qu'il y avait sous ce bon sourire... Mon Dieu, que la vio est done 
singulíére, et qu'íl est jolí ce jolí mot de la langue grecque: Eiraneia.n 



II est á remarquer que tous les manns francais qui sont venus au Ghílí en ont conservé 
los meílleurs souvenírs. 

En 1896, je voyageais de La Rochelle á París en compagníe de don Roberto Balmaceda. 
En face de nous était assis dans le vagón un monsieur tres distingué, qui portait á la bouton- 
niére la roselte de commandeur de la Legión d*Honneur. II paraissait préter Toreílle á ce que 
nous dísions en espagnol. 

—Monsieur comprend l'espagnol, lui dis-je. 

—Je le comprends et je Id parle aiissí, répondit-il. Vous fénez du Ghili. 

Je mlntéresse beaucoup á tout ce qui a rapport á ce pays-lá. 

Nous fimes immédiatement connaissance, et il me passa sa carte: 

Vice-Axniral Barón Alcpüer, Membre du Gonseil des Travaux. 

tOy Avmue de Sceaux. YertaUlet, 



-cV' 






54 



ÁLBUM DE LA GOLONIE FRANgAISE 












J'étais flxé. Je me rappelais vaguement son passage á Valparaíso. 

— Et le general Emilio Sotomayor? demanda-til. 

—Morí, Amiral. 

— «Ab! Texcellent homme! — s'exclama-t-il. Mon demíer souvenir est de la Pampa, á 
Santiago, ou il voalait que je visse danser la cueca, ^^ 

L Amiral Alquier nous raconta quantité d'anecdotes, et en passant devant la forét de Ram- 
bouillet, il nous dit que dans les deux demiéres part¡<^s de chasse, auxquelles il avait assisté 
avec le président Faure, ils avaient abattu dans la premiére 600 piéces de gibier et dans la 
seconde, 900. A cette demiére avait assisté le roí de Portugal, grand amateur de la cbasse 
aux pigeons. Et á ce propos il nous raconta que sa Majesté avait invité Tambassadeur allemand 
á une grande partie de chasse. Le lendemain le représentant de TAllemagne arríra avec toui 
Tattirail du chasseur et surtout avec d'énormes bottes. Le roi en babit de cour ordonna au 
laquais de prendre son fusil et pria le diplómate stupéfait de l'accompagner. Ils montérent les 
escaliers jusqu'au sixiéme étage du palais. Alors le laquais tira un coup de fusil dans une 
cheminée, d*oú s'envolérent oes centaines de pigeons, et une cbasse eftrénée commen^, aa 
milieu des éclats de rire du roi, en voyant Tambassadeur allemand, botté jusqu*aux genoux, 
sur la terrasse du palais royal. 

Le roi s'amusait. 



Encoré un souvenir. 

<(Qui n'aime á remonter le fleuve de la vie?» 

M. E. Poisaon, le foumisseur de la marine frangaise á Valparaiso, m'avait cbargé d'tnie 
commission. Le duc de Penthiévre, flls du prince de Joinville, flls de Louis Philippe, se 
trouvait á Valparaiso, en 1872, á bord de je ne sais plus quel navire, en qualíté de lieutenant 
de vaisseau. II voulait visiter la ville et il luí fallait un cicerone. Je fus choisi pour cette 
corvée. Le duc de Penthiévre était, comme son pere> un colosse. Dans les rúes on se retour- 
nait pour le regarder et on se demandait quel était ce personnage. 

II a écrit ses Mémoires. Je ne les connaís pas. Je serais curieux de savoir ce qu'il dit de 
ses excursions dans la basse et haute ville de Valparaiso. Gomine lui, son pére avait beaucoup 
voyagé et avait serví dans la marine. 

Fils de Louis Pbilippe, destiné á devenir grand amiral de France, il avait pris dans la vie 
de marin les allures indépendantes et la rud«^sse de langage d*un homme de mer. Peul-étre 
affeclait-il un peu plus qu'il ne convenait á un prince ees allures de matelut. 

M«*« de * • * (Je ne me souv¡«>ns plus du nom) gouvernanle du pelit comte de Paris, 
alors ágé de quatre ans, avait montré quelque séverité á Tégard de Taugusle marmot. Un soir, 
le prince de Joinville, qui adorait son pelit neveu, voulut le reteñir. 

— M"* de * * * me grondera, disait Tenfanl, qui ne demandait pas mieux que de rester, 
mais qui était bien aise de protester cimtre une gronderíe future. 

— Eb bien, repartit Joinville tu lui dirás... (il articula Ic mol de Cambronne). 

Le pelit bonbomme n'y manqua pas. 

Le propos est rapporté au roi, qui fait venir le jeune délinquant, et avec toute la dígnité 
que Ton peut mettre dans un discours á un enfant de qualre ans, luí demande de nommer 
celui qui lui a appris ce mol. L'enfant, qui comprend que cela aménera un reprocbe á son 
onde, refuse si bien que le roi, montant sur ses grands chevaux, lui dit que, futur roi de 
France, il ne doit recevoir que de bons exemples, et qu'en conséijuence il le somme de nom- 
mer le coupable. 

— C'est mon onde Joinville. 

— J'aurais dú m'en douter, dit le roi. 

Dans les derniers temps du régne de son pére, le prince de Joinville poussa, comme on 
sait, jusqu'aux derniéres limites son esprit d'indépendance. 

J'ignore si le duc de Penthiévre ressemblait á son pére au moral, mais il lui ressemblait 
beaucoup au pbysique. II parlait tres peu. II faisait de temps en lemps des réflexions dro- 
latiques. 

Le jour de notre promenade il ventail á écomer les boeufs. rcSacré mátin, dit-il,- si vous 
avez tous les jours du vent comme celui ci, je vous plains d'étre dans la vallée du paradis. 
Dans l'enfer íl doit faire cbaud, mais il n'y a pas de poussiére assurément.» Et le prince 
che^chait á Oler avec le bout de son mouchoir une paille qui lui était entrée dans TobíI. 



1^ 
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Beaucoup de maríns franjáis ont écrit sur le Chílí^ entre aulres M. E. Guido, líeutenant 
de yaisseau, que j'eus Thonneur d*íntroduire au cercle de Valparaíso et de présenter á M. Carlos 
García Huidobro. M. Guido, écrivain dislingué esl astronome aussí et íl eut une longue discus- 
síon avec M. García H. 

Je délacbe de la Fia contemporaine et Revue parisienne qu'il m'envoya, quelques passages: 
«Vers 8 heures on annonce la terre un peu par tribord: c'est Guraumilla; le commandant 
reconnait tres bien ce promontoire. Dans une heure nous pourrions étre mouíllés; mais voilá 
qu'un scrupule nous saisit: nous allons paraitre devant Tamiral, notrechef de station. — Certes, 
il ne s'agit pas de paraitre brillanl: la pauvre Jeanne-Darc a trop souíTert, a essuyé trop de 
iraverses depuis quatre mois... mais il ne faudrait pourtant pas que lá premiére impression 
fút défavorable, et vite, chacun se bate á faire la toilette du bateau. 

Yoici le pavillon franjáis qui flotte sur le Rigault-de-Gemuilly, dont nous distinguons 
réperon allongé. Un peu plus loin, á demi masquée par un grand paquebot, c*est la Thétis, 
qui porte á son mát d'artímon la marque distinctíve du contre-amiral. 

Nous saluons la terre de notre canon, et tandis que l^une des batteries de «Los Angeles)) 
nous rend nos 21 coups, nous en envoyons encoré 13 pour le contre-amiral chilíen Latorre, 
dont le pavillon flotte sur le cuirassé Blanco Encalada. 

Dans la baie beaucoup de navires de commerce de tous les types, de toutes les nations; 
beaucoup de mouvement, beaucoup de vie; un oulillage maritime complet: deux docks flot- 
tants, d*énormes magasins pour la douane, un quai vaste, bien aménagé, une grande grued'un 
type parliculier, qui la íait ressembler de loin á une immense porte pencbée, qui s'ouvrirait 
sur le ciel. 

17 Juillet.— Amusante causerie avec 1^ second du paquebot franjáis Constantiney M. Char- 
dot, un beau gars bretón, robuste, le teint fleurí, un Apollon rustique, qui était gabier au ser- 
vice de Tétat, il y a six ou sept ans á peine. Un peu d'embarras d'abord au mnieu du carré 
de la Jeanne-Darc; mais nous le mettons á l'aise en l'interrogeant sur ses voyages, sur le com- 
merce de la cote. II y a, nous dit-il, au Pérou une surproduction de cotons et de sucres. On 
rédame á cor et á crí des moyens de transport: 

—Nous aurions pris dix íois notre pleín!... 

— Pourquoi done la compagnie á laquelle vous appartenez n'étend-elle pas ses affaires? 
Pourquoi n'envoie-t-elle pas d'autres navires? 

— Eh! parce qu'elle gagne assez comme ga, et qu'elle ne veut pas risquer. 

Gomme c'est bien franjáis. 

— Et qu'est-ce, au juste, que cetle compagnie?... Estelle riche? 

—C'est la compagnie Bossiére, du Havre. L'administration est írangaíse, mais les capi- 
taux sont anglais en tres grande partie. 

— Ah!... fort bien. 

— Oui, ils se sont établis au Havre pour proftter de notre prime á Tarmement. 

— Ah! ah!... de mieux en mieux! Ainsi le contribuable franjáis paie une prime á quel- 
ques braves Anglais pour les aider á gagner de Targent. Yoilá qui est du dernier galant. . 

Pour cbanger de conversation nous luí faisons raconter son naufrage au cap des Vierges 
avec le Zodiaqtie. II est resté sur les lieux aprés Téchouage, chargé de veiller sur la coque et 
sur les marchandises, pendant que le capitaine et le gros de l'équipage allaient chercher des 
secours. Aucun danger d*ailleurs: il était á terre, sous la tente, vivant de sa chasse et de quel- 
ques conserves, menacé de temps en temps par les Patagons, des hommes superbes qui vou- 
laient piller le bateau naufrage, mais qui ne savaient comment faire pour monter á bord... Ils 
étaíent d'une maladressel 

Quelquefois aussi ils envabissaient la tente: 

— Et les femmes, dit-il, étaíent les plus acbarnées aprés moi... 

— Bahl... Et pourquoi? 

II rit en montrant des dents blanches sous sa petite moustache bruñe. Heureux gaillard! 
heuieuses Patagones!... 

II lui est arrivé d'aller jusqu'á Punta Arenas á cheval, couchant sous des buttes de ber- 
gefj traversant les ríviéres á la nage, franchissant d'immenses steppes déserts.... La singulíére 
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vie pour un marín, n'est-ce pas? Maís daús notre métier^ne faut-il pas s'attendre á toat! 
J'aurais voulu retrouver la tombe au cimetiére de Valparaíso de Tuq de mes camarades 
d'Ecole qui íut tué, en 1873, á bord de la Résolue, par la chuie d'une píéoe de máiure; U 
avait 21 ans. Plein d'avenir, joyeux, conflant, il était partí pour une campagne tres saine, une 
de ees campagnes dont on revient toujours... 11 n'en est pasrevenu. — Mes rechercbes malb^i- 
reusement n'ont pas aboutí. 

20 Juillet. — Nous allons, Brunel et moí, au «cercle Valparaíso», fondé récemment par 
de riches Ghíliens, fatigues de vívre au «ccercle de la Union» sous la tutelle anglaise. Notre 
compatríote M. Ch***, quí nous introduít, est le seul membre étranger du nouveau club: 
exceptíon faite en faveur de son attachement au Gbilí et des relations cordiales qu'il a su gar- 
deravec ses anciens eleves... Car M. Gh***, écrivain de goút, poete méme, professe les huma- 
nités á Valparaíso depuís plus de vingt ans. 

Je fais la connaíssance de M. Jorge Délano, directeur du journal polítique«le Mercurio». 

Je vais retrouver Brunel, qui cause avec M. García Huídobro, un grand hacendado ai, 
par surcroit, un astronome. Nous en arrivons bíentót á la théoríe de Faye sur le systéroe du 
monde. A propos de la lumiére, M. García H. se declare partisande Téther: impossible d'ex- 
plíquer sans Télher la propagation des ondes lumíneuses. Je partage cette opinión, mifs Bru- 
nel, l'entété positíviste, n*en veut pas entendre parler: «Hypothése, bypothése! s^écríe-t-il; fote 
des bypolhéses!» 

Nous luí répétons que Thypothése est nécessaire, qu'elle est leferment de la vérité... II 
n'en veut par démordre. 

M. Guido fít le lendemain de sa visite au cercle la connaíssance de M. Casimir Gautier, 
qui avait alors une fabrique de papier á QuíUota. 

(cj'aí accepté, contínue-t il, une fort gracieuse invítation á vísiter la seule fabrique de 
papier du Ghilí, fabrique dirigée á QuíUota par un de nos compatriotes. A 8 heures du matin 
je m*embarque á la gare del Puerto. La voie longe Ja mer au nord de la vílle, coupe le cerro 
del Gastílio et débouche dans la vallée de Viña del Mar, le Trouville chillen. Une belle plage 
de sable se ploie vers le nord-ouest, comme une echarpe blonde déb'catement frangée par 
Técume brillante de la houle. Derriére une bordure verte de grands tamaríníet*s, de gracieuses 
villas se cachent dans l'ombre des eucalyptus, des mimosas, des peuplíers. Au delá s*étendent 
des cultures quí semblent soignées. 

Nous nous enfongons dans des gorges oú Testero de Viña del Mar devíent torrent quand 
il y a de Teau: Ge n'est pas le cas; la saison est séche et un minee filet tourne et retourne, 
honteux aux píeds de grandes roches dédaigneuses. . . Et pourtanl voíci un palmier! — quoi! un 
palmíer? Maís oui; nous sommes par 33<» de latitude et ce versant des Gerros est abrité des 
vents froids du sud. II fait déjá plus chaud qu'á Valparaíso. 

G'est égal, que víent-il faire ící, ce palmíer isolé?... Que n'allaís-tu, pauvreexilé deTélé- 
gance et du pittoresque, chez tes fréres de Taiti, parmí les lauriers-roses, les pandanus aux 
glands rouges, les grands draccenas, les oransers aux feuílles luisantes; dans le pays des 
nuits exquises, des chants qui font rever, des danses qui font aímer! 

Maís aussi, quel aír triste et penché!... G'est Ovide choz les Gétes, et les buissons épi- 
neux, qui ne le comprennent pas, se sont ecartes de luí . 

Nous arrivons á QuíUota. 

Au sortír de la gare je suís assailli par une bande d*aspect farouche, coifTée du sombrero 
de feutre gris, drapée dans le classique poncho, fort sale et rapiécé au demeurant. Ge sont 
des cochers quí se disputent avec d'aifreuses vociférations Thonneur de me conduíre á la 
case del señor Gautier. — J'entre au hasard dans une grande guimbardo délabrée, poussiéreusc, 
quí cahote et qui geínt sur les caílloux poíntus. Heureusement la course n'est pas longue: á 
peine avons-nous traversé la «plaza mayor» avec son jardín, sa fontaine, son église et son 
«ayuntamiento», que nous nous arrétons devant un long mur revécho et une porte bien cióse. 
Je sonne et Ton me répond que M. Gautier est encoré á l'usine. II ne tarde pas á arríver. 

Nous déjeunons. M. Gautier me fait goúter le mets favori des Ghiliens: tout símplement 
la poule au pot du bon roí, avec forcé Jégumes, épices et safran. Mais il me fait gráce do 
la chicha qui n'est, me dit-il, qu'une piquette de raisin. Voíci au contraire du vín rouge, du 
vraí vín de Limache, en bouteílles cachetees de vert, et, ma foi^ d'un goút tres fraoc, preparé 
par nn compatríote, M. Ghaumes. 
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— Oai, m'expliqae mon hóte, ce era est déjá coDvenable, bien qu'il y ait encoré míeux, 
(fil-iMi; seutement, depuís que les vi^nerons chilíens sont en possession'de nos métbodes— * 
gráce á nos émígrants eux-mémes— ils ont fait mettre sur nos yins des droits prohíbitifs. 
Denuindez aux Bordelais s'ils n'ont pas perdu le marché de ce paysl 

Non nous levons pour aller á la papeteríe, oíais comme M. Gautier ne veut pas piétiner 
4lans la pqussiére, on améne trois cbevaux, de fort belles bétes. Volontiers je me récuserais, 
étant aussi mauvais cavalier que marín le fut jamáis... 

Bahl allons toujours* et rísqnoBs le paquet. 

On part au grand trot... oh! comMengrand et combien dur!.. Sans doute mon assiette 
parait bien instable á mon hóte, ear il ne tarde pas á modérer Tallure. Je lui en témoigne 
ma reconnaissance et nous arrivons sans encombre ¿ la grande porte de la fabrique. 

Economiquement et ingénieusement installée, cette papeteríe. Une petite chute d'eau arti« 
flcíelle — une dérívation de rAconcagua— fournit la forcé motríce. II y a cependant une chau- 
díére, dont la vapeur est nécessaire pour faire bouilKr la páte, et M. Gautier en a profité pour 
éclairer sa fabrique á Télectricilé. Voicí la machine Gramme, qui marche fori bien. 

La fabrique ne livre jusqu'ici que des papiers communs et des cartons. Le débit en est 
assuré et les affaires s'étendent. Quant á produire des papiers de luxe, c'est une grosse ques- 
tion: ü faudrait un outillage et des ouyriers spécíaux. La concurrence des grandes maisons 
européennes est redoutable. . . Pourtant M. Gautier y songe, et, aprés Tavoir remercié de son 
gracieux accueil, je lui sonhaite en le quittant la fortune des Montgolfler.» 

Eh bien, Gautier, aprés des efforts surhumains, n*a pas réussi. 

Les initiateurs des grandes entreprises sont rarement heureux... Maís il va recommencer. 
Cki dura, vince. 

La commi88i(m scientifique fran9ai8e 

La Gommission envoyée au Ghili par Tlnslitut de France pour les observations du pa»- 
sage de Venus au Ghili, partit le 15 juillet 1882, et, aprés une heureuse traversée par le détroit 
de Magellan, oú elle recueillit des notions útiles pour la scíence, elle arriva au Ghili le 20 aoút 
de la méme année. 

Le personnel de la Gommission se compossait des personnes suivantes: 

Chef de la Commümn 

M. Octave de Bernadiérbs, lieutenant de vaisseau. 

Membres 

M. León Barnaud, lieutenant de vaisseau. 
M. Ghaales Favreau, enseigne de vaisseau. 

Assistants 

Simón, contre-maltre charpentier. 

Lalande, contre-maitre timoníer. 

Mergier, conlre-maílre timoníer et lélégraphiste. 

Ramel, timoníer et télégraphiste. 

Deffe<, contre-maítre armuríer. 

J'ai rendu compte dans les colonnes du Mercurio du 8 
septembre 1882 de ce tournois scientifique, auqiiel la France 
ne pouvait manauer de prendre part. 

M. Luis Ladislao Zegers a publié un volnme fort inte- 
ressant sur cel événement, avoc une photographie de M. de Bernardiéres. M. Zogers fait de 
ce modeste savant les plus grands éloges. 

L'Institut de France, malgré le grand nombre d'hommes émínents qui sollicitaient le méme 
poste, le chargea de cette mission importante. 

Gomme offlcíer de marine, comme professeur peadant longtemps, comme chef dans 




M. Octave se Bernadiéres 



58 ÁLBUM DE LA GOLONIE FRANgAISE 



les statíons lointaínes ou comme agrégé aux observatoires astronomiques de París, le 
digne président de la commission frangaise a laissé des traces lumíneuses de son talent el de 
sa contraction á Tétude des sciences. 

Ses publications sur le Magnéiisme terrestre, son ouvrage classique sur le'Gercle da Mé- 
ridien, ses travaux sur la difíérence des longitudes entre Paris et Berlin et Bonn sont, en effet, 
les résultats obtenus durant cette laborieuse carriére. 

Si á ees remarquables qualités on ajoute une connaissance exacto du monde et des hom- 
mes, un tact exquís, on pourra se íaire une idee de ce qu'est M. Octave de Bemardiéres. 

M. Léon Barnaud, lieutenant de yaisseau, accompagna M. de Bernardíéres, en qualité de 
collaborateur. 

M. Barnaud, chevalier de la Legión d'Honneur, comme son chef, avait conquis son poste 
dans de longues et laborieuses campagnes en parcourant le monde, et, aprés avoir pris part, 
avec de remarquables astrónomos aux travaux géodosiques du plus haut intérét scíentiQque. 
Mais non seulement cela, M. Barnaud, d'une imagination méridionale, fortifiée par une con- 
traction peu commune, s'est distingue par plusieurs applications ingénieuses de réléctricité 
aux travaux expérimentaux. 

Les faits sont venus démontrer la sagacité de M. de Bemardiéres dans le choix qu'íl avait 
íait en s'adjoignant un auxiliaire aussi précieux. 

M. Favereau íaisait partie de cette brillante ofScialité fran^ise de la f regate Magicienne^ 
qui visita il y a plusieurs années, les cotes du Chili, aprés avoir fait le tour du monde, sous 
les ordres de Tamiral Serres. «Qu'ilnous soit permis, dit M. Zegers, de consacrer aussi un 
mot de souvenir aux dignes et modestes contre-maitres de la commission írangaise. Recrutés 
dans la marine, ils ont servi avec cette abnégation et cetle discipline qui paraissent étre le ca- 
ractére distinctif des hommes qui ont fait Tapprentissage de la vie dans la dure carriére de la 
mer. Nous n'oublions ni n'oublierons pas Tintelligence et la laboriosité de ees sympathiques 
soldats de la science.» 

Aussi tót arrivé á Santiago M. de Bemardiéres se préoccupa de chercher Templacement le 
plus convenable á Tinstallation d'un observatoire. 

MM. Yaides Vijil, Eastman, Marcoleta et beaucoup d'autres offrírent á la commission 
frangaíse leurs haciendas et toutes les ressources dont elle aurait besoin. 

Le point choisi fut Yhacienda de Cerro Negro, de M. Valentín Marcoleta, dont la cour- 
toisíe pour les membres de la commission n'eut pas de limites. 

Cette hacienda, recommandée par Thabile directeur du Burean Hydrograpbique, M. Fran- 
cisco Vidal Gormaz, avait l'avantage d'étre située á une vingtaine de kilomélres au sud de 
Santiago, á deui kilomélres de San Bernardo et d'occuper un point culminant dans la vallée 
céntrale du Chili. 

Ouarantetroís jours sufíirent pour construiré l'observatoire et y installer tous les appareils. 

Le voyageur peut encoré remarquer aujourd*hui, en passant, á deux kilomélres de San 
Bernanto, vera Torient, la maison conslruite sur le sommet d'une coUine, située dans les 
eoTiroos des maisons de Yhacienda de Cerro Negro. 

M. de Bemardiéres offrit un banquet dans le méme endroil á une vingtaine de personnes 
paraii lesquelles fi^uraient, entre autres, le ministre de rinslruclion publique, Téminent juris- 
eoBSutie don José Eujenio Vergara, le ministre de France, barón d'Avril, et MM. Domeyko, 
Barros Arana, Lata L. Zegers, Rene F. LeFeuvre, R. Errázuriz, Marcoleta, Bertiand, Drour- 
lly, etc. 

Inutile de diré que la missíon francaise eut le plus grand succés. 

M. de Bemardiéres et ses coUaborateurs onl laissé au Chili des souvenirs profonds et 
sympathiques. 



En parlant des marins, je ne saurais oublier Fierre Loti (Julien Viaud), marin et 
romancier franjáis, né á Rocheíort*sur-Mer, en 1850. 

II ful tour á tour spahi, marin, homme de leltres, peintre. 

11 vint au Chili en 1875. II navíguait sur la frégale Floray qui portait le pavillon de 
Tamiral Fonlignan. II fréquenia la sociélé porteña el as^islait aux réunions du coUége des 
dames Cabezón. II devint amoureux d*une irés jolie chilienne. 

Ahí cousine Carmencita, vous rappelezvous ce soir oú votre mignon Henri suppliait sa 
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jolie maman de danser la zamacueca?... Vous avez rougí, vous vous étes faít príer un peu; 
mais comme yous avez bien dansé, comme vous étiez gracieuse, el vive el légéré!... 

Sa vie de marín ne lui permit pas de réalíser ses désirs. Plus tard il revint á Valparaíso, 
ou íl séjouma tréa peu de temps. Dans un de ses romans il a consacré des souvenirs 
afiectueux au Ghili et á Valparaíso el á sa charmante amie «Garmencita». 

La presse du Ghili a publié ses eludes sur Tile de Paques el de TOcéanie. 

Ses romans sonl aussi populaires au Ghili qu'en Fratice. 

II esl membre de TAcadémie fran^aise. 

Quel esl celui d*enlre nous qui n*a pas lu quelque román de cet écrivain aussi éminenl 
par rinlelligence que par le coBur? 

Garmencila n*esl plus jeune, mais elle n*a jamáis pu oublier Julíen, ce jeune marin gra- 
cieux el spiriluel qui la íaisail rever. 

Gonsolezvous, Garmencila; il vous a aimé: les souvenirs du premier amour ne s'efia- 
cenl jamáis. Donde fuego hubo, cenizas quedan, 

Pour donner la derniére main aux fails qui onl rapporl á la marine» je vais esquisser ra- 
pidemenl les figures de deux Franjáis qui, pendanl de longues années, onl professé á TEcole 
Navale, el vívenl encoré, par la iradílion, dans lous les souvenirs, á Valparaíso: Analole Des- 
madryl el Adolphe Brochón. ^ 

Desxnadryl, lieulenanl de vaisseau, professeur de Malhémalíques, ¿lail consideré á 
TEcole comme un mailre aussi savanl que modeste. Je le vois encoré enlouré de ses eleves 
pendanl les recréalions el repondré á loutes les queslions qu'ils luí posaienl. Doux, afíable, 
íl ne sorlail jamáis de la cour qu'aprés s'étre convaincu que lous Tavaienl compris. 

Les marins acluels, amiraux el capilaines, onl élé ses eleves. 

Eux-mémes, chaqué fois que Toccasion se présente, fonl de leur ancíen professeur les 
éloges les plus mérilés. 

Son pére Narcisse Deamadrjl, arlisle dessínateur« vínl au Ghili en 1845. G'élail un 
graveur et un lithographe vraiment remarquable. G'est lui qui dessina el édila les premieres 
cédules de la Gaissp Hypolhécaire de Santiago. En 1854, il publia la «Galería. Nacional de 
Hombres célebres de Ghile». Les gravures el les porlraits de cel ouvrage sonl admirables. Ge 
Iravail, par ses biographies, de méme que par ses porlraits, esl, dans son genre, le premier 
du pays, el l'un des plus précieux de la librairie et de la littéralure du Ghili. 

Anatole Desmadryl, morí á Valparaíso, a rendu á TEcole Navale des services que les 
marins seuls peuvent apprécíer. En 1860, sur son livre de classe, correspondanl au 11 maí 
1860, Desmadryl avail inscrít le nom de deux eleves qui, 10 ans plus lard, soulenaienl 
hérolquemenl, á quelques milles de dislance l'un de Tautre, le nom de la patrie dans un 
combal inégal contre de puissants adversaires: aGondelI (Garlos), aux arréls» pour avoir 
frappé Prat» el un peu plus bas: «Pral (Arturo) 4 heures d'arréls, pour s'élre baitu avec 
Gondell». 



Adolphe Brochón, professeur de franjáis, á TEcole Navale el dans lous les établísse- 
menls d'éducation de Valparaíso, étail fils d'un célebre avocat de Bordeaux. 

Son pére, Guillaume Brochón, maire de Bordeaux, étail un des membres les plus distin- 
gues du barreau de celle époque. Son grand-pére Pierre Brochón el ses aieux Daniel, Jean 
Jacques el André de Brochón, avocáis eux-mémes, s'élaient égalemenl fait remarquer par leurs 
verlus el par leur science, el avaienl laissé aprés eux une mémoire vénérée. 

G'est á Bordeaux méme que j'ai obtenu ees renseignements. 

En 1869, étanl professeur de francais au lycée de Valparaíso, Brochón soutinl une polé- 
mique grammalicale avec M. Guíllou, professeur de franjáis á rinstitul de Santiago. 

La queslion m'ayanl élé soumí*^e, je me rangeaí au partí do Brochón. 

Les grammairíens de Paris furent consultes. 

Nous nous adressámes á MM. K. Sommer el B. Jullien et á la Revm Grammalicale, 
qui nous donnérenl gain de cause. 

<(La concordance de loutes ees opinions aurail pu engager M. Brochón á se ranger déñ- 
nitivement du cóté du grand nombre qui, en ce cas, semble avoir pour lui la raison; mais il 
esl lellemenl ami de la vérité, qu'il ne recule devanl aucun moyen pour arriver á la connaitre, 
c*est ce qui Ta engagé, en dernier lieu, á s'adresser á la Revué urammatiMley qui ne peut 
qu'approuver les bonnes raisons si bien développées cí-dessus — J. B. Prodhombre (Retue 
grammalicale j p. 205;.» 
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M. Brochón avait d'abord embrassé la carríére de la marine. II arríva auGbíli en qua- 
*ité de garde-marine. Hais il devint amoureux d'une demoisellechílienne, Mercedes Carrera, 
avec laqnelle il se maria. 

Ü resta i Valparaiso et se consacra á l'éducation de la jeunesse. Sa maison devint le 
rendez-Toua de tous les marins franjáis qui abordaient á Valparaíso. Son caractére cnjoué, sa 
lielle prestance, ses manieres distinf^ées et la culture de son esprit le rendirent l'idole de la 
colonia Iran^ise. II (ut un des londateurs et directeurs de la S'^ cotnpagnie de Pompiers. 

En 1858, il étaii secrétaire de cette compagnie et c'est lui qui lut chairé, avec le docteur 
Prelot, de prononrer un discours sur la tombe de M. Edouard Roux, íondaieur principal de la 
6"'= Compagnie de Pompiers, un des Franjáis qui ont rendu le plus de services á leurs com- 
liatriotes. 

M'»" Brochón, tante de Benjamin Vicuña Mackenna, poussait l'amour qu'elle avait pour 
son mari jusqu'á Tidolátríe. Celui-ci s'en impatientait méme quelqueíois, bien qu'íl eüt pour 
elle toutes sortes d'égat'ds. 

Lorsqu'il rentrait tard i la maison, ce qui lui arrívait quelquefois, sa femme lui demandait 
loujours d'oii il venait, et lui de repondré invariablement: «De misa, señora, de misa». Malgré 
cela, la brave M^" Brochón abusait de ce que son mari appelait «\& rengaine de Mercedes». 
«Enñn, me dit-il un jour, j'ai trouvé le moyen de (aire taire ma femme. Je me suis procuré 
un sifflet «un pito de policial», et chaqué fois que .Mercedes me demande d'oii je viens, je 
prends tranquillement mon pilo et je lui en éiourdis les oreiiles. «Santo remedio», elle a 
changé de taclique et me dit á présent que je suis bien gentil de rentrer si 161». 

J'ai eu la douloureuse satisfactton de fermor les yeux á ce loyal ami. Comme prolesseur il 
fut adoré de ses eleves et comme ami il était bon, égal, toujours obligeant. Les familles 
llormann, Lhosle, Kammerer, Mac-Kellar, etc., l'invitaient toujours á leur gala, dont il était 
t'un des plus charmants convives. 

J'bonore la mémoire d'Adolphe Brochón comme celle du parfait gentilhomme et du par- 
fait modele de la profession que j'ai exercée. 

Son portrait est ptacé dans le parioir du lycée de Valparaiso. 

II est mort dans cette ville en 1884. 

M. Flasseiir, l'ami intime de Brochón, fut aussi professeur de dessin i l'Ecole navale 
<il au lycée. 

G'était l'exactitude faite homme. II ne manqua jamáis á ses classes jusqu'an jour oi'i la 
raaladie le cloua sur son lít. 



J'ai oublié de menttonner Simonnot, lioutenant de vaisseau, qui était venu avec Feuillcl 
en 1857, pn qualité de sousndirecteur de l'Ecole Navale. 



E. Chouteau a élé professeur. á l'Ecole Navale, de 
frani;ais, de grammaire espagnole, de littéralure, d'histoire 
d'Amérique et du Chili, d'histoire moderne et contemporaine 
II élait, en outre, memhre de la nComision de Fomento». II 
est le fondateur de la «Revista de Marina» et un des fonda- 
teurs du Cercle Naval. 

II ful aussi professeur de lalin, de cosmographie et de 
franf^is au lycée de Valparaiso. 



Le dernier navire franjáis qui aít visité les cdtes du Pa- 
cifique fut le Duguay-Trotiin en décembre 1902. 

L'arrivée á Valparaiso du Duguay-Trouin donna lieu 
á de belles manifestations frani^aises. 

Les colonies fran^aiseS de Valparaiso et de Santiago re- 
Curenl dignement nos marins. 

Dans ees deui villes, de belles fétes furent orgaoisées 
I. EuGí» CHOUTEAU ^ jg^^ hooneur. 
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Aprés avoir été fétés, cboyés á Montevideo et á Buenos Aires, nous leuravons témoignc 
tout le plaisir, toute la joie que leur visite nous a causee. 

Nous eúmes le 24 décembre la visite á Santiago du commandant du Duguay-Trouin, capí- 
taine de vaisseau M. Berryer, accompagné de quatre de ses offíciers et de douze aspírants. 

De semblables visites sont pour nous, dans ce lointain pays, sí rares, que la joie deviot 
ici genérale. Gette visite prit á Santiago les proportions d'un véritable événement. 

D'abord et ímmédiatement aprés la visite á le Légation de France, le Ministre M. Girard 
de Rialle, accompagné du secrétaire, M. de Castillon St. Víctor et du chancelier, M. Menaut, les 
conduisít au palais de la Monnaie, oú le Président M. Germán Riesco, les regut entouré de tous 
ses ministres et les invita á un lunch preparé en leur honneur. Gette réception au paláis fut 
des plus cordiales. 

Puis on leur fit vísiter la capitale. 

A 7 beures du soír, il y eut grand banquet offert par le Cercle Francais. A dix heures 
grand bal donné par la coloníe francaise, tres brillant et tres nómbrense assistence, puis souper. 
II faisait grand jour et les aspírants dansaient encoré. 

Le lendemain, déjeuner offert par le Ministre de France au commandant et á ses officiers, 
avec assistance de tous les présidents des sociétés. A la méme heure déjeuner offert au champ 
de courses aux aspírants. 

Pilis reunión de tous ál'bippodrome pour assister aux courses. Enfln rendez-vous general 
á la gare á síx heures, pour saluer nos hótes avant de retourner á Valparaíso. 

Depuis que ees ligues ont été écrites nous avons eu la visite du Prom. Le cheí de TEtat 
Major de l'armée chilienne M. le general Jorge Boonen Rivera offrit au mois de décembre 1903 
un déjeuner au Club de TUnion aux marins du Protet, qui se trouvaient á Santiago. Les 
personnes suívanles assistérent á cette maniíestation: 

M. Girard de Rialle, Ministre de France; M. Adigard, capitaine de vaisseau, commandant 
le Protet, chef de la división navale du Pacifique; M. Rene Davilny, lieutenant de vaisseau; le 
general don Jorge Boonen Rivera; le commandant don Roberto Dávíla Baeza; le mayor don 
Ramón Bríones Luco, chevalier de la Legión d'honneur, et le capitaine don Guillermo Ley ton. 

Le general Boonen porta une santé & la marine et á Tarmée francaise. M. Adigaird y 
répondit. 

G'est déjá tres beau qu*on veuille bien (éter des marins franjáis et surtout toster, par les 
temps qui courent, en Thonneur de Tarmée francaise. 

M. le Ministre de France eut aussí la galanterie d*offrír aux marins du Protet un spien* 
dide banquet, qui fut suiví d*une soirée charmante dans les salons de la Légation. 



J'ai puisé les renseignements qui vont suivre dans les ouvrages de Figueroa, Vicuña, Mi- 
guel Luís Amunáiegui, Diego Barros Arana, Mitre et surtout dans mes souvenirs, et dans mes 
écrtts détacbés de la Revista de Marina^ de la Época, de Santiago, 5 mai 1885, du Mercurio 
(Hisloire des Franjáis) 1884 de la Libertad, de Talca, 22 octubre 1890, de ma Cartera vera- 
niega, qui a paru dans le Mercurio et de mes correspondances á V Union de Valparaíso, sou.s 
le preudonyme de Franco. 

Quelques écrivains se sont serví des notes que j 'a vais recueíllies dans mes excursions. 
sans me citer; j'ai done été obiigé de reprendre ees notes et de me les appropríer. 



Les militaires fran9ais 

Les Ghíliens, qui, des 1810, avaíent lancé le crí contre la domínation espagnole, par suíto 
des mesures qu'avait prises le gouverneur Carrasco contre quelques personnes influentes, qu*il 
croyait promoteurs de désordres, oblinrent la démission du gouverneur, et plus tard constitué- 
rent la munícipalíté indépendante de Santiago, qui se declara en révolution pour se défendre do 
Ja guerre que luí avait déclarée le Pérou, siége du více-roi. 

La lutte Gommenca entre le pouvoir espagnol et ceux qui voulaient se soustraire á son 
joug. 
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Panní les Franjáis qui prírent parí á la guerre de l'indépendaDce dn Chilí, avant la ba- 
taille de Chasabuco, Vicuña cite Crammer et Oackier d'Albe. 11 oublie Tortel et Pninier. 

Backler d'Albe, né en Savoíe, le 22 juillet 1789, ñis du general d'Albe, confident et 
conseiller de Napoleón I, entra á l'Ecole mílitaire de París en 1807. d'oú il sortit sous-líeute- 
nant d'inlanieríe, gagnant promptement le grade de commandanl el la croix de la Légion-d'Hoo- 
nenr. 

A la chale de Tempire, il alia, comme tant d'autres camarades, aux Etats-Unis, afin de 
conlínuer sa carriére dans une des armées sud-amérícaines. 

Dans ce pays il se trouva avec José M. Carrera, qui s'occupait de recruter des militaires 
pour l'índépendance da Ghili. 

Backler d'Albe s'enrdla sous ses ordres et alia á Buenos Aires. De lá il passa au Chili 
avec quelques autres compagnons el ful incorporé daña Tarmée patrióte, en qualité de lieu- 
tenani-colonel du génie. 

Le gouTernement avail chargé d'Albe et le géographe frangais Charles Ambroise Lozier 
de lever la carte géographíque du Chili. II est certain qu'il aurait renda d'excellenta aervjces 
dans cette circonsiance, mais Ramón Freiré préparait alors une expédiiio^ militaire coDtre 
Ghiloé, el d'Albe ful envoyé couime chef du génie. II remplit ce poste d'une maniere parfaile. 

En 1824, il retouina en France pour prendre possesaíon d'un modeste hérilage que lui 
añil taíssé son pére, et du titre de barón, doni Napoleón le graiiSa k sa morí. 



Le colonel Beaucbef.~Georges Bpauchef, né á Pri- 
vas en 1787, fií en qualiié de conscnl au ifi™ hussard, les 
campagnes d'Autriche, de Prussé el de Pologne. Fait prison- 
nier en Espagne, il s'évada de sa prison á la nage et se refu- 
gia á bord d un bateau anglaís, qui le mena á Malle. Rendu 
á la liberté, il resta troís ans dans cette ¡le. Quand il Toulut 
relourner en France, il lui fallut passer par Conslantinople 
el il arriva dans son pays á la premiére chute de l'empire. 
Reincorporé dans l'armée pendanl lea Cent jours, il abandon- 
na le serrice aprés Waterloo el alia aux Elats Unís, oú il 
trouva un agenl de Buenos-Aires, chargé de recruter des 
olficiers pour l'armée patrióle. Beauchef accepta la proposi- 
tion, et arriva au Ghili le 27 ianvier.1817. 

II ful incorporé avec le grade de lieutenanl dans le pre- 
mier corps de cavaleríe, et nommé directeur de TAcadémíe 
mitiíaire, que lingénieur espagnol Antonio Arcos venait de 
fonder á Santiago. 

II Qt la campagne du sud avec le colonel Brayer, et se 
distingua á l'assaut de Talcahuano, oú il se batlit au poste 
d'honneur avec le grade de sergent major. 
u. GioHCEs BuucHip Remis d une grave blessure, il entreprii, en 1819, avec 

le general Balcarce, la campagne australe. 
En 1820, Beauchef ful envoyé á Valdivia avec l'amiral Cocbrane. «A l'assaut el á la prise 
des puissanies el ineipapnables forteresses de Valdivia, Beauchef se montra chef bérol^aeet 
son exploit est un des plus gloríeux et des plus célebres des lasles militaires de I Amé- 
rique (Ij». 

Dans cette campagne, un aulre Franjáis, Joseph Maríe Labbé, accompagnail Beaachef, 
comme capiíaine. 

Beauchef fut nommé gouvernear de Valdivia avec le grade de lieutenant-coloael. 
Aidé par les habíianis, il paninl en peu de lemps á expulsor la plus grande partie des 
rojalistes qui s'y irouvaient. 

En 1821, il fu la campagne d'Arauco contre Benavides. 

En 1823, ¡I fut envoyé une seconde fois á Valdivia pour élouííer une révolution séríease 
qui venait d'éclater. A &on arrivée, il apprit que les chefs révolulionnaires et deux sergenls, 

(1) Vteafii Hickenu, Flgueru, ote 
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aprés avoír fait leur soumission á bord da vaisseau qui Tavait amené, yenaient de faire char- 
ger les canoas et sé préparaíent á coaler le aavire. 

Beauchef n*bésita pas et, accompagné seulemeat de son adjudant, il descéndit á terre, ha- 
rangua ses anciennes troupes et les íit rentrer dans le devoír. 

En 18¿3, il ñt la campagne de Tarmée libératríce du Pérou. 

De 1824 á 1826, il fut chargé de soumetlre déñnitivement Tile de Chiloé et prit part aux 
combats de MocopulU et Beilavista. 

En 1827. il fut cbargé de mettre fln aux déprédalions des Píncheiras. 

Le general José M. Borgoño, dans une note adressée au Gouvernement, en date du 30 
mai 1827, s'exprimait ainsi: 

« Le colonel Beauchef, chargé de commander les trois di\isions destinées á la cordillére, 
s'est fait remarquer par son aclivité et sa decisión, en surmontant tous les obstacles qui s'op- 
posaient á une marche de plus de 100 líeues par des chemins impraticables et andes á travers 
la cordillére. 11 a bien mérité de la patrie. Je me faís un devoir de le recommander á la con- 
sidéraliondu vice-président de la République». 

Le Sénat lui décerna le tilre de «Ilustre Chileno». 

Beauchef mourut á Santiago le 10 juin 1840. 

II a écrit ses «Mémoires», qui n'ont pas été publiés. 




Benjamín Viel, illustre militaire, né á París le 21 

janyier 1787, fils de Claude Benjamín Viel, avocat au par- 

' lement et conseiller du roi, et de dame Rose Anne Gomets. 

En 1803, suivant ses inspiratíons et les tendances de 

¡ Tépoque, le jeune Viel s'engagea comme soldatau 3°>« hus- 

1 sard. 

A partir de cette époque il flt toutes les campagnes de 
Tempire. II assista aux batailles d'Austerlitz, d'Iéna, aEylau, 
de Champaubert^ de Montmirail et de Waterloo. Aprés la ba- 
taille de Ghampaubert, il fut decoré pour sa bravoure par 
Napoleón. Capilaine au 6«>« régiment de chasseurs, il se 
ballii en desesperé á Waterloo. 

Aprés la chute de Napoleón, il servit deux ans dans Tar- 
mee de la Hestauration. 

II donna sa démission et s embarqua pour la République 
Argealine, d*oú il íul envoyé au Chili, avec le grade de chef 
d'escadron, pour étre incorporé dans Tarmée de San Martin. 
Ses connaissances militaires, sa valeur incontestable, 
son ardent enthousiasme et jusqu'á sa taille elegante le firent 
estimer, tout d'abord, de ses chefs et des officiers de Tarmée 
chilienne. D'un courage á toute épreuve, il atlira Tattention 
du general 0*Higgins, qui ne cessait de le recommander comme un ofíicier de la plus haute 
valeur. Dans les charles de cavaleríe, á la bataille de Maipo, le commandant Viel déploya 
toute son ardeur et merita d'étre decoré par les gouvernements du Chili et de TArgentine. 

En 1810, le gouvernement argentin lui confia le commandement des grenadiers á cheval. 
Le 14 novembre de la méme année, il regut du gouvernement chilien la décoration de la Legión 
du Mente. Viel flt la guerre au sud centre Benavides et centre les Indiens, et en 1823 il fut 
promu au grade de colonel des chasseurs á cheval et appelé á Santiago. 

A cette époque troublée de rhístoíre politique du Chili, Viel se distingua par son affection 
á la cause libérale, en méme temps que par sa íoyauté au gouvernement constitué. 

Son honnéteté militaire et son attachement au principe d'autorité n'ont jamáis été mis 
en doute.- 

En 1^27, nous le retrouvons chef d'Etat major du general Borgoño et en 1828 il prend 
le commandement de la división du sud jusqu'á Tannée suivante, oú il fut remplacé par le 
general Prieto. 

Par suite des événements politiques de ce temps-lá, il se letira de Tarmée jusqu'en 1841. 
Pendant plusieurs années il remplit les fonctions de gouverneur de Santiago. 




M. BENJAMÍN Viel 
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fut nommé general de brígade et intendant de GonceptioD. 

cier de la Legión d'HoBneur ct portait la médaille de Ste. Héléne. 

, á Santiago le IS aoiit 1868, joar de la féie de Napoleón. Un dernier trait pein- 

) de ce vieux de la vieüle. 

Un épiíode de la via du general Viel 

nt du jour Santiago s'était montré en habits de féte. La nature se renouTOlait 
ur du príntemps et la journée s'annon^it radíense el superbe. 
Ilait et venait joyeuse, car elle s'apprélait á accomplir un acte de reconnaissance 
ur la promenade de Santiago la statue du General San Martin, le libérateur du 

lie piédestal de marbre se dresse sur son ctieval de bronze la ñ^re arrogante 
rant les Andes, que Ton peut apercevoir de lá dans toute leur imposante ma- 

w de la vilte défilérent au son des muaiques martiales; puis, faisant balte, 

t place autour du monument. 

I Viel commandait la ligne. Pour la derniére lois le vieux soldat, ce vétéran 

l'empire, cet ancten compagnon d'armes et ami de NapoleOn, ce ñdéle lieute* 
ariin, montait lui-méme la garde devast son general: pour la derniére lois, le 
portait la gloríense épée qu'il avait ¡mmortalisée dans cent combata diflérents. 
de la promenade faisant lace á la siatue avaii été laissée libre, 
ip apparut sur la promenade I' ¡Ilustre general Las Heras, le Xénophon 
iialgré ses années et ses soufrrances, arrívait en grand uniforme pour diré un 
i son general immorialisé dans le bronze par la reconnaissance d' un peuple, 
isuile se préparer á faire le grand Toyage de l'éternité. 
tpercevant píqua son cheva) de ses éperons et s' élanga á la rencontre de son 
narade. 
vieux vétérans se donnérent une afTectueuse accolade en présence de San Martin 

Tint mouiller leurs moustaches bnilées par la poudre et btancbies par 
US ceux qui assislérent á cette scéne en furent vivement impressionnés, tous les 
rent de larmes et de toutes parts éclatérent des applaudisaements unánimes 

émotion qu'éprouvérent les assistants et le sentiment de profonde reconnaissance 
16 par un choc électrique, envabi les ames dut faire tressaíllir le cavalier de bronze 
lal de granit 



rayar. — Mililaire de réputation européenne, né á Neuf-Brissach, en 1700. 11 

ñ mititaire en 1780. 11 assisla á plusieurs batailles el obtint des grades et des 

les litres de comte et de pair de France. 

campagne de 1815, il fut chargé de paciñer le pays dans les départements 

luest avec une armée de 20^000 hommes. Aprés Waterloo, il ofTril son armée 

ir continuer la guerre. Plus tard Napoleón se repentait á Sainle-Héléne (*e ne 

pté l'ofTre que lui faisait le généreux Brayer á la Malmaison. 

vait étre traduii devant les conseils de guerre, accusé d'avoir abandonnéle roí 

vantleaaroars 1814. Ses compagnons d'armes, Labédoyére, Ney, Mouton- 

[réres Faucher de la Réote, Cbarlran furent fusillés. Brayer n' échappa que par 

gueurs des conseils de guerre. (1) 

ta vers les EtatsUnis. En 1817 il alia á Buenos Aires et vint au Gbili, oñ il 

dans I'armée patrióte, premiérement comme cbef de la cavaleríe et ensuite 

Etat Major. 

á l'assaut de Talcahuano, malgré les eflorts béroíques de l'année chillenne. 

élaíent piotégés du colé de la mer par leurs vaisseanx. Brayer, dit Vicuña, ne 

s au Gblli. 

ly, p. ». 
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Retiré de Y armée, il alia á Montevideo, oú il publia un manifesté. Son attachement á Na- 
poleón lui valut le souvenir de cet íUustro conquérant, qui, dans son testament lui legua cent 
mille francs. 



Brandzen (Frédéric), militaire, né á París le 28 novembre 1785, servit sa patrie dans 
Tarmée impériale et se distingua á la bataille de Bautzen, oii il (ut gravement blessé. En 1814 
il fut nommé capitaine et decoré de la croix de la Legión d'honneur. 

]1 fít la campagne d'Autriche sous les ordres des généraux d'Albe, Oudinot et Lecombe 
et du maréchal Ney. En 1817 il se dirígea vers Buenos- Aires et vint au Chili oú il fut incor- 
poré comme capitaine dans le i^^^ escadron des grenadiers á cheval de Tarmée des Andes. 

II se battit vaíUamment á la surprise de Cancha Rayada et á la balaíUe de Maipo. II ñt 
la campagne de Bio-Bio et d'Arauco, sous les ordres des généraux Freiré, Zapiola et Balcarce. 

Aprés un voyage á Mendoza, il revint au Chili en 1820, et prit une part aclive dans Tar- 
mee expéditionnaire du Pérou. Dans cette campagne il monta de grade en grade jusqu'á ce- 
lui de colonel. 

Rivalisant de courage avec Lavalle, il battit 400 royalistes avec 40 soldats seulement, et, 
á Chancay, le méme nombre avec une poignée de braves. En 1827 il prit rang parmi les vain- 
queurs et fut decoré de la médaille de Tordre du Soleil par le Prolecteur San Martin. II fut 
nommé chef de Tescadron des hussards de la Legión péruvienne. En 1822, commandant ge- 
neral de la cote sud du Pérou, il occupa militaírement lea. 

Prisonnier politique de Bolívar, par suite de la guerre civile, il s'échappa de sa príson et 
vint au Cbili, d'oú il passa á Buenos-Aires. II entra dans les rangs de la división d'Alvear et 
marcha sur le Brésil en 1825. II se distingua par son heroísmo á la bataille d'Ituzaingo. 

II a publié plusieurs brochures militaires et historíques. II est mort á Buenos-Aires le 20 
février 1827. 

G'était, disent les historiens chiliens et argentins, un militaire chevaleresquo ei d'un cou- 
rage téméraire. 

Le Chili avait enRn triomphé de ses oppresseurs et le pays n'avait d'autres ennemis que 
ses propres enfants, qui se disputaient le pouvoir. 

Ferdinand VII aurait bien roulu profiter de ees divisions intestinos pour se venger de ses 
anciens vasseaux. On dit méme que Louis XYIII prétait main-forte aux plans ténébreux de la 
Monarchie espagnole. II avait envoyé, dans Tespace de six mois, quaranterdeux navires dans 
les mers du Pacifique. Sir Henry Lytton Bulwer prétend, dans son ouvrage « La vie de Can- 
ning )> que le ministére franjáis et en particulier le poétique Chateaubriand, révaíent de pren- 
dre les colonies hispano-amérrcaines en paiement (sic) á la grosse aventure pour se dédom- 
mager des frais de guerre et du rétablissement, en 1823, de Ferdinand VII sur le trOne. 

En 1827 le commandant de la place de Valparaíso était un Francais, Fierre Lassalle. 

A cette époque, á bord de la frégate Seine, commandée par le capitaine Frédot du Plantys, 
arriva le premier cónsul de Franco au Chili: M. Lacathon de la Forest. 

Quatre ans plus tard, sur la Moselle, vint un vicecónsul, le vicomte d'Espenirille. Sur 
le méme navire venait aussi M. de Saillard, cónsul á Callao. 

Dans le cours du voyage les deux Franjáis eurent une altercation assez vive. Dans la 
chaleur de la dispute, d'Espenville souffleta M. de Saillard, en présence du capitaine, M. de 
Longueville. Un duel fut concerté et ne pouvant s eiíectuer á bord, il fut ajoumé. 

M. de Longueville, pour éviter la rencontre des deux adversaires, flt débarquer d'Espen- 
ville dans une chaloupe et, sans entrer dans la rade de Valparaíso, suivit sa route au Pérou, 
on débarqua de Saillard. 

Six mois aprés, ce demier s*embarquait dans une frégate anglaise et arrivait á Valparaíso 
le 11 juin 1830, et, le méme jour, les conditions du duel étaient régleos. 

Les témoins du vice-consul de Callao étaient: MM. de la Motte du Portail et Danican, 
capitaine de la Durance, navire franjáis, en ce moment, en rade de Valparaiso; ceux de son 
adversaire étaient: MM. Duvern, négociant franjáis et Georges Lyon, jeune Anglais, qui avait 
de belles relations dans la société de Valparaiso. 

Conditions du duel: pistolel; distance: 20 pas; tir: á la voix d un des témoins, un... deux... 
trois; endroit: Playa Ancha; hcure: 4 heures de Taprés-midi. 
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La premiére rencontre n'eut aucun efíet, parce que d'Espenville tira avant que le signal 
ful entiérement donné. On remít le duel au lendemain. Le rendez-vous étail au moulín de 
Polanco, á 9 heures du matin. 

Au momenl de charger les armes, on s'aperQut que les bailes étaient de plus gros calibre 
que le canon des pistolets. Un des témoins se souvint que prés de lá demeurait un Frangais, 
appelé M. Jacques, meunier. On alia lui demander s'il avait des pistolets. Justement il en avaii 
deux en mauvais état, qu'il préta. Un revint au lieu du combat. Au moment du signal, d'Es- 
penvílle ajusta son advetsaire et lira; la baile effieura le visage de Saillard, qui, á son tour, 
mit en joue d'Kspenville; le coup partit et la baile vim frapper juste au coeur du jeune vice- 
cónsul. Ainsi prit fin la tra^édie qiii avait eu son |)rologue á bord de la Moselle. 

M. de la Motte du Portail, me rdconiait que M d'Espenvilleéiait un beau grand jeune 
bomme, tres distingué et tres sympathique et que M. de Saillard, distingué aussi, était peiitel 
laid. Ge dernier s'étaít exercé, pendant son séj lur á Lima, á tirer á la cible tous les jours. 
U ne s*était decide á partir pour Yalparaiso quaprés s'étre assuré qu il traversait á tout coup 
un canon en forme de coeur, place á une distance de vingt-cinq pas. 



Je ne posséde pas tous les renseignements que j'aurais désiré sur les militaires franjáis 
qui sont venus au Chili. 

Plusieurs officiers frangais ont servi comme instructeurs dans Tarmée cliilienne, entre 
autres, le commandant Chaxzíboux, chef du corps d*ingénieurs, éléve de TEcole Poljrtechni- 
que, brillant ofñcier dont on m*a parlé ¿iouvent, et qui a laissé á Santiago des souyenirs tres 
sympathiques. 

M. ae Monery, íssu d'une vieille famille de Narbonne, vint au Chili en 1858, en qualité 
de capitaine instrucieur de cavaleríe. II était alors un des plus jeunes capitaines de Tarmée 
frangaise. II épousa á Santiago la filie du general Yiel. Ayant renoncé au métier des armes, 
il installa la premiére fabrique pour utiliserles vieux fersdont on ne faisait alors aucun usage. 
Homme éclairé et distingué, M. de Monery occupe au Chili une belle position sociale. 



Pendant la guerre du Pacifique deux Frangais, le colonel Bouquet et Be^jaznin Fer- 
nandez Rodella, formérent le fameux bataillon des «Cazadores del desierto». 

Fernandez RQdelIa était le type du vrai bohéme parisién. II avait une tres belle voix de 
tenor, et il en abusait en chantant quelquefois dans les rúes de Yalparaiso, á deux ou trois 
heures du matin, á pleins poumocs. Son pére, M. FrauQois Rodella, dont je parlera! bienlót, 
lui avait confié la gérance de sa maison. Mal lui en avait pris. Les diners, les promenades, 
les extravagances d'une cantatrice en vogue á cetle époque et quelques autres diables le 
poussant, ruinérent complétement le fils Fernandez Rodella, el, partant, le pauvre vieux, 
qui avait travaillé toute sa vie pour acquérir une assez belle fortune. Le jeune bohéme ruiné 
n'eut ríen de plus pressé, lorsqu'éclata la guerre du Pacifique, que de chercher dans la milice 
une planche de salut. 

Le Colonel Bouquet, d'une taille de tambour major, élégant, distingué, joli homme, 
était le type du vrai miiitaire. II surpassait les hommes de son bataillon de toute la tete. II 
ressemblait beaucoup á don Vicente Balmaceda. II possédait des mines de charbon dans les 
environs de Punta Arenas et était en aflaires avec M. Adolphe Ibañez. 

A peine la guerre futelle déclarée qu'il obtint du gourvernement la permissíon de formen 
un bataillon. 

II fut blessé á Tacna et resta trois jours dans un fossé sans boire ni manger. On Tamena 
á Yalparaiso el les médecins opinérent qu'il fallait luiamputer la jambe. 

II occupait a fhópital de San Agustin un lit, au chevet duquel il avait place son épée. Un 
jour don Agustin Edwards lui dil de se préparer á Topération qu'on allait lui faire. 

Bouquet, f urieux, prit son épée et en menaga quiconque oserait s'approcher pour lui couper 

la jambe. 

aQue reviente ese gabacho, dit don Agustin, ya no me quiero ocupar de éh. Toujours esl-il 
que Bouquet conserva sa jambe et sortit de Thópital sain et sauf. 

Quelque temps aprés il tomba gravement malade.. 
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On ne voulut pas le recevoir á Thópital de San Agustín. Je Rs des démarches ei j'obtins 
qu'íl entr&t á l'hdpital allemand, oii il mourut, sans ressources, le 22 décembre 1881. 

J'écrivis au président de la République et au ministre de la guerre pour qu'il fút enterré 
avec les bonneurs das á son rang et aux seryices qu'íl avait rendus au pays. 

Je recus de M. Adolfo Ibañez la lettre súivante: 

«Aussítót que j*ai recu votre télégramme d'aujourd^hui m'annoncant le décés du colonel 
Bouquet, je suís alié voír le Président de la République, qui a chargé le general Lagos de don- 
ner les ordres nécessaires pour que les restes de cet amí fussent transieres á la capitale aux 
fraís du gouvermement. G'est ce que je vous dís dans mon télégramme d'aujourd'hui. On lui 
rendra les derniers bonneurs militaires. 

Gomme Bouquet a laissé en France une veuve et des enfants, je mo propose de présenter 
au Gongrés un projet de loi pour qu'on leur accorde une pensión. 

11 me íaut pour cela un certiñcat des médecíns qui Tont assisté. 

Envoyez-moi tous les renseignements que vous pourrez obtenir sur Bouquet. Dítes-moi 
surtottt s*il a fait son tesiament?» 

M. Adolfo Ibañez était un grand et noble coeur. 

Ge que je sais c*est que deux jolies demoiselles chíliennes, qui Tavaient soigné pendant sa 
maladie, et qui étaient á son chevet au moment de son agonie prirent sur la table de nuit un 
paquet et un rouleau de papier qui contenait ses cdMémoires», que je regardais d'un mi d'envie. 

Je D'en sais pas davantage. 



Passons aux civils. 

Des les premiers jours de la République, les gouvemants chiliens manifestérent un grand 
intérét pour faire connaitre le pays par des descriptions et au moyen d'études géographiques. 
A leur point de vue, ees études devaient servir á Tintérieur á faciliter les Iravaux administra- 
tifs et révéler, á Tétranger, les ríchesses du sol, añn d'attirer Témigration, dont avait tant besoin 
Tindustrie nationale. 

Sans doute, le Chili n'était pas complétement inconnu des Européens, avant 1810. Plu- 
sieurs voyageurs Tavaient exploré et avaíent fait connaitre sa ricbesse par des ouvrages de 
mente. 

II sufñt de rappeler les travaux de Feuillée et Frezier, ouvrages qui furent reimprimes et 
traduits en plusieurs langues, et qu'on lit encoré aujourd'hui avec intérét. 

Molina et Ovalle avaient aussi écrit sur le Ghili en Europe. Mais le gouvernement chi- 
lien, pensant avec raison que ees ouvrages étaient incomplets et ne pouvaient donner une 
idee exacte du pays, songea á faire des publications spéciales et plus étendues. 

Jean Joseph Dauxion Lavaysse. — A cet eíTct, le 23 juin 1823, le Directeur 
supréme Ramón Freiré et son ministre Mariano Egaña choísírent M. Jean Joseph Dauxion 
Lavaysse, que les accidents de la vie avaient amené au Chili, et que la nouvelle d* avoir publié 
un livre en Europe avait entouré d' un grand prestige. 

Lavaysse était né á Saint-Araille, prés d' Auch, en 1770. Tres jeune, il alia á Saint 
Domingue avec sa famille. La révolution des négres le surprit dans Tile et l'obligea á partir 
précipitamment. 

En 1812 il était á París, oú il flt paraítre son plus important ouvrage: Voyage aux iles de 
la Trinüé et dans diverses parties du Venezuela et de rAmérique méridionale, ou essai physique 
tur ees régioMy avec des considérations sur l'accroissement et la decadente de la puissance con- 
tineniale de iAngleterre. 

Ce livre fut accueilli favorablement en France en 1813 et traduit en allemand. 

Aprés quelques contretemps, survenus á la suite de sa mission k Saint-Domingue, il se 
trouvait en 1816 aux Etat-Unis, sans occupation et sans ressources. II eut la chance d'y 
rencontrer José M. Carrera. Dauxion Lavaysse, faisant valoir son títre d'ex-colonel íranf^is, 
s'enróla dans Texpédition du chef chillen. II rosta prés de quatre ans en Argentino, oú il se 
maria avec une jeune filie du pays, nommée María Isnardi et de laquelle il eut trois ñls. 

Au commencement de Tannée 1822, il vint s*élablir au Chili, dont la situation politique 
lui assurait une vie lucrativo. Un an plus tard, le gouvernement lui confia la formation de la 
statistique da pays. 
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II mourut en 1830, d'une attaque d'apoplexie, qui le surprít sur TAIameda, oú il 
faisait sa promenade quotidíenne. 

Lozier (Charles FranQois), ingéDíeur géographe, né á Saint-Phílibert des Gliamps (Calva- 
dos) en 1784. 

En 1805, Lozier íut cbargé par le gouvernement de lever la carie cádastrale de la 
France. 

En 1808, il fit la campagne d' Espagne. A la chute de Tempire, il emigra aux Etats- 
Unís et alia á Buenos Aires avec Carrera. Dans cette ville il s'occupa de diverses entreprises, 
jusqu'á ce que Miguel Zañartu, ministre du Chili en Argentine, le recommanda á son 
gouvernement dans des termes si flatteurs que le Directeur O'Higgins s'empressa de l'appeler, 
dans le but de former une école industrielle. 

Camilo Henriquez salua son arrívée au Chili dans le uMercurio de Chile.» 

II íut nommé mcmbre de TAcadémie chilíenne et chargé de lever la carie géographique 
du Chili. — C'est lui qui a dressé la carie de Tembouchure du Bio-Bio. 

Nommé recteur de V Instilut, récemment fondé, il eut á lutter contre bien des difñcultés. 
Fatigué de ne pouvoir réaliser ses projets d'amélioration, il donna sa démission et se retira 
chez les Araucans, parmi lesquels il vécut trente ans. 

Les motifs de sa retraite ne me sont pas inconnus. II serait instructif pour la présente 
génératíon de les faire connaitre. 

Passons outre 

Dumont d' Urville connut Lozier á Conception, en 1838. 11 a donné quelques renseigne- 
ments tréi> intéressants sur lui, relativement á son caractére et á sa maniere de vivre. 

<(I1 appréciait les vertus des Araucans, dit Tillustre marin, mais il me semblait que ses 
éloges étaient pluiót inspires par la haine que nourrissaient les Indiens contre la société 
cívilisée que par les vertus de ees bordes sauvages.» 



Ghapuis (Pierre), écrivain et professeur, arriva au Chili en 1827, et fut directeur du 
coUége de Santiago, ínstallé dans le couvent des Augustins. 

Le 8 décembre 1828, il retourna en France, oú il était alié chercher des proíesseurs pour 
fonder ce collége et amena avec lui: Jean Antoine Portes, docteur és lettres, professeur de 
philosophie, membre de plusíeurs sociétés savantes, et qui devait faire les classes de philoso- 
phie et d'économie polilique; 

Claude Gay, docteur es sciences, membre de plusíeurs sociétés savantes, correspondant 
du Musée de Paris, devait se charger des classes de physique et d'histoire naturelle; 

Joseph Coupelon, bachelier és lettres, anden directeur du collége de Paris, chargé des 
classes de rhétorique et de littérature grecque et latine; 

Louis Théodore Moriniére, bachelier és lettres, licencié en droit et professeur de beaux- 
arts, chargé des classes d'histoire et de droit naturel, romain et international; 

Frangoís Lubin Gillet de Laumont pour les classes de malhématiques et de minéralogíe; 

Casimir Clochard, HíppDlyte Beauchemin, Henri Manon, Alexandre Zegers. 

Pierre Jollinet était professeur de danse, et Joseph Marie Mazé venait pour diriger 
l'atelier de menuiserie. 



Gay (Claude), botaniste et voyageur franjáis, membre de l'Institut, né á Draguignan, le 
18 mars 1800. II vint á Paris assister au cours du Muséum, et se prepara, par Tétude de la 
zoologie et d'aulres sciences accessoires, aux voyages qu'il projelait. Aprés une premiére ex- 
cursión dans la Gréce, l*Orient et TAsie Mineure, il entra en relations avec Pierre Chapuis, 
qui revenait du Chili chercher des professeurs pour un collége qu'il voulait fonder á Santiago. 

Gay accepta les propositions de Chapuis, qui luí procuraient Toccasion de se lívrer á ses 
études fa veriles. 

II partit, en 1828, pour le Chili, et explora pendant prés de quinze ans toutes les régions 
de TAmérique du sud et principalement celle du Chili, dont il étudia la géographie, la statis- 
tique, la flore et la faune. En 1842, aprés avoir reuní tous lesmatériaux nécessaires pourcom- 
poser une oeuvre complete de Tbístoire et de la nalure du Chili, il refint en France, riebe de 



LA FRANCK AU CHILI 6» 

notes et de dessins innombrablfs. II lut h rAcadémJc des scienres do París les mémoires de 
ses explorations scientíGques. La Sociéié de Géograpliie de France lui décema la grande mé- 
daille d'or pour ses études au Chili. 

En 184Ü, jl commenca son grand ouvrage de Thlstoire natarelle. II publia successivement 
La Bolanique, en 1847; La Zoologie, en 18S2 et VAítoi, en 1KS4. Kn 1856, it fut élu mem- 
bie de rinstituL de France. La piiblicaiion de !'« Historia Fisira y Política de Chile» l'éleva á la 
hauteur des premiers savants de l'Europe. 

Déj^ en 1841, le Président Manuel Bulnes lui avait accordé le litre de citoyen chilien et 
fait placer son portrait au Musée nalional. 

La réputalion acquise par ce patient investigateur luí avaít valu, des 1833, la croix de la 
Legión d'Honneur, et au moia de maí 1856, la succesgion de M. de Mirbel á TAcadémie dea 
Sciences, dans la section de botaniqne. 

En 1863 ¡1 revint au Cliilí et le gouvemement du président Joaquín Pérez recompensa ses 
iravaux en luí accordant une rente viagére de deux mille ptastres par an. 

Gay s'éloigna définitivement du Chi- 
li vers le milieu de décembre 1863, et 
dans les derniers jours qu'il passa á Val- 
paraíso, il reijiit la triste nouvelle de l'in- 
cendíe de la Compagnie el de l'horríble 
bécalombre de prés de deux mille victi- 
mes, dont j'aí eu moí-méme la doulear 
d'étre le témoin oculaire, en compagnie 
de don Ruperto Marchant Pereira. 

Dans une iettr'e qu'il écrívit á don 
Diego Barros Arana, il s'expríme en ees 
termes: 
' «Toutes les joíes de mon voyage 
disparurent, quand j'appris ce terrible 
événement, qui arempli d'ameriume les 
derniers moments que j'ai passés au 
Chili » 

Gay s'occupa pendant dix ans de la 
rédaction de son «Historia civil de Chi- 
le.» 

II est mort á Draguignan le 21) no- 
vembre 1H73 et a legué: sa riche biblio- 
théque á cette vílle; 50,000 francs a 
l'Académie des sciences; 40,000 francs 
au collége de sa vílle natale et 50,000 
francs aux pauvres de son département. 
Je traduís de la Revista de Santiago, 
tome 1, page 129, ce qui suit: 

«Les travaux de Feuillé et de Moli- 
na furent recti&és el consídérablemeot 
augmentes apréa r Indépendance par un 
' "™^ * grand mombre de voyageura distínguéo. 

Mais celuí qui fit incontestablemenl le plus progresser ía botaníque et la zoologie du 
Chili, ce fut Claude Gay, qui pour cela resida pendant assez d'années daos notre pays. Pbillippi 
a proclamé avcc entliousiasme le mérite exceplionnel de l'oeuvre de Gay. 

«Aucun pays de I' Amérique Sud, at-il écrit dans ses mémoires, ne peut se vanler de 
posséder sur son histoire naturellc un iravail semblable á VHisioire Pbijtique et Potitique du 
Chili, de M. Claude Gay. 

«Personne ne croira que cet ouvrage est un catalogue complet de toutes les espécea de 
(liantes que la Nature a créées sur la vaste élendue de la République, atlendu que pour arrí- 
vtT á ce résultat, il faudrait le travaíí d'un grand nombre de naluralistes, poursuivi peut- 
étre durant des siéctes; mais il présenle un tableau assez exact de la llore et de la laune 
chiliennes. 

Les naluralistes qüi viendront aprés, n'auronl qu'á le compléler et á lamplífier. 
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M. Gay a embrassé, ce qui est Irés-rare, toutes les brancbes de Y Hístoire naturelle et a 
été un des coUectionneurs les plus infatigables qui aient jamáis existe.» 

Le savant Philíppi est une autorité compétente en cette matiére. 

Intéressantes appréciations de IHllmtre general et publicisíe Bartolomé Mitre sur Claude 
Gay. — Dans une lettre á don Diego Barros Arana, en date du 20 octobre 1875, Mitre s'ex- 
prime ainsi: 

«Je vois que vous parlez dans la i<Revi8ta Chilenay^ du 7.« et 8.« tomes de la partie bisto- 
rique de Gay. 

J'ai lu votre étude sur lui et sur son ouvrage. Tout y est neuf et judicieux. L' abondance 
de détails la rehausse encoré; et V impartialité des appréciations en rend la lecture utile et 
agréable. Gay est définitivement á la place qui lui correspond; au-dessus de la valeur qu'on 
lui attribuait dans certains points, et au-dessous dans d'autres, de sorte que son oeuvre reste 
comme un monument, auquel s'ajouteront sans doute quelques pierres, mais qui assurément 
ne sera remplacé ni dans un siécle. 

Je vois, que Touvrage a coúté 50,000 piastres, plus 50,000 pour instruments, frais de 
Yoyage, etc., en tout 100,000 piastres, dans le cours de 40 ans de travail. Yous vous efforcez 
á prouver qu'íl n*est pas cher. II vous sufflrait de calculer ce que dans 40 ans a coúté au 
trésor de TEtat la soldé d'un colonel elevé par la faveur ou le hasard, qui a regu plus que 
cela pour n' avoir rien íait, et, comparant le labeur au résultat, de laisser á cliacun le soin 
de former son jugement. 

A propos de Gay, je vous ébaucherai quelques personnages qtii Tont precede dans son 
oeuvre. Parmi ceux-ci le type le plus sympathique est celui de Backíer d'Alle, qui figurera dans 
mon Histoire de San Martin, car il a été comme son pére avec Napoleón, conñdent et conseitler 
des grandes opérations du grand general américain, d*aprés ce qu'il a declaré luí-méme. 
Jai un plan de Talcahuano dessiné et enluminé par lui, lequel a appartenu á San Martin. 

C'est un document précieux et utile. Lozier, mourant chez les Indiens pour suivre les ins- 
pirations de Rousseau, est une autre figure qui ressort. Parmi eux est place aussi Dauxion La- 
vaysse, dont vous estimez les ouvrages et le caractére á leur juste valeur et dont je posséde en 
outre quelques manucrits. 

Je vous donnerai un renseignemeni de plus sdr Lavayssel 

En parlant de sa missíon dans lile d'Haíti, vous citez seulement les histoires de Justin et 
de Regnault, au sujet du Moniteur. Toute la correspondance de cette honteuse mission se trouve 
insérée dans Ta^ipendice d*un livre qu*il seraít étonnant que vous ne connussiez pas: aPrécis 
historique des négociations entre la France et Saint-Domingue, stiivi des piéces jttstificatives, etc., 
par M. Wallez, París 1826, 1 vol. 8.o» 

Outre une notice dans le texto sur cette négociation, on y trouve la correspondance de 
Lavaysse avec Cristóbal et Pétion, laquelle n'a jamáis été publíée en France, excepté la des- 
approbation de la mission et sa réprobation publiée dans le Moniteur, que vous reproduisez. 
Dans la correspondance sont insérées les instructions du Ministre Malouet á Lavaysse, et la 
déclaration de Medina au pouvoir duquel elles ont été trouvées. Tout le livre est tres inléressant 
pour rbistoire de Tindépendance d'Haiti.» 



Pour en revenir á Claude Gay, je trouve que M. Diego Barros Arana a été bien bon de se 
donner la peine de prouver que 50,000 piastres, pour payer les travaux d*un des plus grands 
botanistes et historíens qu'ait eus le Chili et qui luí ont coúté quarante ans de son oxis- 
tence, ne sont pas une somme exagérée. Nous avons vu, dans ees dermers temps, des |>er- 
sonnages, comme ceux, dont parle Mitre, qui sont allés se promener en Europe aux írais du. 
gouvernement et qui n'auraient íait qu'une bouchée des 50,000 miserables piastres allouées á 
Claude Gay. 



Le general Mitre continué: 

aL*Amérique du sud est encoré tres ignorante. A peine avons-nous un astronome^ un géo- 
métre, un physicien, un cbimiste: nous manquons de naturalistes, de géographes, de pbyiolo* 
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ga«s profonds, de pensears vraioient originaui, méme d'ingénieurs capables de faire les ¿ludes 
et d'éxécDler un chemin de fer. Je parle en general, sans méconnaitre de rares et honorables 
eicepUons. 

L'imagtnation el le groupement des faíts auxquels celle-ci donne du relief sont tout notre 
bagase littéraire. Áutant en emporte le veat. 

Ce soDt les éirangers qui nous ont tracé le chemin. Gay est le révélateur du sol chilien, 
que Pissis a étudié géologiquement en traí^nt sa carte topographique. D'Orbigny et d'autres 
vojrageurs européens, par l'abondance de leurs renseígnements, pas encoré expíoités entíére- 
ment, soot nos oracles. 

Bouasiogault a examiné les phénoménes physiques de nos montagnes, Castelnau selaoce 
á travers le continent pour nous ré?éler ses mystéres médíterranéens, sans que le labeur ni 
l'initiatíve sud-amérícains y soient pour quelque chose. 

Maury nous a revelé la loi des courants de l'eau et de l'air dans notre continent, et nous 
n'avons pas élé plus loin. 

Martin de Moussy étudie et décrit la République Argentino sous tous ses aspects, et 
fournit des connaissances nouvelles á la science universelle. Enfín á quoi bon continuer cette 
énuméraiion des documents de tiotre impuissance pour nous étudier nous-mémes et nous [aire 
connaitre des étrangers? — G'est assez et plus qu'íl n'en faut». 



■^ ' - . ' Gourcelle-Seneuil (Jean Gustave), économiste fran- 

' (;ats. né á Seneuil CDordogne) le 22 décembre 1813, (ut 
d abord comnier(:.ant; puis, quittant la pratique des affaíres 
pour la ttiéorie,- il publia sur tes queslions d'économie po- 
litique et de finalices de nombreux articles dans la Revue 
Ré/iubticaim, te Bon setu, te Droit, te National, la Reforme, 
la Semaine, la République, le Tetnps et aulres journaux de 
la méme opinión. II fut un des plus aclifs collaborateurs du 
Diclionnaire politique, édilé par Pagnerre. En 1848 il reroplit 
qtielque temps, au ministére dea nnances, les fonctions de 
direcleur des domaines el fut chargé d'une mission en An- 
glclerro. Plus tard, Courcplle-Seneuíl fut appelé, comme 
professeur d'économie politique, á Santiago. Durant pin- 
sieurs années ¡I fut constilteur du Ministére des Finances. 11 
a fait écote au Cbíli, comme libre-échangiste. Ses plus céle- 
bres disciples ont été Zurobabel Rodríguez et Miguel Cru- 
chaga. 

Courcelle-Seneuil a élé loué et critiqué tour á tour. Les 

couRCBLLE-SENEuiL partí.sans du «ipgime proli-cteur» ou «protectionnisme» l'ont 

traite assez cavaliérement. Un ¿chvain chillen, qui n'a peut-élre 

jamáis lu une ligne des ouvrages de Courcelle-Sdneuil, l'appttlle «sectaire du líbre-échange» 

et «un ttiéoricicn uiopiste, c'eát-á-dire, un réveurt sans douner aucune raison. Gel économiste 

improvisé me rappclle une anpcdote: 

Un gcnlilhomme fui blessé mortelIem'>nt dans un duel, pour soutenir que Gorneille était 
supérieur ii Hacine. Sur son lil de mort il avoua qu'il n'avait lu ni l'un ni l'autre tragique. 
La queslion serait de savoir sí un pays doil laisser une liberté ahsolue á ses échanges 
avec l'éiranger, ou cherchen á resireíndre les ímportations ei á développer ses exportations. 
Le Ghili produil, par exemple, du vin, ii doit done appliquer shs forces el ses capitaux k la 
produciion de cet arlicle et cherchen á développer ses cultures de vignes. D'autres pays pro- 
duiseni du colon, le Ghilt ferait de vains efforts pour le cultiver, parce que chaqué contrée a 
des spécíalités de production. II peut se prociirer, par la voie de l'échange, ce qui luí manque, 
á ineitleur compte que s'il voulait laisser la culture des vignes pour celle du cotón. En outre 
sans la concurrence de l'átranger, les ouvriers et les industriéis, proteges par l'Elat, ne tont 
aucun effort pour améliorer leurs produíts et le public est le premier á étre lésé dans ses 
inléréts. 

L'imposition de droits tres eleves sur les marchandises étrangéres a été cause d'une pro- 
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ductíon iníéríeure el souvent detestable dans les pays quí ont adopté ce systéme. Pour pro- 
teger une industrie on en tue une autre. Une taxe sur le fer étranger, en íaisant reQct»érír le 
pnx du fer dans le pays, porte atteinte aux fabricants de machines. 

Le libre-échange est le plus propre á stimuler ractivité et á augmenter la ríchesae d'an 
peuple. 

On dit et on répéte tous les jours íct qu'il faut proteger l'industrie nationale pour qu'elle 
puísse un jour, sans soutien, lutter avantageusement avec la concurrence du dehors. Mais alors 
le régime protectionniste est done appelé á disparaítre? Et, dans ce cas, á quoi bon I implanier? 

Ceci ne veut pas diré qu'on doíve supprimer immédiatemenl tous les droits de douane. 
II faut ménager les industries existan tes et étudier les intéréts de chacun. 

En Angleterre les matiéres premieres et les objets fabriques ne sont frappés d'aucun 
impót. Cette sage nation n'impose de taxe qu'aux denrées de consommation genérale, quí 
n*ont pas de similaires dans le pays, pour procurer un certain revenu au Trésor publtc. 

Dans ees derniers temps les nations ont reconnu l'avantage des traites de commerce, qui 
adoptent le systéme mixte entre la liberté commerctale absolue et le régime partiellemcnl 
prohíbitionniste. Ce systéme est celui de raffranchissement de toutes les matiéres premieres 
et de taxes modérées sur les objets fabriques. 

La théorie que je viens d^exposer n'est pas de moi, sans doute, mais bien celle de Gour- 
celle-Seneuil et de Paul Leroy-Beaulieu. 

Partisan, par inclination naturelle, par ignorance, du protectíonnísme, je suis devenu libre- 
échangiste en lisant les aLegons élémenlaires d économie politiquea de Gourcelle-SeneuU, et 
surtout en traduisant, avec Téminent jurisconsulto D.Alejandro Alvarez, le «Précis d'Economíe 
politique de Paul Leroy-Beaulieu. x> 

M. Alvarez, admirateur enthousiaste de notre pays, abandonna sa chaire de professeur á 
rUniversité de Santiago pour aller suivre des cours spéciaux á Paris. Travailleur infatig;able, 
il s'occupait dans la capitale de la Franco exclusivement de ses études. A peine terminait-il ses 
repas qu'il se levait de table pour se rendre á sos cours ou á des conférences publiques. 

Je dois á sa galanterie une copie de ses manuscrits, fruit des legons des grands mallres 
franjáis. 

Courcelle-Seneuil et Leroy-Beaulieu, en matiére d'économie politique, étaient ses auteurs 
f a voris. 

«Le «Précis d'Economie politique», de Leroy-Beaulieu, me disait-il, devrait étre entre les 
mains de tous les jeunes gens». 

Eflectivement, c*est un ouvrage que le premier venu peut comprendre. 

Je me demandáis depuis longtemps que pouvait bien signiñer cette íluctuation du change 
sur Paris ou sur Londres. Je lisais dans les journaux: Change sur Londres, 25 frs. 15, 20, 
25, 30, etc. Les explícations qu'on me donnait étaient vagues et diffuses. 

Bien de plus simple, cependant, quand on lit Courcelle ou Leroy-Beaulieu. 

Le pair de la livre sterling est de 25 frs 21. C'est la seule chose á reteñir. Le pair indique 
que les dettes entre les deux pays peuvent se compenser sans transport d'espéces. 

Quand les traites ou lettres de change sur TAngleterre se vendent en Franco au-dessus du 
pair, on dit que le change est favorable á TAngleterre. Cela indique que la Franco a plus de 
paiemcnt á faire dans la Grande-Brelagne qu'elle n'en a k recevoir de ce pays, en un mol que la 
Franco est débitrice de la Grande-Bretagne. 

L'hypothése contraire peut se présenter: TAngleterre peut avoir plus de paiement á faire 
á la Franco qu'elle n'en a á recevoir de ce pays: alors en Franco les traites sur TAngleterre, 
étant tres ahondantes et dépassant les sommes que la Franco a elle-méme á payer á la Grande 
Bretagne, ees traites sur rÁngleterre seront peu recherchées en Franco; ellos circulent difíici- 
lement: au lieu de se négocier au pair, qui est de 25 fr. 21 par libre steriing, ellos pourront 
no plus trouver preneur qu'á 25, 18, 25, 15 ou 25,10. On dit alors que le change est défavora- 
ble á TAngleterre. Le change favorable á Tun des pays, c'est-á-dire, au-dessusdu pair, demontre 
que ce pays est en definitivo créancier de Taulre; le change défavorable á ce pays, c*est-á-dire, 
au-dessous du pair, prouve que ce pays est, á Tégard de Tautre, débiteur, etc. 

Le barómetro de la sítuation financiero d*un pays est done le change. 

Quand j'ouvre les journaux, je cherche immédiatement les nouvelles du change, et je 
medis: ^a va bien, ou ga va mal. Au-dessous du pair (25,21) tant pis pour rÁngleterre et tant 
mieux pour la Franco; au-dessus, tant pis pour la Franco et tant mieux pour TAngleterre. 

C'est simple comme bon jour, dira-t-on. 
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Sana donte. Mais, Gomme moi, combien d'autres ignorants! 

Gourcelle^eoeuil íait aimer réconomie politique. Leroy-Beaulieu est peut-étre plus 
clair, il est plus Yulgarísateur: c*est le Flammarion du monde économique; mais il n'est pas 
plus savant que Gourcelie-Seneuil. 

On lit leurs écríts sur les questions les plus abstraites avec inlérét, parce qu*ils sont á la 
portee des intelligences les plus yulgaires. 

Parmi les ouvrages de Gourcelie-Seneuil, je citerai les suivants: Leures á Edouard $ur les 
révolutians (1833, ín 8); le Grédit, la Banque, etc (1840, in-8), études sur les reformes á in- 
troduire dans TorganisaUon de la Banque de France; Traite théorique et pratigue des opera- 
tions de banque (1852, in-8, 4.» édit, 1864); TraUé théorique et pratique des eníreprises 
industrielles^ commercíales et agricoles (1854), reimprime sous le lítre de Manuel des Affaires 
(plus, édit); Traite théorique et pratique Wéconomie politique (1858, 2 vol in-12, 2.<» édit 1867, 
2 vol. in-8), traduit, Tannée suivante, en espagnol; Etudes sur la science sociale (1862, in-8); 
LeQons élémentaires éíéconomie politique (1864, ín-18); Agresmn de l^Espayne contre le Chili 
(1866; ín-8); la Banque libre^ (1867, in-8, exposé des fonctíons du commerce de banque et de 
son applícation á ragrículture; Liberté et socialisme (1868, in-8); l'Héritage de la révolution 
(1871, in-8), ainsi que divers anieles dans le Dictionnaire de l'Economie Politique, 

II a publié d'autres ouvrages dont je n'ai pas la liste. 

De retour en France, Gourcelie-Seneuil ful nommé conseiller d'Etat le 14 juillet 1879. 

Sa maison á París étaít, comme celle de Glaude Gay, le rendez-vous de tous les membres 
distingues de la colonie cbilienne. 

G'est un des savants les plus éminents qui soient venus au Ghilí. 

Et voilá rhomme qu'un écrivain ala légéreté d'appeler utopiste^ sectaire et réveurl et, 
réeemment, un journaliste qualiflaitses tbéories économiques de «viejas teorías». Tuez-vous 
done á éclairer les nations ! * 

M. Luis Gastro Donoso, digne membre du barreau de Valparaíso, s'exprime ainsi á pro- 
pos de Gourcelie-Seneuil: 

«La Préparation a Vétude du Droit de cet illustre économiste et sociologue est une oeuvrc 
magistrales dans laquelle il développe des doctrines fondamentales sur la loi de Tévolution. 
G'est un travail admirablement con^u, approprié á la véritable méthode scientiflque, oú trou- 
vent place presque toutes les questions qu'il est d'usage de traiier dans un cours d'introduc- 
tion á Tétude de la Philosophie du Droit. 

«Gette ceuvre, qui m'a rendu de si útiles services á ma chaire de Droit, dans le «Gours 
Libre de Lois», de Valparaíso, a été traduit en castillan par le renommé professeur chillen , 
M. Manuel Salas Lavaqui, dans le but de préparer les jeunes gens de notre pays á Télude de 
la jurisprudence. 

«G'est un livre on ne peut plus intéresant, dans lequel Tauteur demontre que le Droit vil 
et se développe dans les socíétés humaines; c'est une des meilleures réfutations philosophiques 
des écoles théologique et intuitive sur Torigíne du Droit. II est divisé en trois parties: dans 
la l^ on expose rapidement les principes de la Science du Drojt et la méthode avec laquelle 
elle peut étre agrandie, on y définit quelques paroles, lelles que «progrés, cívilisation, con- 
cours vital, et Ton complete les études élémentaires par Tétude de l'Economie politique; la se- 
conde partie contient un exposé du mécanisme de la Société moderne, fondee sur la liberté 
du travail et la propriété individuelle, la discussíon et la réíutation des attaques dont ce mé- 
canisme a été l'objet; la troisiéme partie traite de la théoríe de la Souveraineté et de la ma- 
niere dont elle s'exerce dans le Droit Public. 11 se termine par un Appendice, collection d'ar- 
ticles publiés précédemment et dont quelques-uns des plus importants sont ceux qui se rappor- 
tent á la «Méthode» et aux «Fondements des principes du Droit». 

«Gomme le dit Tauteur lui-méme, «l'ensemble de son oeuvre a pour objet de substítuer i\ 
Tobscuríté des principes traditionnels, qui ont perdu toute autorité, des principes rationnels, 
clairs et raisonnés, déduits de la science contemporaine; on a essayé d'humaniser le droit en 
démontrant son origine et sa raison d'étre, en dehors de la Théologie et de toute métapbysique. 

«Une des théses fondamentales par excellence de la Philosophie du Droit est celle qui so 
rapporte aux travaux du Pouvoir Législatif quand il elabore les lois. M. Gourcelie-Seneuil 
s'exprime, sur cette matiére, avec une remarquable precisión: «Nous nous imaginons tous, 
dit*i], du moment oú nous voyons ou croyons voir un abus dans Torganisalion de la société, 
qu'il serait facile de le supprimer en improvisant une loi, mais nous nous trompons fréquem- 
ment, d'abord parce que nous prenons pour abus ce qui n'en est pas; ensuite parce que, roe- 
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medansle casoú il s'agit d'un abus réel, l'applicatíon de la loioccuionnerait des mauxplos 
Rrands qne l'abus auquel il faudrait remédier; et en dernier lieu parce que tes éstudes attentU 
«ag manqaent sur la fiertée de la' leí et lea elfels indirecta ou répercussion qu'elle peut avoir. 
G'esi surtout par suite de ce défaut d'étud'^a sufflsamineni séríeuses que I'on a l'babitude de 
faire non seutement de mauvaia projeta mala encoré des loia exécrablea.» 

M. Gourcelle-Seneuil a parfaitement raiaon. Au Chili, une elude attenlíve de ootre 
Droit p03iti! me permet d'alürmer que, pour avolr improvisé des lois, on a faítles cboses 
bien différentes de ce que I'on a'étail propoaé et méme contraires au but pourauivi. 

Gomme professeur, c'eat un des plus éminents qu'ait eua l'Univeraité nationale. 

Ainai que le dit forl bien l'illuatre éducateur chilien don Diego Barros Arana, M. Cour- 
relle-Seneuil enseignait TEconomie Politique comme une science exacte, positive dans ses 
príDCipes fondamentaux, positive dans la maníícalation des faita ct phénoménes économiques, 
positive auasi daña les conséquences qui en découlent. Les explícations, donnéns sana apparat, 
dans des conférencea íamiliérea, présentées de la maniere la plus capable de lea rendre claires 
et comprébenaibles et revétues de formea símplea mais aitrayantes, ótaient oo ne peut mieax 
calculées pour développer cbez lea jeunes gena l'esprit d'observation et pour bannir le systéme 
d'apprendre par cceur auquel on les condamnait dans une grande pariie de leurs étudea. — 
Cea explicationa, en outre, oCTraient une certaine inatruction que peuvent aeuls répaadre 
autour d'eux lea prolesseura de premier ordre. 

Je rappelle d'autaot plus volontiers cet éminent profeaseur de l'Université de l'Etat que, 
sauf des exceptions, nous avons perdu dans le progréa de renseignement national uníversitaire. 

En l'année 1858, le gouveraeaient l'envoya en commiasion en Europe comme secrétaire 
el conaeitler de la Légation chargé de contracter un empruat de sept milliona de piastrea 
pour la conclruction de ctiemina de fer. Dans t'accomplissement de cette tache, il aervit ulile- 
itient le paya, de méme que dans sa charge de conaeilíer du Ministére de l'In^rieur il avait 
déjá rendu d'inconiestables services qu'il eat jusle de ne paa oublier. 

II ae pronon^ aur difTérenles quesiions qui furent la base de loia et de décrels ordonaés 
par le gouTernemeal. 

C'esl d'intellectuela comme M. Gourcelle-Seneuil qu'a besoin áujourd'hui le Gbili, si, 
guidés par le patríolisme, nous déairons qu'il soné de l'état de prostration dans lequel, 
malheureusemenl, il se trouve. 

De tous lea mériies de cet illustre Mentor de la jeunesse chilienne, on doit surtout rappe- 
ler celui-ci, c'eat que, daos dea occaaiona aolennelles, il ful un vaiilant défenseur de nos 
droits, ae créant ainsi dea liires á notre pl\i^ sincere gratitude. 

Gourcelle-Seneuil est un modele d'intelligence, d'instruction et de verlu (1).» 



Piséis (Fierre Josepn Noel Aimé), génlogue el 
érrivain ac¡et<lilique, iié le 17 mal ISIi. á Bríoude 
(Haule-Loire) oü son pére, P¡i>rre Ji)st>pli Elieniie l'iaais 
exer^ail la pnifeaaiun de nipdi-cin. II til aes premieres 
eludes au ctillégo de sa ville natal», pnis il en ra au 
lycée Charlemagne, et en 18.tü, il ful incoriioré a 
l'EC'ile Polyiecliniqu4>, d'oü il sorlil duns les itrcmiers 
numéroa. En 1834 il publia dans les Annales de la So- 
ciélé de Gt'ologie de París un mémoire aur les volcans 
éleints du centre de la Fiance. En 1837, le gouverne- 
menl lui confia l'étude de la Flore, de la Faune et do 
la géologie du Brésil, et son mémoire fut publié dans 
Ic Journal des savanls. 

En 1840, il présenla ses étudea á l'Académie dea 

aciences de Paria. En 1847, le gouveroement bolivien 

l'engagea pour lever le plan de cello républíque, mais 

aú momenl oú il allaíl commencer ses Iravaux, il dut 

piBRRE José™ Noel Aihé pissib abandonner le pays a cause des troubles poliliques. II 

étudia néanmoina la cordilléru des Andes el publia en 1848, daña lea Aúnales de ta Société de 

I. Cbarles E. Porlcr, Uborieuz et savaat Dlrecteur du Husée d'HIstolre Ntturelle de 
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Géotogie de Fiaaoe, wñ mémoire sur les relations des cbaines de montagnes avec la forme de 
ws cratmeDts. 

Manuel Bulnes, président de la République á cette époque, luí confia la mission de faire 
la descríptíon géologique et minéralogique de ce pays. II demeura vingt ans á la confection 
de cet ouvrage scientifique, qui est le plus remarquable de TAmérique. 

Trois ans aprés son arrívée au Ghili il s'était marié avec Mademoiselle BoiUie Vicuña y 
Toro appartenant á Tune des familles les plus dislínguées du pays. 

Par un décret du 4 octobre 1850, le gouyernement chílien nomma une commission de cinq 
ingénieurs qui, sous sa direction, devaient exécuter la carte cadastrale, par province du terrí- 
loire de la République, et c'est le document géograpbique le plus remarquable de TAmérique 
du Sud. 

De 1858 á 1867 il produisit les ouvrages suivants: nEtude Orographique de$ Andes du 
Chili, Eludes sur VOrographie et la Consíüution géologique du Chili^ Investigations sur les sys- 
lémes de soulévemeni de VAmérique du Sud, Les produits de Félat volcanique coirespondanl aux 
dioerses apoques géologiques. Les conclusions scientífiques de ees eludes furent approuvées 
par TAcadémíe des Sciences de París. 

En 1864, le gouvemement franjáis lui donna la croix de la Legión d'Honneur. II flt en 
1870 une exploration dans le désert d'Atacama, et en 1871, il fixa, suivant les bases du traite 
de 1866, les límites entre le Ghili el la Bolivie. En 1875, il prit part au Gongrés Internatio- 
nal de Géographie de París, oú son ujémoire sur les ligues qui forment le relief et la configu- 
ration des torres, avec la carte qu*il avait tracée lui-méme, atlira vivement raUention. 

En 1876 il publia á París ce petit chef-d'oeuyre scienlifique. Géographie physique du Chüi, 
dont rédition coala au gouyernement chillen 15,000 piastres. Alors on dépensait Targent uti- 
lement et á la plus grande gloire du Glnli. 

J'ai pu apprécier de visu les dífficultés qu'a eu á surmonter ce grand savant pour étudier 
la géologie et la minéralogie du pays, car j'ai moí-méme parcouru toutes ees contrées. 

Dans mon ouvrage la Province de Coquimbo j ai fail remarquer que: MM. Pissis et Do* 
meyko disent que les gisemenls que reníerme la zone du Liman ne contiennent ni chiorure ni 
argent natií. G'est une érreur qu'il convient de rectifler. Les chlorures abondent quelquefois á 
la surface, comme on peut le yoir dans la mine Manto de Valdivia siluée dans l'hacienda de 
M. Lambert, entre Rapel et Garen et dans les mines yoisines Dedales et Pleito. Quant á l'ar- 
gent natif, la derniére mine que je yiens de citer produit actuellement (1887) de l'argent natií 
gros et fin. La Manto a donné de l'argent natif á 150 m. de profondeur. que j'ai atteinte moi- 
raéme, associé au grand industriel d'Oyalle, Al. Gharles Gastex, qui posséde encoré des mine- 
raís argentiféres extraits de cette mine. 

M. Pissis dit aussi que les partios riches en argent ne se trouvent que dans les conches 
superficielles ou dans des flssures de conches disloquées, que les filons ne contiennent que des 
minoráis pauvrcs et que la teneur diminue á mesure qu*on avance en profondour. Eh bien, 
c*est toul le contraire dans les mines qu'on travaille actuellement (1887): MM. Vicente Gaste- 
llon, de Rapel, M. Gharles Gastex et moi, nous avons oblenu une teneur de jusqu'á 3,000 D. M. 
Le commun des derniers essais du puits Eugenio conienail, d'aprés M. Gastex, 253 D. M. La 
Manto ayait en 1887, 160 métres de proíondeur. G'est la plus profonde de la troisiéme zonc 
de la proyince de Goquimbo. Pissis ne pouyait pas toul voír,.et, en outre, á cette époque, les 
mines dont je parle n'avaient été exploilées qu'á la suilace (1). 

En 1876, Pissis fnt nommé chef de la section géograpbique du burean central de statistique 
tie Santiago. 

II est mort dans la capítale le 21 janyier 1880. 

L*aulorité de ce savant géographe est incontestable; aucun iravail d'exploration, soit 
scíentifique, soit industriel ne se íait sans citer ou consulter celui que l'on considere comme 
le guide le plus sur pour les recherches géologiques ou géographiques dans le désert ou dans 
les Gordilléres. 

Son nom est une gloire pour la Franco et pour le Ghili. 



(1) ProTlocia do Goquimbo, p. 1S9. 
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Vendel-Heyl (Louis Antoine).— Savant professeur, né á París en 1786, partit de Franco 
á bord du vaisseau-école VOrientale, comme directeur des jeunes éludiants quí voyageaient 
dans ce navíre. Un naufrage survenu á Valparaíso I'oblígea á rester au Chili. 

II oblint la chaire de latín et de grec á Tlnstilnt natíonal, dont íi íut un des professeurs 
les plus illustres de son temps. En 1842 il fut élu membre de la Faculté de Pbílosophíe el 
d'Humafiités et en 1844, professeur de lítlérature et de grec á TUniversilé. En 1848 il publia 
un ouvrage intitulé Sumario de la Historia de Grecia y Roma, 

II consacra sa vie á Tétude et au professorat. 

II est mort á Santiago le 12 février 1854. 

Suivant D. Diego Barros Arana arhistoire de Tlnstruction publique au Chili dirá un jour 
que Yendel-Heyl íut un des professeurs les plus éclairés qui aient honoré Tenseignement 
dans ce pays.» 

Jariez (Jules), mathématicien et éducateur, né en France en 1806. Quand il s'engagea 
pour venir au Chili, en 1848, il remplissait le poste de sous directeur d*un établíssement 
d'éducation industriel. II avait écrit et publié en France puur Tétude de la jeunesse, une oeuvre 
remarquable, en cínq volumes, intitulée: Cours complet de Sciences mathématiques et physiqueSy 
appliquées aux arts indmtriels. 

Arrivé au Chili, il fonda, par ordre du Gouvernement, TEcole des Arts et Métiers de 
Santiago, établissement qui fut inauguré le 18 septembre 1849. II forma de nombreux ouTríers 
dans ses ateliers. En 1850, Francisco Solano Pérez traduisit en espagnol son ouyrage scienti- 
fique, qui servit de texte aux eleves de TEcole. 

II resta dix ans á la tete de lEcole des Arts et Métiers. 

Appelé par le gouvernement péruvien á Lima, il y fonda en 1860 un établissement du 
méme genre que celui de Santiago. 

Ceux qui ont connu Jariez ne l'ont pas oublié et ils en parlent avec admiration et respect. 

II íit du travailleur chilien, qui n'était alors qu'un manoauvre, un ouvrier habite et utíle 
á la société. 



Loubert (Jean Baptiste). — Je vous présente, lecteurs, un des types les plus origínaux 
et les plus sympathiques que j*aie connus. 

II prenait ses repas á THótel de los Hermanos á Santiago, et les personnes qui étaient á 
la méme table, avaíent souvent des díscussions avec lui. Mais, philosophe ferré sur toutes les 
matiéres et spirítuel jusqu'au bout des ongles, il remettait chacun á sa place, et les gouailleurs 
ne tardaient pas á lui donner gain de cause et á célébrer ses saillies. 

11 avait publié en France un ouvrage sur le magnétisme et écrit un peu trop dans les 
journaux centre Napoleón III, qui n'était encoré que Président de la Hépublique. L'abbé 
Loubert prétendait que le prince Charles Louis n'était qu'un áne revétu d une peau de lion. 

L'archevéque de Paris Tadmonesta. L'abbé Loubert riposta et attaqua d'une faQon viru- 
lente les évéques de France, entre autres, Monseigneur Bouvier, du Mans. 

II répondit un jour á ce dernier qui lui demandait s'il avait lu sa Théologie: 

«Non, Monseigneur, et vous?» Pour le coup, il íut interdít. II abandonna la France et 
alia en Californie. Lá, n'ayant pu trouver un emploi, il entra comme garlón de café dans un 
restaurante oú se réunissaient tous les aventuriers du monde. Fatigué de servir tous ees gou- 
jats, suivant son expression, il résolut de venir au Chili. Deux personnes honorables avaient 
découvert sous les habits du domestique un individu d'une haute capacité, c' étaient don Agus- 
tín Leandro Luco, Chilien, etM. P. Sainte-Marie, Frangais, qui devint plus tard le beaupére 
lie M. Manuel Ossa. Arrivé á Santiago, M. Loubert se presenta á Tarchevéché. Monseigneur 
Valdivieso, aprés avoir examiné ses papiers et l'avoir interrogé, íut surpris de ses vastes con- 
naissánces et le nomma aumónier de TEglise Métropolitaine de Santiago. Loubert publia un 
Traite sur la Gráce, ouvrage aussi original par l'orthographe espagnole que par le contenu. 
II était professeur dlnstruction religieuse á Tlnstitut, oú il soutint des díscussions assoz vehe- 
mentes avec le professeur de phílosophie, M. B. Bríseño. II eut aussi un démele avec larche- 
véque de Santiago et fut interdít. 

C'était un batailleur. Eh bien, ce batailleur, dans la vie privée, était Thomme le plus 
doux, le plus accessible et le plus obligeant qu'on pút s'imaginer. 11 ñt sa soumission, reñirá 
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dans le girón de l'église et alia lo^er chez les capucíns. Ses mceurs ¿Uíent austéres, et 
sil a seandalisé les dévotes par ses ecríts contre la discipline ecclésiasticjue, il les a édifiées 
par sa cbariié. son abnégatíon et sa conduite irreprochable. 

Décédé le 8 septembre 1887 i. ThópiUl de St. Vincent-de-Paul. 



M. Gacho!, professeur á Valparaíso en 1868^ pére de M. Félix Gachot, marié á 
M"« Abadie, dont le pére lorma le jardín qui porta longtemps son nom (aujourd'hui Porgue 
Municipal). Gachot pére étaít un sympaLhíque vieillard de 90 ana. II avait assisté pour tout 
de bon aux batailles d'Austerlilz el de Waterioo. 

n portait la médaille militaire. J'ai vu sa feutlle de route, qu'il conservait religieusement. 
Ce n'était pas le grognard, débitant de tabac dans une bourgade normande, qui, selon 
t'opinion poétique de sesclJenls «était á Watsrloo»,ou bien «n'y avait jamáis ét¿.» 

— Alors, pére Kliot, qu'est-ce que l'Empereur vous disait, en allumant sa pipe á la vdtre? 

— L'Einpereur, s'écriait-il, l'Empereur me dit: uMon fídéle Eliot (qu'il me dit, me dit-il), 
quel I... temps pour un Waterioo!..» 

— Du reste, je no l'ai pas connu en personne, et je n'y tíens pas.» 

M. Gachot reiourna en France avec ses deux filies. 

Son Ais, M. Félix Gachot, négociant, et sa íemme, M'"" Gachot (née EWire Abadie) sonl 
inorts tout récemment á Santiago, lis étaient tous les deúx les dignes hérítiers des venus de 
leurs parents. 



A^uinet (Alexis), pharmacien, vint au Cbili en 1839. Etait Taml intime de M. Gachot. 
Les deux bons vieillards se réunissaient souventpour parler de la France et leurs yeux se 
mouillaient de pleurs. Aguinet mounit á Valparaíso en 187t!, inconsolable du guet-^Mns 
dressé par les Prussiens á la France. Son flls Alexandre Aguinet, professeur á l'Inslitut, 
quoique Chilíen, a toujours conservé les idees fran^aises que son pére sut lui inculquer. 



Ballacey (Henri). — Professeur distingué, licencié en 
leitres, ancien professeur de seconde á Pont-Levoy (Loire-et- 
Gher), vint au Chili en 1856, obtint une chaire de fran<;ai8 
á rinstitut National et fonda á Santiago un collége, dont 
celui qui écril ees lignps fut aoua-directeur. 

A l'inauguration de son cours de grammaire il prononca 
un discours remarquable, qui mérita les honneurs d'étrc 
inséré dans les '(Annales de l'Université». 

Sa Grammaire frani^aise, sans étre un chef-d'oeuvre, 
est supérieure á celle de Guillou. 

Ballacey s'esl irop attaché aux vétilles grammaticales. 

11 était encoré imbu, comme Guillou, des idees rouLiniéres 

de rancien régime scolastique. 11 n'a pas été surpassé de- 

puis, mais il n'en reste pas moins vrai qu'il ne sulfit pas 

d'étre savant pour composer une grammaire. Un savant. 

comme a dit je ne sais qui, est quelque fois un de ceux qui 

savent ce que tout le monde ignore, et qui ignorenl ce quo 

tout le monde sait. H faut redevenir enfanl et se mettre á la 

M. herri ballacry porlée des jeunes intelligences el leur éviter autant que pos- 

sible le travail de la mémoire et Teflort de la compréhenaion. 

Ballacey avait loutes les qualiiés d'un homme de bien, vir bonus, etquelques défauts du 

magister. II était avant tout routiníer et maitre d'école. 11 n'aimait pas les audaces et pour le 

langage et le style, il s'en icnait séchement aux grammairiens. Une ptirase, comme celle de 

Scnbe «les bras m'en tombcnt des mains» le mcltaient hors de lui-meme, el les mols truc, 

ckk, boñiment, ficelle, blague, lui donnaient la fiévre. Je ne dis pas qu'il avait tout á fait tort, 

maia enfin avec les loupa il faut bien hurler un peu. 
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Ballacey fut nommé proviseur du lycée d'Angol et mounit dans cette ville. 

II éuit maríé avec une Francaise, excellente mere, qui vil encoré, et il i laissé une Bom- 
breuae familie. 

Ballacey el Guillou sont au nombre des Franjáis qui onl le plus conlribué á la propa- 
galion de nolre langue au Ghili. 

Le docleur Gall aurait dit, a'il les avait connus, qulls avaíent tous deux la bosse de 
renseignement. 

lis ont bien serví leur patrie d'adoption et le pays qui les a yus naitre. 



Guillou (Michel Francois).— Grammaírien et proíesseur, né en Bretagne, arriva au 
Chili sur un navire de la maison Lequellec et Bordes, re^ut Thospitalité chez les peres Fran- 
jáis, se consacra á Tenseignement dans leur établissement et obtint une chaire de franjáis á 
rinstitut. II publia une «Grammaire fran^aise» et une «Grammaíre espagnole», qui n'est qu'un 
extrait de la grammaíre de Bello, par demandes et par réponses, le pire de tous les systémes 

Sa Grammaire frangaise est plus tbéorique que pratique, malgré son titre. 

De toute fagon, ses ouvrages ont servi á plusieurs générations. Guillou était un excel- 
lent homme et un piocbeur, s'il en fut jamáis. Ses seules distractions furent ses classes. 
U fonda en 1850 un collége de garcions et plus tard ses trois filies établirent un peasionnat de 
demoiselles. 

Pfofesseur á l'Ecole Nórmale et dans les principaux établissements d'éducation de San- 
tiago, il sut inculquer á ses eleves Tamour du travail et les principes qui font du jeune 
homme un citoyen accompli. 

Je ne dirai pas que Guillou était un savant, mais, á forcé d'étude et de travail, il était 
arrivé á sortir du commun. Labor vincU omnia improbus, disait-il souvent. II aimait beau- 
coup le latín, qu*il citait á chaqué instant. Sa prononciation fran^ise était défectuéuse et 
sentait le terroir bretón. 

II parlaít souvent des Peres franjáis. II avait pour ceux-cí une profonde reconnaissance 
et il ne manquait jamáis d'aller les voír tous les dimanches. 

Pendant plus de trente ans il fut assidu á ses classes, et son plus grand chagrín, sur son 
lit de mort, était non seulement de se séparer á jamáis des siens mais aussí de ses eleves, 
qu'il regardait comme ses propres enfants. 

Son gendre, Jules Ardaillon, fonda un collége de gar^ons et publia un texte de Géogra- 
phíe, qui fut approuvé par TUniversité. 



Gantoumet (Pierre), arriva au Chili en 1833 et fut le premier proviseur du lycée de 
Serena. C'est luí qui engagea Tillustre savant Domeyko á venir au Chili. 
Une des rúes de la Serena porte encoré son nom. 



Montferrier, journaliste et professeur distingué, était en 1886 correspondant, á Rome, 
du Journal des Débats. 



Lenoir (Benjamín), ínstituleur, beau frére de Domingo Sarmiento. En 1854, il fonda á 
Santiago avec M»<» Lenoir un pensíonnat de demoisulles. 11 alia plus tard fondor un collége á 
Copiapo. 11 est mort á Mendoza, en Argentine. 



Verdollin (Louís), savant humaniste. Vint au Chili en 1850. Fut professeur á la Quinta 
Normal d^AgrícuUure, publia trois textes pour l'enseígnement de la lecture. II est mort á Bue- 
nos Aires. 



LA FRANGE AU GHDJ 70 



Kock (León), éducateur et philosophe, né á París en 1822, fils du célebre general Jean 
Baptíste Frédéríc Kock. II fut elevé au collége de La Fleche et servil dans l'armée pendant 
huit ans. A ravénement de Napoleón III, il ne voulut pas resler en France et vint aa Chilí. 
U suivit la carríére du professorat á Valparaíso et á Santiago et fínaleuient au lycée de Talca, 
oú il était chargé des observations météorologíques. U collaboraít souvent á La Opinión et á 
La Libertad de cette ville. 

Esprit indépt^ndant et libre penseur, il vécut retiré de la sociéié et malmena le proviseur 
du lyc^e, Thonorable et íntelligt'nt jurisconsulie M. Adolfo Armanet, d'origine francaise, 
a\ec lequel il eut souvent maille á partir. 

II esl mort en 1H80. 

Verdollin, Lennir et Kock avaient fondé une puhlication hebdomadaire á Val|>araiso. 

En i851, paiut á Santiago la GazHte des m*'r$ da Sud^ journal coinmercíaK industrie!, 
litléraire et |.o!iti(|ue. orgine dt^s pipulatíóns franco-auíéricaines. Montferrier rédigea les 4 
premiers números, les suivantá íurent lédigés par Vendel-Heyl, Goujon et Ambrosio Montt. 

II parut 22 números de 4 pages dans lannée 1851. 

Grandeur folio. Imprimerie J. Belín et Cié. 



Grosnier (León), professeur. Vint au Chili en 1843, fot professeur de chimie minérale 
á rinstitut National, publia un Traite Elémentaire de Chimie minérale en 1846, et passa au 
Pérou. 



Beauchemin (Hippolyte), professeur pendant longtemps á l'Institut National. II con- 
fectionna en 1848 la premiére grammaire frangaise qui ait paru au Chili. 

Beauchemin était un professeur distingué el éclairé. Sa grammaire frangaise, bien que 
défectueuse, n'est guére inféríeure á celles de Guillou el de Ballacey. Sa iraduction en vers 
franjáis d'un morceau de la Araucana^ de Ercilla, est parfaite. 

Beauchemin était tres estimé de la société de Santiago. 



Buvard, astronóme et membre de Tlnstitut de Santiago. 



Mangel du Mesnil (Emile), vint au Chili en 1843, fut professeur de franjáis et de 
dessín au Tycée de San Felipe. 11 publia un livre intitulé: Cinq ans de ma vie ou L'école du 
malheur. 

11 est mort á Buenos Aires. 



Larroque fut le fondateur du cours d*exploitatíon de mines á Tlnstitut. 



Cüéret (Alphonse), éducateur, journalíste et poete. II obtint la chaire de franjáis an 
lycée de Conception. Je me rappelle encoré son discours dans une díslribution des prix aux 
eleves de cet établissement. J'entendis quelqu'un diré derriére moi: «Comment un homme 
de cette taille peut-il étre simple professeur de franjáis?» C'est que Clérel était modeste, trop 
modeste peut-élre. II y a des hommes qui se doivent á lours semblables el qui ne s appar- 
tiennent pas. 

Cléret avail fréquenté Lamartine et lui avait dédié une de ses plus belles poésíes. II était 
venu au Chili pour accompagner sa femme, qui désirait voir son cousin M. Muzard, et, une 
fois au Chili, il y resta. 

II vint en 1868 s'établir á Valparaiso et fonda avec M»® Cléret un collége de demoiselles, 
fréquenté par les jeunes ñlles de la baute société de cette ville. 



ALBUU DK LA COLOIOE PRAKQÁISE 



>nna au Chili ua professeur de lraQf;aÍs plus habile et plus instruit que 

;hant, le chaot du cygne, car il mourul peu de lemps aprés, s'adressait á 
nalité. G'était un coup de massue dont íl m'assomma, mais eo gentilhom- 
>ant d'avance et en me dísanl, pour rae dorer la pilule, qae Vicior Hugo et 
lajent pas autremenl. 

!, quelques jours auparavant, dans te Mercurio, des vers que j'aurais mieux 
Dier. 

it pas en nía Taveur, non; mais elle me plut etje l'insérai dans les colonnes 
hili. 

I bien. Je fus écrasé et m'en relevai diflicilemenl. 
humiliant pour moi, car il renfermait une ironie piquanle: 
vieux rimfur á un jeune pofiíe». 
26 mars 1871. 
ressenlir encoré les piqíires, je vais citer quelques strophes de ce poéme 



<' Tu ne tais pas haír, toi qiii, comme un enfanl, 
Ten vaí parlout pleuranl ta peine, 

Et, du kaut d'ti» journal, lance» au gré du vent 
Les cris d'une itnpuistanie haine. 

Tu ne sais pas hair, poéle, dont le vers 

Trakit la folie lurhulence, 
Sans comprendre qu'ü faut abriter nos revers 

Sous la dignité du lilence. 

D'oü vient le fol etpoir que ta douleur te forge 
Contre cei patúlours inhumains, 

Quand l'ennemi nom tiení le couteau sur la gorge, 
Vidant not poches a deux matns? 

Nosmortsnesontpasfroidi;notchampsn'onlpas encoré 

Fait la récolte des combáis, 
A peine du sillón sort l'épi qu'avril dore, 

Rouge du sang de nos soldáis. 

Atiends, laiise venir la récoUe prochaine 

D'une autre génération: 
Laisse naítre et grandir ees cmirs gonfiés de haine, 

Comme t'est de miel un rayón. 



Si tu souffres, lais-toi. Demeure lolitaire. 

Les alliés aonl pour le fort. 
Jeune homme, ignores-tu, comme l'a dil Vollaire, 

Que lea batlus ont toujours tort. 



Fais comme eux . Cinquanleansdansl'ombreetlemytlére, 

lis ont atlendu l'heure, épié le moment; 

Leur esperance élait dans un seul mot: se taire; 

Un masque était leur arme et leur forcé un sermenl, 

Fais comme eux. 50 ans au fond des granas bois sombres. 
Enfanls, soldáis, rois, tous, citadiiu, campagnards. 
Us ont des gruTtds vaineus, ressusciíant let ombres, 
Sur la pierre d'Hermann aiguisé leurt poignardt. 
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Fais comme eux. 50 ans^ calmes á la sur face, 
On les vit souriantSy frais, roses, l'air béat; 
Nul n*aurait devine sous leurplacide face 
Qtíe kur cceur préparait un immense attentat, 

Eí nous, trop généreux pour croire aux ames viles, 
Trop nobles pour douter, pour soupgonner trop fiers, 
Les comptant par milliers dans nos champs et nos villes, 
Nous laissions nos foyers et nos ca^urs grands ourerts. 



hiis, quand pour' le búcher la victime fut preW, 
Quand l'instant fut venu de feoi^iation, 
Le monde effaré vit crouler dans la tempéte 
Celle qu*pn appelaitla «Grande Nation>K 



Si tu souffres, tais-toi. Demeure solitaire, 
Et fais voir dans tadrersité 

Que le peuple qui fut Varbitre de la terre 
Est digne de Vavoir été, 

Toui le poéme est de cette aropleur et de ce souffle. 



Fossey (Matthieu de), savant professeur, anclen directeur de TEcoIe Nórmale de México. 
Vena au Gbili en 1872. Elablil un collége de demoiselles á Valparaíso avec sa femme. A publíé 
plusieurs ou?rages, entre autres» un livre intitulé: «La peine de mort» refuté par Carlos 
Newman. 

M. de Fossey, tres grand, plus baut que M. Granger, le sympathique propriétaire du café 
de la Bourse, de Valparaíso, marcbait toujours courbé et levait les yeux, comme ayant peur 
de se cogner centre un toit. 

II est mort á Valparaíso. 



Noé (Jean Nicolás). Professeur. Vint au Chilien 1837. Fut cette méme année directeur 
de la premiére école municipale de Valparaíso, laquelle portait le nom de San Juan de Dios. 
II écrivit un texle dVcArithmétíque élémentaire». II est mort á Valparaíso, oú íl a laissé la 
réputation d'un mailre dévoué et aímé de la jeune^se. 



GhanTauz (Etienne). Professeur de mécaníque á rUníversílé en 18fí0. 



CShampuy (Nicaíse). Professeur. Vint áu Chílí en 18¿9. Fut directeur du collége de 
Santiago. Mort en 1847. 



Blondel (Henri). Professeur. S'établít á la Serena. Professa au lycée plusieurs annáes. 
Ecmit un texte de ((Teneduría de libros». ' 







ALBÜM DE U COLÓME BUSgAISE 



aox joanuux de cette Tille. 

¿tail un excellent professeur de Irani^is et de comptabílité et un vrai patrióte. 
ur la Prance luí faisait commettre de temps en temps des vers qui éuient 

A jeter aux charbotu 
Bons. 

ame ríntenlíon doit faire excusar l'action, on pardonoait k ce brave patrióte cette 
st commune, d'ailleurs, á beaucoup d'honaétes ^ens. 
US pratique que poétique, ce qui ne luí a pas nui. 

le Blondel me rappelle son homonyme le pero Blondel, président de la Lite chan- 
fredonnait aultefois rué du Faubourg Saínt-Denis, á París. 
le fameux Eiieone Carjat, se iit inseriré, sortit un papier, et obtint un succés 
me piéce sur la Pologne commencant par cet alexandrtn: 
e aussi glorietue qu'inforluniel 

par la verre du débil, le burean vota d'entbousiasme Timpression; mais, aprés 
re Blondel, qui présidait, fit, en souriant, cadeau d'un dictionnaire de rimes, 
prosodie, au présomptueux versiQcateur. Carjat comprít et ne reparut plus á la 



Lu (Théodore). Un rrai pbilosophe et comme tel il a vécu. 11 a été professeur 
tendant plus de quaranto ans. Homme sage, tranquille, marchant doucement poar 
ie bruit, s'effagant toujours, mais toujours pr¿t á éclaírer ceux qui atlaieot le 
cul jusqu'á un age tres aTancé. 

deau était directríce du lycée de jeunes filies de Valparaíso en 1885. Blondeau 
I cette vllle, regrelté de tous ceux qui l'ont connu. 



(Alexandre). Un grand gaillard, un grand décurateur de théátres et uo grand 
dessin en 1869, au lycée et á l'EcoIe «avale de Valparaíso, 
t homme, charmant camarade et plus charoiant pére de famille. 
rt á Valparaíso. 



>r (Léon). Professeur. Vínt au Cbílí en 1843. Fut professeur de Chímie míaé- 
it National. Publía un «Traite élémentaire de Chimie rainérale» en 1846. 
}lus tard au Pérou. 



t (Gamille). Professeur. Vínt au Ghilí en 1843. Fut dírecteur et professeur de 
)tlége Santiago. Mort dans cette vílle en 1893. 



Adolpbe). Vínt au Gbíli en 1860. Ful professeur d'humanítés á l'Institut Natío- 
a texte de Mylbologid. Mort en Franco. 



I (Ferdínand). Savant entomologiste, prolessenr á l'Universíté, aecrétaíre géné- 

été Sáentifique du Ckilt. Retouma en France en 1892. 

lemande, il m'avait envoyé la liste des membres fondateurs franjáis de cette so- 

i: 

Scientifique du CMH. — Sont ínscríls jusqu'i ce jour, comme membrtM fondateurs 

! Scíentíflque du CbUí»: 



, -t. 
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MM. D*AngeIis, Aubert, Ardin, BaíQvílle, Benedetti, Bidegaray, Bertrand, Bouey, Bou- 
troux, Bunot, Buy, Cbauvelei, Chaminade, Ghouteau, Defrance, Delmas, Deluermoz, Deutch, 
Deves Raymond, Dorihiac, Dourgnon, Doyére, Dubois, Echemendy, Escala, Faure, Fribourg, 
Gage, Gérard, Goyenécbe, R. Henrique, Humbert, Jéquier, Val, Lambert, Langlois, Latasle, 
Lavoisot, Le ÍBesgae, Lefranc, Lemétayer, Lémonon, A. Lévéquc, G. Léyéijue, Martin S. Joan, 
Mook. Morisot, De la Motte du Portail, Mourgues, Nogués, Normandin, Obrecht, Péron, Pra, 
Pradelle. Pujos, L. Puyo, Rieu, Sage, Seguy, Séligmann, Dr. Sentex, Dr. Servoín, Texier, J. 
Tiffou, Th. Tiffou, Troy, Valtier, Zamulo. 

Le secrétaire general, F. Lataste. 

Lataste était mané avec une Frangaise, qui était venue avec lui au Ghili. II ayait quatre 
(mlants, quatre chérubins qui étaient la joíe du foyer. 

L'ai¿6e mourut de la peste noire. Les epoux Lataste étaient au désespoir d^avoir perdu 
cette jolie et intelligente eníant . 

Le second moorul aussi de la méme maladie. Douleur indescriptible^ 

Le pére et la mere élaient comme attérés. 

Ge n'était pas tout. M'^ Lataste qui avaít passé des nuits sans dormir était epuísée. Hé- 
roine au chevet du lit de ses enfants, elle fut atteínte de ce mal qui répand la terreur, elle 
périt victime de son dévouement. 

Lataste né put résister á ce dernier coup. II partit pour la France, emportant avec lui les 
restes de ees étres chéris et emmenant les deux enfants qui lui restaient. 

U habite actuellement á Gadillac, lieu de sa naissance. 



' Rene F. Le-Feuvre, agrónomo distingué, ñls de propriétaire agriculteur. 

Né le 8 mai 1840, á la Bígottiére. 

Fit ses études au Lycée de Laval. 

Ancien' eleve diplomé de TEcole pratique d'Agriculture du Gamp, prés Laval. 

Ancien éléve diplomé et médaillé (Médaille d'or) de TEcole Nationale d'Agriculture de 
Grand-Jouan: Loire — Inférieure. 

Ancien professeur d'Agriculture du Département de laMayenneet de TEcole Nórmale de 
Laval. 

Engagé, en 1873, par le Gouvernement du Ghili, comme professeur d*Agronomie á TUni- 
versité de Santiago (contrat de 10 ans). 

Nommé Directeur de la Quinta Normal de Agricultura, Santiago, en mai 1896. 

Nommé Directeur de rinstilut (Quinta Normal de Agricultura, Santiago), en novembre 
1881. 

Fondateúr de TEnséignement Agricole au Ghili. 

Fondateur et organisateur (en cóllaboration avec M. Jules Besnard) de Tlnslitut 
Agricole et de ses annexes qui íorment actuellement les sections de la Quinta Normal de 
Agricultura (Santiago). 

Promoteur de la création de la Slation Agronomique — de l'Ecole Pratique d'Agriculture 
— du Laboratoire de Pathologie végétale — de la Quinta Normal. 

Introducteur et propagateur, au Ghili, de la nouvelle viticulture: vignes américaines gref- 
fées pour constituer des vignobles résistant au Phylloxéra. 

A été chargé par le Gouvernement du Ghili de 15 missions officielles pour Tétude de diver- 
ses questions se rattachant á TA^riculture du pays et á celle des pays voisins. 

A publié plus de 100 mémoires — rapports — notes, etc. sur TAgriculture chilienne. 

A publié les ouvrages suivants: 

«Gurso de Agricultura», 2 volumes.. 

«EltOidium Tuckeri», 1 brochure. 

ctAutracuosa», 1 brochure. 

«Los Guanos y el Salitre», 1 brochure. 

'x(Cultiv.o del Tabaco en Ghile», 1 brochure. 

«Yitícttllura y Viniflcacíóii^i), 2 volumes. 
: -. '.«La Quinta Normal de Agricultura», 1 volume ülustré. 

«L^ilgriculture au Gbili», 1 volume. 
1 ; «Místóft de estudio en Europa, etc.,» 1 brochure. 



«.*) 
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) de ta Región Norte de la Repfd}Mca», 1 brochara. 
o como abono», 1 brochure. 
ire de Chile», 1 brochure. 

o sobre las eníermedades de la Vid, etc.,» i brochure. 
lo de la Arboricultura en Chite», 1 brochare. 
!s para el Curso de Arboricultura del Inalituio Agrícola*, 2 volumes. 
!s para el Curso de Vilicullura y Vinificación del Insliluto AgrícjJa», 2 volumes. 
sobre la industria Vitícola en Chile», 1 brochure. 
reseña sobre la Quinta Normal de Agricultura», 1 volume. 
é plus de 30 ans au service du Gouvemement du Chili. 
¡a retraite en aoút 1903, avec une pensión de six mille piastres. 
^euvre a formé une généralion d'agriculteurs, quí doivent luí savoir gré de ses 
son labeur pour vaincre la routíne. Plusieurs de ses eleves se sont fail un nom 



rd (Jules). Agronome, né en Bretagne en 184t. En 1870, U lut nommé sons- 

} l'Ecole Agricole d'AtfortTitle. II fit partie en 1871 des ambulances de Tarmée 

[idant la guerre Iranco-prussienne. En 1872 it obtint dans un concours la chaire de 

le l'Ecole Nórmale d'AgricuUure. II commen^a ses classes en 1876. Comme pro- 

ooiechnie de I'lnstitut Agricole de Santiago, comme directeur zootecbnique de la 

lal et de I'lnstitut de vac^ine animáis et comme préparateur du virus charbooneux, 

r Besnard a répondu admirablement k l'attenle du gouvemement chílien. II a pu- 

'S complet de zootechnie, en troís volumes, de nombreuses brochures sur les ma- 

estiaui, des rapports lumioeux sur des quesiions zooiechniques et de tres intéres- 

s scienlifiíiues dans les journaux du pa^. 

1, il prit pan au Congrés scieniiflque latin-amérícain, de Montevideo, et presenta 

itilulé: «Notes zootechniques». 

ette étude il traite spécialemeni du clímat, du lourrage, de la race anímale et des 

lotecbniques. 

B, laborieux, savant, M. Besnard a toajours vécu retiré. E^nemi de toute osten- 

st occupé exclusivement de ses travaux. Pbilosophe pratíque, il connait la sociélé 

en general. Je me ñgure qu'íl doil avoir pour devise la pensée d'Horace: 
rofanuvi vulyw etarceo». 

iduá l'agriculture du pays en general et aux éleveurs de bestiaux en partículier 
[ dont lui sauront gré les générations lutures. 

eu l'honceur de parlen avec M. Besnard que deux ou trois (oís. J'ai comprís et 
premier abord, son caractére bienveíUant, ferme et résolu. 



gne (Gastón Gralíen), né i Villeneuve-sur-Lot (Lol-et-Garonne) le 4 juíllel 1860. 
te-naiuralísle. Eleve des Facultes de Médecíne et de Pharmacie de Bordeaux et 

é par le mínistere de l'Agriculture de France de 1888 á 1897 pour étudier les Dia- 
vigne et les moyens de les combattre. 

i des expériences olücielles laítes k AíguiUon (Lot-et-Garonne) sous la dírection de 
, inspecteur general de l'Enseignement agricole, pour le traitement du Black-Rot 

de missions viticoles dans les départements de l'Aveyron et du Gers (1894-1803), 
ríences ofgcíellea conire le Black-Rot, d'Eauze (Gers) et Mézin (Lot-et-Garonne) 

traleur de M. le docteur P. Víala, ins])ecteur general de la viticultura francaise 
des des maladies de la vígne faites á I'lnstitut nationat agronomique de París, 
ur-fondateur de la Statíon de Pathologie végétato du Chile i Santiago, et protea- 
bologie végéiale á I'lnstitut agricole de Santiago depuis 1897. 
; de la Gommission aupérieui-e du Black-Rot, nommé par le miaistre de l'^rí- 
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caltare de la commission départamentale du pbylloxéra et de la commíssion dinvesligalion sur 
les maladies du Tabac, nommé par le préfet du Lot-et-6aronne. 

Lauréat de la «Sociélé nationale d'Agrículture de France».— Eludes sur rorobanche, para- 
site du Tabac (1893). Eludes sur le Black-Rol (1808>. (Deux médaílles d'argent). 

Lauréal de la «Sociélé des Agriculteurs de France». Eludes sur Torobaache (1893). 
Eludes sur Black-Rot (1896), (une médaílle d'argent el un g rand diplome d'honneur). 

Lauréat de la ccSociélé frangaise de Viliculture de París» (médaílle d*or). 

Lauréat de la «Société céntrale d'Agriculture de la Gironde» á Bordeaux, (médaílle d'or). 

Lauréat de la «Société Pomologique de l'ouest» et des príncípaux comices agricoles du 
Midi de la France. 

Médailles d*or á rExposítíon Universelle de Barcelone (1888) et á celle de París (1889), 
pour ses recbercbes sur les maladies de la vigne. 

Médaílle d'argent et meniion honorable á rExposítíon Pan-Amérícaine de Búllalo (1901), 
pour ses publícations viti-yinicoles et sur les maladies des plantes. 

Dipióme d'bonneur á TExposition nationale de Gonception (1902), pour inlroductíon au 
Ghili de macbines el appareils destines á combatiré les maladies des plantes en general, de la 
Tigne et des vins. 

Ghevalier de Tordre national franjáis du mérite ctgricole en 1890. Offlcier du méme ordre 
en 1897 et enfln commandeur en 1901, en recompense de ses services rendus tant en France 
qu'á rétranger par ses trayaux originaux ou par la Yulgarisalion des oeuvres des savants 
franjáis. 

M. Laver^e a publié en France: Notice sur la culture du Tabctc. 

Cotüribution á VEíude de$ Orobancken^ ouvrage couronné par plusieurs sociétés savantes 
et bonoré des souscrípiíons du minislére de TAgrículture, de rinslruction publique, des Fi- 
nances de France el du minislére de l'Agrículture de Russie. 

Manuel du Traitement praíique du Black-Rot, ouvrage couronné par plusieurs sociétés 
savantes el honoré des souscrípiíons de divers minísléres el conseils généraux de France. 

Tableaux en couteurs pour Télude et la reconnaissance des maladies de la vigne. 

Une (oule á'article$ détachés dans la Revue de Viticulture^ le Journal de l'Agrículture^ 
VAgriculture Prattque^ etc., de París et dans de nombreux journaux de Toulouse, Montpellier, 
Bordeaux, etc. 

11 a publié au Ghili: 

A. — Sous le tilre de Publicaciones de la Estación de Patología vegetal de Chile ^ les études 
suivantes illustrées de nombreuses figures: 

1.0 «Una Enfermedad de las Papas». (El Macrosporíum Solani^. 

2.0 c(Una Enfermedad de los Papales y Sandiales en las provincias de Santiago y Goquím- 
bo.» i.* Edición. 

3.0 c(EI Pulgón lanijero del Manzano», 2.^ edición. 

4.0 c<La Gúscuta, parásilo de la Remolacha azucarera». 

5.0 aObservaciones sobre algunas Enfermedades de la Vid en 1899-1900». S.« edición. 

6.0 «Enfermedades del Vino. Progresos de la Vinificación». (Traduction annotée d'un tra- 
vail de M. le Professeur Gayón de Bordeaux). 

7. o «Principales Enfermedades délas Plantas cultivadas en Gbile». 

8.0 ((La Antracnosa de la Vid». 

9.0 ((La Enfermedad de los Limoneros de Goyanco». 

lO.o «La Filoxera en el Gongreso Internacional de Viticultura de París en 1900». (Traduc- 
tion annolée d'un travail de M. Tlnspecteur General G. Foéx). 
11. o «Los Garacoles de la Vid». 
12.0 («Los Acaros, parásitos de la Vid**. 
13.0 «Las Enfermedades del Nogal». * 
14.'' «Las Enfermedades de la Vid en Ghile». 
19.0 ((Monografia patológica de las praderas». 
I6.0 ((La pasteurización de los vinos nuevos». 

0.— La traduction annolée en ce qui se rapporte plus spécialement au climat et aux 
usages du Ghili, de deux grands et tres pratiques ouvrages de M. G. Foéx, inspecteur general 
de l'Agriculture fran^aise, ancien directeur de TEcole nationale d'agriculture de Montpellier: 

«loj viñedos nuevos^ ¿Cómo debemos reconstituir nuestros vHíedo$?y>f avec préface de M. 
Georges Rodríguez Gerda, ex-secrétaire de la Société Nationale des Viticulteurs du Ghili. 
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<iLá vinificación moderna^ ¿Cómo debemos hacer nuestro vino?^ avéc préfeice de JML Paul 
Lemétayer, chef du service chimique de Tlnstital d'Hygíéne de Santíago,r anden Diree(ear de 
la Station Agronomique de la Quinta Normal. 

Ges deux traduclions on teté honorées de souscriptions du Minístére de rindustríe et des 
Travaux Publícs et du Ministére des Finances (Administratíon de Timpót sur les alcoolss/t de la 
Société Natíonale d'Agrículture, dtr Comité national de Propagande des engrais, etc., et ont eü 
beaucoup de succés parmi les viti-viniculteurs du pays. 

C. — Cartilla de Instrucciones prácticas para combatir el oidium. La Anguilula en Sur- 
América. Gommunication présentée au Gongrés scientífique Latino américaín de Montevideo 
en 1900. 

D.— Quantité d'articles originaux et de vulgarisation dans le Bulletin de la Société natio- 
nale d'Agriculture, Bulletin de la Société nationale des Viticulteurs, Bulletin du Centre indus- 
triel et agricole, Bulletin de la Société agricole du Sud. Revue du Musée d'Histoire naturelle 
de Valparaíso, dans le Courrier de France, le Ferrocarril et autres órganos poliliques du 
pays. 

E.— Une plaquette en franjáis: A Constitution, notes de voyages et de séjour, illustrées 
de phologravures. 

M. Lavergne a été Directeur du Centre Industri^l et Agricole de Santiago. II est actuel- 
lement Directeur de la Société Nationale d'Agriculture du Chili, de la Société Nationale des 
viticulteurs du Chili et de la Société Agricole du Sud, de Concepción, président de la Commís- 
sion ministérielle d'études sur les maladies des plantes agricoles, etc. 

Le Comité de VMliance Frangaise, instituée á Santiago sous la présidence d*honneur de 
M. le Ministre de France et ayant pour but la création et le maintien de cours gratuits de 
franjáis, ne pouvait avoir un président plus digne, plus compétent, plus dévoué et en méme 
temps plus enthousiaste que M. Gastón Lavergne, 

Les hommes qui, comme lui, se consacrent, corps et ame, auprogrés et á l'avancement 
des sciénces á Tétranger mérilent bien de la patrie frangaise et sont dignes de la considération 
de leurs concitoyens. 

M. Lavergne a une qualité morale que je ne peux passer sous silence et qui rehausse 
encoré ses mérites d'homme de science: il est l'ami exageré, si l'amilié pouvait Tétre, de 
ses amis. 



Plusieurs professeurs franjáis se distinguent actuellement á Santiago par leur savoir et 
leur intelligence. Chacun d'eux méríterait une biographie spécíale. Je me vois forcé, bien á 
regret, de ne leur consacrer que quelques ligues, faute de renseignements précis. 

Je citerai Messieurs: 

Gorichon (Rene). Directeur d'un collége írancais et professeur dans divers établís- 
sements. 

Drouhaut (Raymond). Au Chili depuis 1884. J'ai le plaisir de le connaRre depuis son 
arrivée et de cultíver avec lui les meilleures relalions. Garaclére ouvert, esprit droít, il a su 
se íaire appréeier des personnes qui ont eu ravanlaRe de le fréquenter. Est professeur au ly- 
cée d'application, á Tlnstitut National et á l'Ecole Militaire. 

Tous ses eleves font de Drouhaut les plus grands éloges. 

Grillet. Professeur au lycée Amunálegui. A redigé autrefois La Colonie Fran^aise. Tres 
digne homme et tres enthousiaste pourl'enseigneracnt. A formé de bons eleves. 

Haymard. Professeur au lycée Amunátegui et dans divers établissements, oú il est tres 
estimé. 

Lexnaitre. Professeur au lycée d'application et dans divers établissements; 

De Siorac. Professeur á TEcole Nórmale. 

Gosselin (Frédéríc). Professeur de franjáis á Tlnstitut National. A dirige un collége 
franjáis fréquenté par les enfants des meilleures familles. 

Lexnonon. Ancien Directeur du collége frangais. 

Bichet (Ernesl). Professeur de franjáis, a publié Nuevo Método de Lengua francesa, en 
deux vólumes. J'ai cherché vainement la nouveauté de la méthode sans pouvoir la irouver, 
ce qui n'empécheque Touvrage de M. Bichet ne puisse rendre d'utiles services á la jeunesse. 
II contient nombre de morceaux choisis, tres dífOciles á traduire, méme pour un írangais. 
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M. Bicbet mérite lea félicitations de ceux qui s'intéressent á la propagalion de BOtre laogue. 

MM. Railhet et Aubry, ancieos professeurs á Santiago, exerceot acluellement lear 
profession á Temuco. 

. MM. Bdrger, Labourdette et Lemonoa sont professeurs, le premier aalycéede 
Valparaiso et les dBox auires k TEcoIe Navale. 



Lexnétayer (Paul Mane). Ingénieur agrícole de TEcoIe nalionale de Grand Joaan, dont 
il sortít le premier de sa promotion tílulaire de la médaille d*or (187K). 

Stagiaire á la Slatíon agronomique de Caen, annexée á la Faculté des Sciences de cette 
filie, il en devínt bientót sous-directeur, aprés avoir élé éléve de TEcole des Hautes études 
(section des Sciences physiques) et avoir obtenu le grade de licencié és sciences physiques. 

II suivit en 1879 et 1880 les cours de Chimie organique de Wurtz á la Sorbonne et ceux 
de MM. Aimé Gérard, de Luynes Boussingault et Th. Schloesíng, á TObservatoire des Arts 
et Métiers de Paris. 

A la suite de nouvelles études il fut nommé chimiste en chef et directeur technique de la 
Fabrique de sucre de belteraves de Lieusaint, prés Paris. 

G*est alors que M. Isidore Pierre, doyen de la Faculté des Sciences de Caen et M. Jules 
Ferry, Ministre de llnstruction Publique, le désignérent au ministre du Chili en France, chargé 
par son Gonvemement de contracter un directeur de la Station agronomique projetée á 
Santiago. 

Lemétayer arriva au Ghili en 1881, el fonda la dite Station, qu*il dirigea pendant plus de 
dix ans, professant en méme temps le cours de cbimie analytíque agrícole et de technologie á 
llnstitut Agrícole de Santiago. 

En 1802 il fut appelé á íonder et á diriger la section de Chimie et de toxicologie á llns- 
titut d*Hygiéne publiaue de la capitale, oú il professa également un cours de chimie appliquée 
á l'bygiéne (cours subventionné spécialement par le Qongrés). II est encoré attaché á ees 
baúles fonctions. 

Travaux publiés en France: Expériences sur la germination du thé aprés cbaulage et 
sulfatage á diyerses températures (en collaboration avec Isidore Pierre). — Eludes sur le Col- 
chique — Expériences sur la respiralion de grains de diverses cereales en vases dos et déter- 
mination des pioduits expires, pertes, etc.— Eludes sur la germinación de diverses varietés 
d'orge dans dívers terrains et sur la migration de dívers produíls minéraux el immédiats á 
diverses époques de la végélaUon. Eludes prolongées sur les alcools d*industríe; séparalions 
des impuretés; produíls de iransíormalion des dívers alcools el de leurs dérívés (en collabo- 
ration avec Isidore Pierre et Edmond Puchol) en deux volumes. La plupart de ees travaux 
ont figuré dans les Comples-rendus de l'Académie des Sciences de Paris. 

Recherches et travaux exéculés au Chili: 

Eludes sur la végélalion el la maturité des belteraves á sucre dans les diverses régions 
du Chili. — Eludes sur le sorgho á sucre.— Eludes analyliqucs sur la valeur alimenlaire des 
diverses cereales du Chili.— Eludes sur la valeur climalaire des divers fromages du Chili. 
Analyse des ierres arables de loutes les régions du Chili.— Eludes analytiques sur les eaux 
d'arrosage des principales riviéres du Chili. (Voir Bulletin de la Sociélé Nalionale d'Agricul- 
ture du Chili et Mémoires présenles á TExposition Universelle de París en 1880).— Eludes 
analyliques des eaux potables de Santiago et de loutes les villes du pays aujourd'hui dolées 
d*eaux potables. (Publícalion du Minisiére de rinléríeur et Revue d'Hygiéne). Rapport sur une 
mission d'études des dépóis de guano et des gisemenls de chlorure de potassium du llano de 
Tamarugal (Publication spéciale du Minislére des Finances). 

En outre, M. Lemétayer a exéculé, soit á la Station agronomique, soit á Tlnstitut d'Hygiéne, 
les analyses les plus díverses: produits alimentaires (liqueurs, vins, graisses, laits, beurres), 
el industriéis (cires, bougies, guanos, salitre, etc.) les analyses loxicologiques judiciaires les 
plus graves; il a determiné la valeur comparativo des divers combustibles nalurels du pays; 
charbons, bois, etc.; a indiqué la composition des eaux ulilisables ou non dans ralimenlation 
des cbaudiéres á vapeur; a fait connaitre la composition de diverses eaux minerales natu- 
ralles, etc. 

Titres offidels— Services rendus: 
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Qonseiller technique du Gouvemement dans toutes les questíons d'eagrais, guanos, salpé- 
tre, etc., d'alcool, tant au point de vue de rhygiéne publique que déla partie industríelle. 

Membre supérieur du Gonseil Supéríeur o'Hygiéne; 

Membre du jury chargé d'examiner les mémoires presentes au concours destines á récom- 
pensar le meilleur travail sur la forme de perception de Timpót sur les alcools. 

Membre du jury cbargé d'examiner les candídats aux postes d'inspecteurs et sous-ins- 
pecleurs du service de Fadministration de Falcool. 

Membre du comité national de propagande des Engrais. 

A accompagné en 1883, en qualíté de conseiller technique, le ministre des Fínances daos 
une excursión aux dépóts de guano et aux gisements de' salpétre du nord, et en 1886, le 
méme ministre dans son voyage aux colonies du sud, á Punta Arenas et á la Terre de Feu. 
A été chargé en 1901 d'une importante mission d'études aux dépóts de guano et gisements 
de chiorure de potassium des provinces du nord. L'un des fondateurs de la Société Scientiñque 
du Chili, il a préside le premier congrés scientiflque organisé par la dite société en 1893. 

Membre du premier congrés medical latino-américain, organisé en 1900 á Santiago, il a 
préside lasection de Chimie et dePharmacie et rapporté les études sur les eaux minerales 
du Chili. — II a préside la colonie írangaise, lors de la célébration de Tune de nos fétes natio- 
nales.— II a fondé et préside le Cercle franjáis; a cooperé á la réorganisation de rAlliance 
írangaise, dont il est l'un des vice-présidents; a introduit au Chili non seulement les méthodes 
des maitres franjáis mais encoré une foule de produits et d'appareils (raneáis, notamment 
i'alcool Bédout, qui étaient en concurrence avec des compteurs allemands. 

Lemétayer a été nommé en 1900, par le gouvernement de la République francaise, Officier 
d'Académie en recompense de ses services rendus á Tlnstruction Publique. 



Germain (Philibert), savant entomologiste, Tint au Chili en 1852. II occupa la place de 
sous-directeur du «Museo nacional» jusqu'en 1859. Pendant ce temps il a parcouru les lies de 
Juan Fernandez et le territoire chilien, depuis la latitude de Santiago jusqu-á celle des iles 
Guaytecas, travaillant ardemment á la formation du cabinet d'Histoíre naturelle du Musée. 
A publié en 1854 et 1855 dans les anuales de I'Université de Santiago les descriptions de 90 
espéces d'insectes rapportées de ses voyages. Membre de la société entolomogique de France, 
a, de 1858 a 1864, entrepris, en collaboratíon avec M. Léon Fairmaire un travail qui a 
pour titre «Revisión des coléoptéres du Chili», dans lequel 320 espéces nouvelles furent íour- 
nies par lui. 

II a exploré en 1860-1863, au point de vue entomologique les Pampas argentines, qui 
s'étendent au sud de Mendoza, rapportant de ees diverses explorations de nombreuses espé- 
ces notables ínconnues jusqu'alors. 

Les exigences du pain quotidien l'ayant, pendant plusieurs années, separé de ees occupa- 
tions, qui faisaient le cbarme de sa vie, il ne put les reprendre qu'en 1880; roais, depuis cette 
époque jusqu'en 1890, il a passé ees dix années á parcourir les régions tropicales de TAmé- 
rique, situées au sud de l'Amazone. Le Brésil, la Rép. Argentine, le Paraguay, le Matto- 
grosso, la Solivie et le Pérou roQurent successivement sa visite, et Tenlomologie en retira 
une enorme quantité d'espéces inconnues jusqu'á cette époque. Pour charmer ses loisirs, il a 
creé sur son passage de nombreuses piéces de poésies, dont plusieurs, publiéesdans les journaux 
de langue fran^aise, portugaise ou espagnole de Rio Janeiro, Buenos Aires, Asunción, Coi umbii, 
Santa Cruz-de-la-Sierra, Cochabamba et enfín Santiago du Chili, onteu |K)ur résultat de faite 
connaítre á leurs lecteurs les charmes et l'élégance de la Muse gáuloise. 

Les travaux entomologiques de M. Germain sont le íruit d explorations el d'éluJes faites 
á Santiago pendant ees dix derniéres années. 

Entre autres anecdoles, il me racontait un jour celleci: «J'étais chez les Tobas, en Boli- 
vie, précísément au milieu de ees sauvages qui ont assassiné Creveaux et que le savant ex- 
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pkiraleur Thooare a visitéB depnis. Od me servil ub morceaa de singe rdti sur des eharbons: 
—Ge Q'est pas maurais, dis-je.— Si vous aviez goúlé la chair humaine, ajouta un vieux uu- 
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▼age dans un langage figuré, voos vous en seríez leché les babines.— Ma (oi, je n'étais pas 
plus rassuré que cela parmi ees petits messieurs. L'appétit pouvait leur venir en mangeaut.» 



Obrecht (Albert). Astronome, né á Strasbourg en 1859. Üirecteur de l'Observaloire 
Astronomique de Santiago. Sorii n." i de l'EcoIe Potytechnique. Président du Cercle Fran- 
Cais. Fit ses premieres études au lycée de Versailles et completa ses cours siipérieur» de 
malhématiques et de sciences physigucs á l'Ecolo Polytechnique, á )a Sorbonne el au Collége 
de France. En 1880, 11 rei;ut son dipióme d'aslronome á l'Observatoirc de i'aris; en 1881, lu) 
licencié en malhématiques; en 1883, licencié es sciences, et en 1884, docteur en mathémali- 
ques. En 1888 il contracta un engagement avec le gouvernement cliilirn comme diirdeur de 
rObservatoire Astronomique. II a piiblié divers ouvragea scienlifiques, entre autrps: «Mémoiie 
sur les eclipses des saielülesde Jupilor», dans les Annales de l'Observaloire de Paiis; 
«Galcuis de la Parallaxe du Soleib), inséré dans les cMémoires de l'Académie des Sciences de 
París»; «Déterminalion des coordonnées géographiques de quelques vitles»; «(Théoríe de la pré- 
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cessioD des Equínoxes»; «Mesure de la gravité á Santiago»; «Mouvemeotdu P(Ue terrestre aa 
moyende la pholographie>, publié par les Ánnale$de l'Ob$ervatoire de Santiago. II a colla- 
boré aux Annalet de, l'Unwerñté avec plusieura «Notes sur l'AstronoBiie et la géograpbie», 
«Gours de calcul infinitrésimal» et «Cours de Mécanique ratíúimelle». 

Les Aetes de la Société Scientifique da CMli contiennent des étadea de M. Obrecht sur le 
«UDuvemeiU du Sol á Santiago», uGalcul des orbítes des Planétes et des Cometes», et <(Nou- 
velle Mécanique rationoelle». Dans les Anales del Imiitulo de Ingenieros, il a publié plusieura 
anieles sur des questions scientiüques. 11 esl directeur de l'Observaloire Astronomique et pro- 
fesseur de mécanique rationnelle et calcul infinitesimal á l'Univeráité. 11 est président de la 
Société Scientitique du Chíli; membre honoraire de l'Institut des Ingénieurs du Cbíli; membre 
académique de la Faculté de Mathématiques do TUníversité du Ctiili. ofñcier d'Académie et of- 
Qcier d'Instruction publique en Franca. 11 a presenté au Congrés Scientiñque Latin-Américain 
de Montevideo en 1901 les travaux suivants: ((Movimiento del Plano de la órbita de la luna» 
et ((Consideraciones sobre el principio de D'AIembert y su aplicación en la Hidrodinámica». II a 
écrit de précieuses études géographiques, astronomiques, metéorologiques, etc. 

Le labeur de M. Obrecht ne pcut étre apprécié que par les savants. 

Les sceurs de M. Obrecbt ont bien voulu honorer la société de Santiago de leur précieux 
concours, en établissant un collége de demoiselles, qu'elles dirigent avec le tact, le zéle et 
l'intelligence que nous leur connaissons tous. 

Soeurs d'un homme aussi experimenté, elles ne sauraient mettre en praiique d'autres le- 
góos que celles qu'elles ont regues d'un maitre qui fait honneur á la science frangaise. 



1 



KranasB (Al(red), franco-polonais, ingénieur (Ecole céntrale). Vínt au Chíli avec M. 
Charles Vattier en 1863. A occupé plusieurs postes. A été directeur des Travaux publícs á 
Valparaíso. A inventé plusieurs Instruments de precisión. Actuellement aitacbé á l'Obserra- 
toire astronomiqae de Santiago. 



Nogués (Alphonse), géologue, ingénieur des mines et 
protesseur. Vint au Chili en 1889 en qualité de professeur 
de Physique ¡ndustrielle et de Technologie á I'Université de 
Santiago. Ses ínvestígations scíen tiuques en Franca et en 
Espagne pendant 33 ans ont été consignées dans de nom- 
breusüs publicalions. 11 ouvrit á TUniversité un cours libre 
de fiéologie appliquée, con(;utet organisale Musáe industrial 
de la Sociélé de Fomento Fabril, aidé par plusieurs arjís, 
fut un des fondateurs de la Société scientiñque du Chili et 
presida le premier congrés scientifique. Parmi ses travaux 
nous pouvons citer: le Dartoinisme, la Desceadance de 
l'komme, le Volcanisme chillen, Analtjse des Ckarbons chi- 
liens, la Carie catastrale et Géalogie dit Chili, la Mélatturgie, 
les teirains carboniféres du Chili; ce dernier ouvrage fut 
couronné par la Faculté de Malhémaliqíies. 

Toutes les sociétés scienlifiques el industrielles le comp- 

taient au nombre de leurs plus aclifs et entliousiastes co- 

Ilaboratcurs. Plusieurs revues tecbniques de Paris, entre 

autres, L'Académie des sciences, le Bullelin des mines. La 

M. ALPHowi AocuEs Natuve, etc., ont publié ses études acientifiques sur le Chili. 

Comme savant, comme écrivain, comme orateur, Nogués s'était fait remarquer en main- 

tes circonstances. 

11 ;tvait gardé de bellei relations liitéraires en France, et était en correspondancc avec 
des journalístes marquants de París, quí avaient su apprécíer ses profondes connaissances 
scientiflques. 

11 est mort á Santiago en 1895. 
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'. I«acttre (Au^te). Professeur á l'lDstitut Commercial et dans dÍTers él 

Poete inspiré, il est resié daña la grande trad'Uon Irancaíae qui cooaiate k p 
gue tres puré et trésbelle. 

Mesdemoiselles Obrecht (sceurs), Lamarque, Lasanlce, Le Brun d 
(d'origine fran^ise),- Turenna (d'origine francaise), sont directrices de colléj 
Giles. 

Mesdames Gattelain, King*, Ghsuse, Redel-Jeanne, Salvatierra soi 
dans divers lycées de jeunes filies. 

H'^ Remb^ee (Marie Louiae et Jeanne), néea k Nantes. Aprés avoir prii 
mes au Cbili. -se sont consacrées á l'enseignement du franjáis, de Tangíais et • 
et profesaent Tune au lycée de jeunes filies numero 4 et l'autre dans divers étab 



DOOTEURS EN MÉDEOINE 

Le premier médecin franjáis dont il soit fait mention dans un rapporl sur I 
bles de Santiago s'appelait Lasaevinat, que les Ghiliens avaient baptiaé du nom < 
Sirena. II était arriTe au Ghílí en 171S. 



' Narin (Domiaique), fut le premier professeur de «Prima» de médecíne, e 
foadatenr de l'Ecole de médecine coloníale. En eíTet, le 17 mai 1756, le docte 
nommé professeur par le président Amat y Junient. Les cours de Nevin lurent tT 
parce qu'á cette apoque íes médecins ne jouissaíent pas d'une grande considérat 
ci$C0 Javier Tocoroal est peut-éire le premier Chillen arístocrate qui ait eu le c 
brasser la carriére de la médecine. 



Le docteur Parolasen, moitié médecin, moilié militaire (11 était colonel 
-fournit, conjointemenl avec Grajales, Moran et Zapata, ses services médicaux ; 
blessés de la balaille de Malpu. Si nos souTenirs nous servent bien, dil le docteu 
une lettre au directeur du Musée de Valparaíso M. Charles Porter, Paroissen av 
gien dans les armées de Napoleón I. Son kma exaltée el sensihie l'entraina ve 
du Sud, bouleversée en ce moraent-lá, et son esprii toujours en mouvement ch 
un champ d'action oú son acttvité pút sedonner libre cours. 



Gobert (Napoleón). Chirurgíen en 1837 á bord du Valparaíso, dont le com 
le capilaino Martínez, pere He don Horaclio MarÜriez, maríé en premieres noces á 
fliie de Fran{;ais. L'ami et compagnon du docteur Gobiirt i'.tait D. Juan de D¡ 
comptable de premiére classe du Valparaíso, et qui devint plus tard mon boau- 



Buston (Charles). Médecin et chirurgíen de l'armée, grand ami de Clai 
lequel il travaillait á former des collections de plantes et d'animaux, a rendu de: 



Dombey (Joseph). Médecin et naturaliste, né en 1742 á Mácon, patrie au: 
Une. Fut membre de la commission scienliñque composée des E^pagnol:) Hipólil 
Pavón, dans l'Améríque du Sud. Fít une colleclion do plantes dans scs excursioi 

Plusíeurs naturalisies célebres comme Hooker, Lacépéde, Lamark. Jussi 
d'autres ont perpetué son nom dans une foule d'espéces bolaniques el zoologiqi 
ont dédiées. 
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Dombey fut pris en 1793 par des corsaíres anglais et emmené en Espagne, on il mounit 
daos la príson de Montserrat. 



Lafargue (Frangois Jules), docteur en médecine, ancien membre de la Faculté de Mé- 
decine de París. Arríva au Chilien 1841. Obtint, en 18il, á Santiago, la chaire d*anatomie 
descriptive et de phísiologíe, qui avait été mise au concours, aprés la mort du docteur Pedro 
Moran. Fut aussi professeur de philosophíe á TUníversité. Auteur d*un plan d'études presenté 
á Manuel Montt, alors recteur de llnstitut National. Ge plan íut adopté et resta en yigueur 
pendant de longues années dans la Faculté. La commission examinairice 8*exprímait en ees 
termes: «Le docteur Lafargue amontré Ae ¡a maniere la plus satisfaisante qu*il connaít á fond 
ees deux importantes branches de la science et il a, á notre avis, toutes les aptitudes nécessai- 
res pourles enseigner magistralemenl.» 

«11 est á déplorer, dit le docteur Grossi, qu'un professeur si bien doué se soít laissé 
envahir par une noire mélancolie et que, terrassé par elle^ il ait subi le sort de Lucain.» 

Lafargue est mort á Valparaíso en 1850. 



Sazie (Laurent). Eminent docteur en médecine et phílanthrope, né á Monpezat, le 16 
juillet 1807. Sa famille, propriétaire dans les Basses-Pyrénées, Tavait d'abord destiné á la 
corriere ecclésíastique, mais son pencbant Tinclínait á Tétude des sciences positives. II étudía 
les classiques franjáis et les philosophes ancíens et puisa dans leurs ouvrases ees idees 
sages et élevées qui étaient le propre de son ame. Envoyé k París pour y étudier la médecine, 
il fut confié á la direcction de son onde, le célebre M. J. Gassaigne, Gonseiller á la Gour de 
Gassation et offícier de la Legión d'Honneur. L'oncle protégea son neveu et Tentoura de soins 
aíTectueux. Sazie vécut dans un milieu qui forlifla son esprit et son cceur. Gomme éléve, il fut 
toujours un des premiers dans tous ses cours. Pour se dístraire de ses études scientifiques, il 
étudiait la musique, qui avait pour lui un charme inexprimable. II obtint, dans un conconrs, 
la place d*éléve externe de THótel-Dieu et de THópital de la Pitié. En 1830, aprés avoir passé 
un examen remarquable, il fut incorporé comme interne dans lesbópitaux de Necker et de 
Saint-Louís. Tout en suivant ses cours de médecine, il visitait les ateliers des peintres, les 
palais de justice pour enlendre les grands avocats, et fréquentait les sociétés scientifiques pour 
nourrir son esprit des idees de vérité, de justice et d'humanité. 

En 1831, il fut nommé membre de la Sociélé Astronomique, dont était président le céle- 
bre anatomiste Gonneilher. Peu de temps aprés il fut élu membre de la Societé de Pbrénolo- 
gie. Pendant Tépidémie du cholera á París en 1833, Sazie fut ce qu'il a toujours été, un 
apotre de la chanté. II causa Tadmiration de ses collégues. Le fameux Dupuytren voulut que 
Sazie lui dédiát sa thése de médecine et de chirurgíe devant la Faculté de París. 

En 1833, Sazie eut la douleur de perdre son protecteur M. Gassaigne. Dans ees circons- 
lances, don Miguel de la Barra, Ghargé d^Aflaires du Ghili, re^ut Tordre d'engager un profes- 
seur pour TEcole de Médecine. Il s'adressa á Orfila, le priant de lui indiquer un médecin de 
loute sa conñance. Le grand toxicologue designa Sazie. Gelui-ci accepla la proposition du 
^'ouvernement chilien et vint au Ghili en 1834. La seule recommandation du savant docteur 
Orfila, Doyen de la Faculté de Médecine de Paris^ était le plus beau titre que le jeuno méde- 
cin put faire valoir. 

Sazie avait éludié la philosophíe avec Laromiguiére, philosophe distingué, un des fonda- 
leur de Téclectisme en France; la chimie et la physique, avec Thénard, Gay Lussac et Orfila; 
la botanique, avec Richard; la zoologie, l'anthropologie et lanatomie comparée, avec Guvier, 
le créateur de lanatomie comparée et de la paléontologie; la physiologie avec Ricberaud et 
Vlagcndie; la médecine avec Broussáis; la chirurgíe, avec Dupuytren et Velpeau; Tobstétrique, 
avec le barón Dubois. Tous ees savants rendaíent justice au talent de leur éléve. 

Au Ghili il fut aimé des ríches et des pauvres. II pratiqua toute sa vie la cbarité. Aprés 
avoir rempli sa tache pendant la journée, á TUníversité, il couraít, la nuít, au coBur de Thiver, 
sans abrí, Sóus une pluic batíante, aux quarliers les plus éloignés pour porter des secours, 
du lingo, des habits. aux pauvres femmes malades qu'il avait opérées pendant la journée gi^- 
tuitement. II s'occupa pendant trente ans de Tenseignement de la jeunesse, de la bienfaisance 
et de Tamélioration de Thygiéne publique. Médecin des hópitaux, il donna Texemple du 
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dévouement. Ses actions généreuses sont dans tous les souvenirs et Ton raconte encoré dans 
certaíns foyers h Santiago ses prouesses pbilanthropiques: 

Une dame se présente chez luí. 

«Docteur, je voas dois depuis longtemps et je n'ai pa voas payer. J'ai encoré besoín de 
¥08 services professíonnels pour mon flis; venez, voilá mon porte-monaíe, c'est tout mon avoír». 

Sazie Taccepte et comme lui-méme était pauvre, ¡1 prend dans son secrétaire ce qui loi 
reste d'argent et le met dans le porte-monnaie, puis il court chez le malade. En se retirant, il 
laisse le porte-monnaie sur la table (1). 

A sa mort, d'aprés les calculs d'un de ses amis, on lui devait plus de 40,000 piastres or. 

II fut proíesseur de cbirurgie á TEcoIe de Médecine, médecin en chef des hdpitaux, pré- 
sident de la Socíété de bienfaisance et doyen de la Faculté de Médecíne. 

Soldat de la science^ il fut blessé au champ d'honneur, c'est-á-dire, atteínt d'une mala- 
die contagíense en soignant les malades de rhópital. 11 rendí t son ame á Díeu le 30 novembre 
1865. La socíété entiére de Santiago pleura sa perle et le peuple en íoule assista á son enter- 
rement. 

II étaít sí aimé des prolétaíres que le Gongrés luí accorda le lítre de cítoyen chilien, en 
recompense de ses services. 

II était cbevalier de la Legión d*Honneur. 

II mourut pauvre et declara qu'il n'avaít aucun débiteur. 

Modele de toutes les vertus, il passa en faisant le bien. 

Une des rue^ de Santiago porte son nom. 



«L'ceuvre du docteur Sazie dans Tenseignement medical du pays, dit le docleur Grossi, 
n'a été surpassée par personne et ne le sera probablement jamáis. Arrivé au Ghili en pleine 
période d'évolution, il eut le tact d'incarner le pro^rés constant et Ténercie nécessaire pour 
luiter en faveur d'une profession que les préoccupations de cette apoque reléguaient á la limite 
inférieure de Téchelle sociale. 

Quand il arriva (1834), íl ne trouva que 4 prolesseurs pour tout le cours de Médecíne, 
et quand il mourut, aprés 32 ans de lutte et de travail, on enseignait dans notre Faculté: 
la cbimie, Tanatomie, la physiologie, la clinique, Thygiéne, la pbarmacie, la botanique^ la 
patbologie« la matiére medícale et la médecíne opératoire, Tobstétrique» la médecíne légale, 
sans parler des cours de sages-femmes, créés dans diverses localítés, et de ceux de chiiurgie 
dentaire. 

Si Ton tient compte des miserables émoluments aliones aux professeurs (cinq cents pias- 
tres par an pour une classe tous les jours); si Ton considere que la pratique de la médecíne 
était plutót regardée comme un métier que comme une profession, on peut se figurer combíen 
Sazie a dú déployer de constance, d'enthousiasme devant 1 índífférence, combien d'énergie 
devant le dédain, pour élever, rendre digne, mettre en relief la plus utile des professions 
humaines. 

Gráce á lui, la Médecíne chilíenne revétíl le cachet de grandeur qulmpriment á toute 
oeuvre humaine la science, la vertu et le désintéressement. El, comme s'íl eul voulu couron- 
ner d'un ínefEa^able éclat de gloire et de sacrííice le magnifique édiflce elevé par son extra- 
ordinaire intelligence, il lomba au champ d'honneur, au chevel du lit de douleur, au milíeu 
d'une terrible épidémie de ñévre typhoide, portant de tous cótés la santé, la consolatíon et la 
vie, donnant jusqu'au derníer inslant l'exemple de la cbarilé el de Tabnégalion». 



Petit (Georges). Docteur en médecíne, né á la Guadeloupe, le 11 novembre 1812, íiis 
de Herculc Pelit et de Anne de Bologne. Fít ses eludes á Agen, á Bordeaux et á París et 
re^ut son diplome de bachelier és lellres au collége de Sainl-Louís en 1832. Aprés avoir 
prattqué dans les bdpilaux de Beaujon, de Bícélre, de Necker, de Saínt-Antoine et de la 
Filié, il fut re(u docteur, en 1842. En 1843, il ful nommé chírurgien de Thópital de Saint 



il) Le mari de oelte dame rendit plus tard su docteur Sssie les S3 piastres que celul-cl avait mis dans la txHirse. 
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ADdré,.de Bordeaux. II vint au Chjli en 18i9 et exer^ sa prolession á Va!parai»o jusqa'en 
18S5. Aprés un voyage en France, il s'élablit á Santiago et fut nominé professeur de l'Uni- 
vereiié. II fui médecin de Tlidiiital de San Juan de Üios et oiembre de la Faculié. de Médecine. 

Le doctear P^it a éié une dea sommités medicales du Ghili et I'ud des membres les plus 
díslínguéa de la colonie íran^aiae. 

. 1^ docteur Vaiderrama pronon^^a son éloge fúnebre á runiversité, et le R. P. Mario 
UerTJeux, á l'église des Lazahstes en 1868. 

«Le docteur Petit succéda au docieur Miquel dans les cours de patbologie «t de cliDÍque 
inlerne, dont il s'acquiía avec talent et éclat jusqu'á sa mort. II forma des eleves distúiiBés 
qni gardent encoré de lui le meilleur souvenir; il inspira, dirigea méme quelques Iravaax 
scientiflques d'importance, el écrívit sur les «Maladies do foie au Chilí,» indépendamment 
d'autres publications gu'il avait fait paraítre en Europc.» (1) 



ThéTenot(AlpbonseMarie), médecíD. Arriva au Ghili 
en 1867, appelé par le gouvernement chílien pour remplacer 
le docteur Sazie á rEcole de Médecine. 

Déjá célebre en France, il a laissé au Gbili la repula- 
tion d'un chirurgien hors ligne. On peut considérer le docteur 
Thévenot comme le fondatúur de la Ciinique et de la 
Ghirurgie moderno au Ghili. Ce titre seul suffirait pour 
rendre son nom sympathique á tous les Ghiliens. 

II publia dans les Aúnales Universitaires un travail sur 
quelques procede» d'amputation de la jambe; il y expose ses 
procedes personnels, se monlre parlisan du traitement Lister 

aue Ton commencaít £i peine á praiiquer, mais aans aban- 
onner le traitement au cotón de Guérin. Un autre mémoire 
est intitulé: «De la fonction dans les épanchements (hrau- 
matjques des articulations.» 



H. alphoiub Uaue thévknot 

Préiot. Au milieu des figures ci-dessus se détache celle du docieur Prétot. 

Ses ñls Tivent encoré, lis ont eu pour pére un noble cceur, et ce C4Eur il le legua á la 
scieace, pour qu'en l'étudiant, elle ñt un pas de plus. Les docteurs Schneider et Henckel fu- 
rent chargés par lui, la veilie de sa mort, d'exiraire son coeur pour étudier, m anima vUi, les 
causes de sa mort. 

Prétoi Víctor naquit á Namur le 21 juillet 1800. II fit ses eludes dans sa ville oatale et 
fut destiné d'abord au barreau. Plus lard il alia á Lilte et ensuite á París étudier la médecine. 
11 obtinl son dipióme de médecin el de chirurgien en 1830. Ses idees politiques l'obligérent á 
se dirigcr vers l'Aménque. 11 arriva au Ghili en 18i0, s'établil á Santiago. Uans son discours 
d'admission, il lut une Elude tur t'atpect general du climat du Ckili. 

Use raaria avec une dcmoisellc Freiré, dont la famille occupait une baule position so- 
ciale. Comme médicin el comme parfait gpnlilhomme, il sut enlever tous les suffrages de la 
société k Valparaíso, oú il s'élablit. Le nom du docteur Préiot était dans toules les boucbes. 
Ses ñis ont recueilli IMiériiage de ses vcrtus et de son intelligence. 

II mourut le 10 seplembre 1867. 



Le docieur Veillon (Emile). Arríva au Ghili i peu prés á la méme époqíie que le doc- 
teur Prétot. 11 était membic de la Faculté de Médecine do Santiago. 

il se mana avec une demoiselle Borgoño, quí était tres jolie femme et qui mourul jeuii0. 

(I) Docteur Growl. 
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II n'eut qu'uD fils, qui est aujourd'huí notaire á Talca. II exer^a sa proíession á Santiago, 
á Valparaíso et, pour raison de santé, á Quülota, oú il mourut. 

G'éiait un homme tres éclairé el grand ádmirateur des classiques. 11 aimait son fils á la 
folie el le gálail un peu. J*allais le voir tous les dimancbes el je preparáis son fils pour le 
baccalauréat. 

L'enfant, déjá grand, montait sur les épaules de son pére, et un air de jubilation se ré- 
pandait sur le yisage du yieillard. G'étaít le fils qui grondait le papa. 

Un jours je surpris les detix grandg enfants dans le salón, á cheval Tun sur Tautre, et 
chantant «La lune esl redonde, etc.» La répétiUon, quoi, de Tanecdote d'Henrí IV et de l'am- 
bassadeur d*Espagne: «Votre excellence a-t elle des enfants? — Oui, Majesté.— Alors permettez- 
moi de faíre un tour de plus». 

Le fils Veíllon, aujourd'huí pére de famílle, rira assurément en Hsant ees ligues. 

Le docteur Veillon est l'auteur d'un Mémoire sur les «Propriétés medicínales des eaux 
d'Apoquindo» tres estimé á plus d'un égard. 

Sazíe, Lafargue, Veillon, Raventor et Prétot portenl á cinq le nombre des médecins fran- 
jáis qui íurent fondateurs de la Faculté de Médecine de Santiago. 



Louis Amable Fran90Í8 est Tauteur d'une Monographíe sur VAnémie, qui fut publíée 
en 1856. 



Le docteur Alauzet, mort á Santiago,. en 1884, bomme aímé et veneré de tous, médecin 
distingué, qui sans tréve a soutenu le bon combat pour le progrés de la scíence et le soula- 
gement de rbumanité. 

Jaloux de la digníté de sa profession, instruit sans pédanteríe, correct sans solemníté, 
énergique sans ostenlation, stoíque dans le dévouement, familier au sacrifice, amoureux pas- 
sionné de la France et des ínstítutíons qu*elle s'est données, telles sont les qualités qui ont 
valu au docteur Alauzet dans touies les étapes de sa carriéro les sympathies les plus vives et 
les plus legitimes. 

Dans les détails mémes de son métier, de ce métíer qui consume si rapídement la vie de 
ceux qui se passionnent pour luí, parcequ'iis s'y vouent tout enlíers, sachant le bien qu*ils 
peuvent faíre et les servíces qu'íls peuvent rendre, nous lavons vu, chaqué jour, á toute heure, 
prodíguant sos lorces, usant ses facultes, toujours debout, prét á entrer dans les receptados á 
poison, dans les conservatoires á mícrobes, dans les taudis infectes, dans les masures em- 
pestées. 

Aussi nótts laisse-t-il avec d'ineffables regrets, Tímpérissable souvenir d'un homme de 
bien que sa nature avait fait aimer de tous et chez lequel les plus douces qualités du coBur 
. refi(Broitt Tornement constant des plus réelles verlus. 



BobilUer (Eugéne), né á MarsetUe. Arriva au Chíli en 1868. Habita longtemps le Pérou 
et vint s'établir á Santiago. 

Fit paraítre dans les Anuales de TUníversíté en 1869 une «Monographíe de la fiévre jaune 
qui sévit á Tacna», pleine de reínseígnements intéressanls pour la scíence. 

J'eus rhonneur d'étre peut-étre son premier amí á Valparaíso. 

Toujours noble, toujours généreux, loujours enthousiaste pour le bien, il fut aímé, com- 
me le docteur Sazíe, des pauvres et des ríches. II prit part á toutes nos féles natíonales, fut 
membre de tous les comités, presida plusieurs sóciétés, fut á la disposilion de ceux qui avaíent 
besoin de luí, répandít partout ses bienfaíts, et quand arriva Iheure du départ final, ríen ne 
troubla sa fin, ce fut le soír d'un beau jour. II a laissé au Chílí une nómbrense famille, dont 
plusieurs membres se sont distingues, entre autres, M. Eujenio Bobillier, Tingénieur bien con- 
DU, et M. Víctor Bobillier, l'habile avocat de Valparaíso. 

Ses enfants ont suivi son exemple et.se sont monttés dignes d'un si bon, si sympathique, 
sí charílable citoyen et pére de famílle. Les pauvres le bénissent encoré, car il les ^oignait 
avec amour et ne leur demandait jamáis rien. 

Avec Sazíe cest le S^ Víncent de Paul du Chíli. Du reste, on dirait que la chafité s'est 
réfugiée dans le coeur des médecins, car ils sont, en general, pour le bonheur de l'humanilé, 
charítables pu philanthropes. 
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justement apprécié de la société dont il était I'uq des mem- 
ptus distingues. AUÍ6 á une des principales familles de San- 
ice et ses profundes conuaiasances, se creer des relations 
les étran^ers. 

'(De la Gistotomie recto vesical par étranglement Hnéatre», 
ages de l'écraseur de Ghassignac (1860). 
ur Servoin, dit Wiener, anclen Interne des hópitaux de París, 
. soignant un de nos nationaux. 
our nous tous. 

, á lallure doucement TOltairienne, causeur doué d'un goút 
ussi fin critique que l'esprit: ses menus étaieat des manuels 
ammes honnéiea de réjouissances gastronomiques. 
r i me rappeler cet hoinme charmant. Des hommes de cette 
1 monde soupi^onneux, n'a osé aitaquer Tlionneur, sonl au 
ie nolre peuple tel que nous le révons.» 



ercé longtemps sa proles- 

hdpital Irani^ais. 

ya au Mercurio des corres- 

re sa jeune femme il revint 

I de nombreux articles dans 
)s d'hygiéne. II se distingue 
3t, simple, et un art peu 
; des lecteurs les plus íllé- 

d'Honneur. 



H. COIGlUBtl 

GaBteignau (Paul), médecin, né k Saltes de Béam. 
A fait ses études d'fíumanités au lycée de Pau et suiví son 
cours de médecine á París. A eu comme professeur de chi- 
rurgie le célebre docleur Broca. 

Vint au Chili aussiiot apres avoir pris son diplome et 
s'élablit á Valparaíso, oú il a exercé la médecine jusqu'en 
1897 et élait consideré comme un médecin habile et cons- 
ciencieux. II a fait dea opérations chirurgicales qui ont alliré 
rattenlíon et lui ont fiit un nom. 

II s'est mané á Valparaíso avec une dame chilieone de 
la meilleure société. II exerce actuellement sa professíon á 
Santiago et se dédie spécialement k la gynécologie. Le docteur 
Casteignau a su s'y creer comme á Valparaíso une fort belle 
diéntele. 

A propos du docteur Casteignanu, j'aJ souvenance d'une 
anecdote; 

Le cónsul de France, M. Charles de St. Gliat-les, ravait 
invité á díner. Le docteur Casteignau se rend á l'invitation. 
L'amphitryon étaít absent. Le lendemain j'élais avec le doc- 
teur dans la rué, lorsque le cónsul airive et s'excuse en di- 
[Di« Poisaon á díner et qu'il avait complétement oublié son 
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compromis antérieur. Le docteur Gasteígnau avec un á propos des plus amusants lui répondit 
sur le chaoap, en iaisant une parodie des vers de Lamartine: 



aHier le vaincu de Pharsale 
MHnvite a diner d'un écu, 
Le vin est bleu^ la nappe est sale, 
Je ne vais pas chez le vaincu, 
Mais que la cousine d'Auguste 
]if invite en sa noble maison, 
fy vais, j'accours a Vheure juste, 
Cher cónsul, vous avez raison.» 



Petit (Emi]e), né á Bordeaux en 1S65. \rriva au Ghili á l'áge de 6 ans. Fit de bril- 
lantes études á Tlnstitut National et á TUniversité de Santiago. Obtint presque toujours les 
premiers príx de ses classes. Suivit les cours de TEcole de Médecine et se fit remarquer par 
son intelligence et son application. Les prix qui lui furent décernés sont nombreux: 

Premier prix d'Anatomie et d'Histologie. 

Id. id. de Pathologie genérale. 

Id. id. de Pathologie mteme. 

Id. id. de Ghirurgie. 

Id. id. de Thérapeutíque. 

Id. id. de Médecine opératoire 

Id. id. de Médecine légale. « 

Id. id. de Ophtalmologie. 

Id. id. de Obstétricie. 

Id. id. de Clinique interne. 

Id. id. de Clinique Gbirurgicale. 
1 accessit d'Anatomie patbologique (il n*y eut pas de prix). 

Prix unique de Physiologie. Peu d'étudiants en médecine pourraient présenter un aussi 
grand nombre de recompenses. 

Le docteur Petit a rempli les postes de second aide de la clinique chirurgicale du Dr. 
V. Garvallo en 1886 et 1888, et de premier aide en 1887-88-89. A cette époque il n> avait 
pas de cheí de clinique. Ge titre correspondait au premier aide. 

Professeur suppléant de médecine légale en 1888 et une partie de 1889. Fut recom- 
mandé aprés un concours par la Facullé pour élre envoyé en Europe par le. Gouvernement. 
II resta en Europe deux ans et demi. 

En 1891, il fut nommé professeur de Pathologie chirurgicale sur la proposition de la 
Faculté (le premier en tete de la lisie), classe qu'il regente encoré. Fut chargé d*une mission 
par la Faculté pour la représenter au Gongrés International de Médecine de París. II a 
publié: 

Les microbes de turéthre normal, travail en collaboration avec M. Wassemann, publié dans 
les Anuales des maladies des organes génito-urínaires en 1891, et cilé dans un grand nombre 
d'ouvrages classiques, entre auties, le Traiié de Chirurgie, de Reclus et Duplay; La désinfection 
de Vuréthre, publié en collaboration ayec M. Wassemann, dans les anuales des maladies des 
organes génito-urinaires en 1891. 

A publié en outre un grand nombre d'articles dans les journaux du Ghili et dans le 
ce Boletín de Medicina» le «Progreso Médico», etc., etc., a traduit des ouvrages, comme Les 
Plantes Medicinales du Chili, Higiene et assistance publique, etc. 

Est membre correspondant de la «Société dXíroIogie» de Paris. 

A été Secréiaire de «rAllíance Fran^íse», Direcleur de la 4^ Gompagnie de Pompiers, 
Vice-Surintendant du corps de Pompiers de Santiago, Secrétaire general de la méme insti- 
tution, Yice-Présidient en deux occasions de la féte du 14 juillet et Président de la méme féte 




98 ÁLBUM DE LA GOLONIB FRANgAISB 



en 1903. A re^u du gouveraement franjáis une médaille d'or pour son dévonement pendant 
répídémíe du cholera au Ghili en 1888. Sazíe, Georges Petit, Thévenol, Goignard, Casleignau, 
Emile Petít, j'en passe bien d'autres et d'excellenis, sont des médecíns dont peut se flatter 
avec raison une colonie. 

Le docteur E. Petit, en particulier, fait bonneur á la science cbílíenne, et ses maitres 
cbíliens peuvent ¿tre flers de leur éléve. 



Le docteur Sentez exer^a avec succés, pendant quelques années, la profession de mé- 
decin á Santiago, et Ta abandonnée pour suiyre la carriére du commerce. II a travaillé avec 
entbousiasme á la création et au soutien d'un collége francais á Santiago. 

Nous nous sommes jadis assez vivement combaltus. Les lecteurs de «La France» ont fait 
leurs choux gras de notre poléroique, dont Taccent était un peu chaud peut-étre des deux 
pjirts. J'aime á croire que le docteur Sentex ne m'a pas gardé rancune. 

Je répéterai ici ce que je disais en terminant mon premier article: 

Mainíenantj ü ne me reate plus qu'á votis remercter d'avoir eu la patiefice de lire la pré- 
iente jusqu'á la fin^ et qu'á votts féliciter pour níavoir procuré j moyennant vos lumiéreSj que 
je suis le premier a recannaitre^ le plaisir de m' entretenir avec les amables et indulgents lec- 
teurs du joumal «La France». 

Mais fair^ardon Docteur — une démangeaison 
De vous donner^ aenvers» et centre tous^ raison. 
Lorsque quelque frondeur ou me pique ou me pince^ 
Tai le verbe haut, mais, au fondy je suis bon prince. 
Modérez vos ardeurs et veuillez vous rasseoir. 
Ecoutez: que ce soit le matin ou le soir 
Que la rose est «la plusyy ou méme «le plus» belle. 
11 ne m'en chaut; le jeu ne vaut pas la chandelle. 
Convenez-en. «Le beau», docteur^ est qu'en effety 
Régne entre nous toujours «Vaccord le plus par fait» . 
Tavouerai donCj montant sur mes chevaux ¿piques, 
Et bravant des rhéteurs chicanes et critiques... 
Alione y boní voilá que je commence á crier 
Et qu'un peu plus, morbleul je perdáis Fétrier. 
Je veux simplement diré, en dépit de Lemaire, 
De Buffony de Girault et de mainte grammaire, 
Et dút'On m'appeler et sophiste et retors, 
«Que vous avez raison, mais... que je n'ai pas tort». 



Et sur ce, qu'en hiver^, au printemps, en automne, 
II bruine, il éclaire, il vente, il neige, il tonne, 
Nous ne ferons jamáis querelle d'AÍlemand. 
Serrons-nous done la main bien cordialement. 

Eb bien, je reviens sur mes pas: je veux donner raison au docteur Sentex. Quoíqu'en 
disent Girault-Duvivier, Pbilaréte Chasles, Bescherelle, Jullien, Marmontel, Bufíon, M»^» de 
Sévigné, sur Tautorité desguels je m'appuyais, je crois aujourd'huí qu'ils ont fait erreur, et que 
la raison d'eupbonie, que j'invoquais, ne suffit pas pour autoriser ce solécisme, et que Buffon 
a eu tort de diré: «lors méme que leur tete est la au lieu de le plus belle.» 



LA nUNCE AD CHILI 



Lafitte (Paul). D 
en 1853. Arriva aü Chí 
de l'hdpiíal militaire de 
Europe pour viailer les 
et se perfectionner dar 
séjour en Europe, le tí 
oú il se voua á i'étude df 
plus tard ses expérien 
fession á Concepción et 
consacre, á Santiago, í 
de coeur 

Le docteur Lafille 
dans nos fétes nalionale 
facultes oratoires peu ci 



Oulre ees professeu 

et tr¿s reputes, qui ont 

H. pAut LinTTg marche du progrés méd 



Duelos (Erariste Paul). Cfainirgien-dentiste, écriva 
París le 10 Aoul 1844. 

Marié pour la premiére lois en 1870 et pour la seco 
remeni sa patrie pendant l'année terrible depuis le mois 
guerra; il fít cette cainpagne comme capitaiiie d'infanlerie 
Lima en 1873 oü sa répuiaiion eut, avec le temps, une r 
un dea initiateurs et un des fondateurs du Cercle Fran(;a 
Fran^aise de tir k la cible quí, gráce á son adresse, rem 
des concours internationaux; il fut bien des fois Inspecieui 
Hópilal franf^is, qui est la gloire de noire Colonie á Lima 
ciélaire de toutes les autres Sociétés fran^aises, cooperan 
bourse á tout ce qui pouvait augmenten le prestige de la E 

Ed 1890 la Faculté de Médecine de Lima, préoc- 
cupée de I'insulñsance des examens de Dentisles, 
decida la créatíon d'une Kcole et Clinique dentaires. 
MottsieurDuclosfütchoisipourprésenterunprogramme 
détaillé d'études et autorísé á demandar en Europe 
le nécessaire pour son installation; il devait étre place 
á la tete de cette Ecole. Le programme fut acoepté, 
le local arrélé et le roalérial demandé, mais, I'Univer- 
sité de «San Marcos» ayant mis des oifñcultés, tout 
resta k l'élat de projet, méme aprés son départ de Lima 
qui se réalisa en 1801, pour sérieuses raisons de santé. 

M. Duelos est un joueur d'Echecs qui, par ses 
connaissances théoriques, sa faculté de jouer sans voir 
et ses succés, a conquís dans cette Amérique une juste 
renommée; il a toujours vu dans ce noble jeu, non seu- 
lement un passe-temps intellígent, mais son cóté moral; 
c'est pour cela qu'il s'est efforcé toute sa vie de pro- 
pager par la parole et par la plume l'art de Philidor. 

II rédigea pendant trois ans á Lima le journal 
meosuel «El Ajedrez», que le conflit du Paciñque vint 
süspendre. De passage k Iquique en 1880, il eut Tbonneur d 
let; il pronta de cette occasion pour ; fonder una Sociéti 
Iquique en 1893, il forma UD Comité de «rAllíance Frai 
rernent florissant. 
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André Bellessort s'exprime ainsi daps son livre «La jeune Améríque)): 

<( A Iquique, une seole fleur n'y croit pas: la charité; un seul rayón n'y perce jamáis: 
« l*amour du beau. Gependant, je me reprocherais d'oublier dans mes ímpressíons dlquique 
(( rhístoíre d'un dévouement modeste, qui doit d'autant plus nous toucher quK vient d'an 
c( Franjáis et s'adresse á la France. Un de nos compatríotes, M. Duelos, s'est consacré toat 
« entier.aa succés de ((rAlliance Fran^aise». 

((On sait que cette AUiance a pour but de répandre á travers le monde notre langue, Tin- 
c( fluence de notre génie, notre philosophíe libérale. Get homme, jeune encoré, aimable, dis- 
« tingué, est depuis trois ou quatre ans presque immobílisé par la paralysie. II supporte la 
« douleur avec le souríre resigné des stolciens, et il a voué ses derniéres forces a^ service de 
« cette patrie lointaine qu'il n'espére plus revoir. II a entrepris de rallier k cetie ceiiyre bien- 
ce faisante tous les amis de notre nation et méme ceux qui ne le sont pas. Malade, ti a frappé 
« á toutes les portes; sa mere écrit sous sa dictée d'innombrables lettres.- II se (att pertoasif, 
ce éloquent, irresistible, son désintéressement trouve des finesses de plaideur, des ruses 
ce d'avare, et, dans cette ville oú la lutte pour Texistence ne laisse aucun répit á ses farouches 
ce boxeurs, dans cette vilIe qui ne compte pas plus de cinquante Franjáis, dont trente cinq 
ce émigrants, Mj Duelos recrute á cerAllíance Fran^aise» plus de six cents adhéreats! Six cents 
ce personnes ont consentí á souscrire pour une oeuvre de propagande intellectuelle et morale! 
ce Et cet homme a operé ce miracle, sans espoir de recompense, sans orgueil, par la seule 
ce vertu de son patriotismo et de sa bonne gráce mélancolique. 

ceQuand il disparaítra, quelque chose du nom franjáis s*éleindra sur ce rivage. Les six 
ce cents membres de TAUiance se disperseront, et le yoyageur qui parcourra le sable desséchant 
(c dlquique n'y trouvera méme plus Tombre d'un simple dévouement». 

Ges ligues font bonneur á celui qui les a tracées autant qu'á celuí qui en est Tobjet. 

La santé de M. Duelos, qui Tavait chassé de Lima, comme plus tard d'Iquique, 1 amena 
á Santiago en 1899, á la recherche de spécialistes pour sa maladie nerveuse. 

Encouragé par de nombreuses personnes operées par lui á Iquique, méme á Lima, pendant 
Toceupation cnilienne, il s'est déñnitivement flxé dans cette Gapítale, oú, depuis trois ans, son 
crédit lui a donné de suite une position en vue; il continué naturellement á íournir á nos ins- 
titulions le contingent de son appui et de ses sentiments franjáis. 

Pour services rendus á la cause frangaise, jugés dignes de recompense par nolre Gouver- 
nement, il est officier d*Académie depuis 1896; íl posséde la grande Médaille de «V AUiance 
Frangaise» et il est membre de la Société Scientiñque Européenne de París. 



Monfallet (Daniel). Médecin vétérínaire, auteur de plusieurs publieations scientifiques et 
littéraires, qui ont attiré Tattention de la presse chilienne. Son dernier ouvrage ceExamen de 
las Viandas,» dédié á M. Girardde Rialle, estd'une milité pratique indiscutable pourquicon- 
que désire découvrir les altérations des aliments nuisibles á lasante. G'est un travail de tuI- 
garisation scientiflque, oú les autorítés de chaqué localité, les ecónomos, les administrateurs, 
les commissaires d*armée, les maítresses de maison trouverontde tres útiles renseígnements. 



EC0LÉSIA8TIQUE8 

Parmi les membres du clergé franjáis, plusieurs se sont distingues par leur talent et leurs 
verlus. lis ont, dans leur spbére, contribué au prestige du nom franjáis et á la propagation 
de notre langue. 

Les Peres franjáis ont établi des coUéges á Valparaíso, á Santiago, á Gopiapó. Les reli- 
gieuses de la communauté des SS. GG., ont des établíssements d'éducalion florissants á San- 
tiago, á Valparaíso et á la Serena. 

Le P. Pacóme Olivier, ancien provincial de la compagnie de Picpus, á Valparaíso, en 
1866, a écrit dans les Aúnales de la Propagation de la foí, des articles ínléressants sur la 
mission de Tile de P&ques. 

G'est á un modeste ouvrier franjáis, le frére, Eugéne Ejrraud que sont dus les pre* 
miers renseignements exaets sur cette lie. Les observations qui avaient été faites par les graads 
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nafigataurs qui rayaieot yisitáe (1), étaient incompléles, et méme, sur plusieurs potDts, con- 
tradictoires et erronnées. Eugéne Eyraud repara ees omissions et rectifla ees erreurs. II pas- 
sa non pas quelques heures ou qcelques jours, mais plus de neuf mois dans Ule de P&ques, 
vivant au mílieu des indigénes, parlant leur langue, étudiant leurs mceurs, et puisant dans la 
pensée du but á atteindre le courage de supporter les plus dures privations. 

Eyraud avait été serrurier-mécanicíen. II avait acquis, á forcé de trayail et d'économiei 
une assez jolie fortune. II youlnt la consacrer á la cíyilisation des peuples sauvages. II entra 
dans la communauté des Peres franjáis, á la condition d'équíper á sea frais un bateau et 
d'aller évangéliser les kanacs. 

U flt ses préparatifs en cónséquence, sembarqua sur la Sueru et débarqua le 2 janvíer 
1864 á rile de Paques. II s'établit dans sa nouvelle patrie, fut accepté et reconnu de tous les 
babitants. A forcé de patience, il parvint á civiliser un peu ees sau?ages. 

La descríption quMl a faite de cette ile est la plus complete qui existe. 

Extrait d'une lettret écríte le 25 octobre 1866 par le capitaine du Tampico, M. Dutrou- 
Bomier: 

«J'ai été émerveillé en voyant ce que la patience et le travail de deux hommes seuls 
pouyaient faire en si peu de mois. Lá oú je ne croyais rencontrer qu*une pauvre cabane á peine 
fermée, j'ai découvert des b&iiments bien installés, clos de murs et de grilles, une chapelle 
loute ríante de fleurs, un bangar, un jardín; á Tentour, des terrains défríchés et plantes. 
Je ne peux vous diré de quoi j'ai été le plus surpris, de l'intelligent travail du F. Eugéne, ou 
de I'an^élique patience du P. Roussel. J'ai tu la petite église pleine; j'ai vu cesmémes sauva- 
ges qui recevaient les étrangers á coups de pierre réciter k genoux toutes nos plus bellos 
príéres en langue kanaque et en langue frangaíse. — L'ile de Paques a, je crois, un grand 
avenir. Une fois la population mise au travail, le terrain, qui est tres bon, donnera toutes les 
cereales de nos pays temperes. II s'agit seulemenl d'arriver á régénérer une population 
abrutie par les soufifrances, et décimée par la guerre, le froid et la famine.)> 



Le R. P. Aug^ste Jaxnet est actuellement provincial de la Gengrégation des SS. GG. 
Homme inslruit et d'une piété exemplaire, il a su imprimer aux colléges franjáis de Santiago 
et de Valparaiso une marche de plus en plus prospere. 

Le P. Augusto posséde une voix de tenor qui a vivement attiré Tattention des artistes qui 
sont venus au Ghili.IIsalIaientsouventáleglisedesPP. Franjáis de Valparaíso pourl'entendre. Je 
me rappelle que Rossi-Gelli disaít un jour en sortant de Téglise, aprés Tavoir entendu: ccJe me 
demande comment un homme avec une aussi belle voix peut entrer au couvent». 

A Paris le P. Jamet, lorsqu*il était étudiant á la maison-mére, avait déjá attiré Tattention. 
II re^ut un jour la visite du directeur du grand Opera de Paris. II fut interrogé par celui-ci, 
qui désirait savoir s'il accepterait un engagement á TOpéra avec des appoíntements extraor- 
dinaires. La proposition était séduisante. Le P. Augusto n'avait pas vingt ans. 11 était joli 
garlón et paraissait tres gai, tres enjoué. II répondit sans hésiter: «La voix que j'ai ne m'ap- 
partient pas, Dieu me Ta prélée pour chanter ses louanges. J'espére qu'il ne me la retirera 
pas de sitót et que j'en ferai toujours bon usage.» On revint á la charge. Méme réponse. 

Aujourd'bui, il doit avoir au moins 70 ans. Sa voix est encoré fraíche, puissante et 
sonore. II se permet quelquefois, ou plutót se permettait, car il y a déjá longtemps que je 
Tai accompagné, de chanter la Marseillaise a pleins poumons dans les plaines qui conduisent 
de Quilpué á los Perales. Qu'elle me semblait belle celle Marseillaise en plein air, chantée 
par une voix argentino qui n'avait d'autre acoustique que la voúte des cieux et dont Techo se 
perdait au loin dans les profonds ravins des montagnes! 

Puisque nous sommes sur le chemin des Perales, poussons jusqu'au bout. 

Lá habitait un homme qui s'appelait — je ne lui ai jamáis connu d*autre nom — el padre 
Luis. II était né en Franco k Sarzeau (Morbiban) et était venu au Ghili en 1848. Monseigneur 
Tarcbevéque de Santiago a écrít sa biographie. Je Tai cherchée dans mes papiers et n'ai pu la 
trouver. Mes souvenirs personnels m'aideront á relracer quelques événements d*une époque 
déjá lointaine. La vie de ce nouveau Vincent de Paul est peut-étre unique dans les anuales 



(1) L'tmiral hollandals Rogseween, 6 ayril 1719, Goók, mars 1774, La Perouse 9 avril 1786, le capitaine rusae 
Eotiebae, man 1816, l'anglais Beechey, en 18S6. 
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religieuses du Ghili. II était curé de la región appelée Marga-Marga. 11 y est encoré connü, 
comme sil était vivant. II avait une vertu qui dominait toutes les autres: la cbaríté. Pendant 
trente ans il Fa exercée tous les jours. II faisait main basse sur tout pour se procurbr des res- 
sources et soulager les pauvres. II lui est arrivé plusieurs fois de dépouiller la maison, qui 
servait de recréation aux peres fran(^is pendant les vacances, de tous les meubles, de tous les 
lits, paillasses, matelats, draps, convertures, etc., pour les vendré et en distríbuer l'argent 
aux malbeureux. Ón le grondait sévérement, il demandait pardon. II lui est arrivé aussi, pen- 
dant ses longues courses, d'étre arrété par des bandits; maís á peine ceux-ci avaient-iis reconna 
le pére Louis, qu'iis lui faisaient des excuses, luí donnaient de Targenl et le suppliaient de 
prier le bon Dieu pour eux. 

II allait quelquefois á Valparaíso á la maison principale chercher une soutane, un chapeau 
ou une pairo de souliers. II sortait du couvent habillé de neuf, mais il emportait toujours 
sous son bras un gros paquef, qui contenait ses vieílies déf roques. 

II y avait au coin de la rué de la Victoria et de las Delicias un mont-de-pieté; il y entrait 
furtivement, regardant si on le voyait. II demandait la permission de changer d'habits. Une 
fois Topération faite, il vendait ceux qu*on venait de lui faire et retournait avec ses pauvres 

{[uenilles á los Perales, mais avec en plus sa bourse pleine. M^'' Cervero, qui demeurait á 
os MoUes, prés des Perales, affligée de le voir toujours ái mal mis, lui donnait aussi da 
Unge et de Targent. Linge et argent allaient droit cbez les pauvres gens. 

Je ne saurais resistor á la tentation de rapporter un fait dont j'ai été le témoin oculaire. 
Le pére Louis venait de Quilpué. II entre tout poudreux dans un tramway. Son chapeau n*était 
pas troué pas les bailes, quoiquH eút fail, assurément, plusieurs campagnes, mais il était 
passablement endommagé par tempus edax rerum, et Tauvergnat des «Noces de Jeannette», 
aurait dit en le voyant: (íChe n'est pas que cha choü chale, mais cha tíendrait de la piache 
dans la choupiére». Un gommeux, tiré á quatre épingles, tout parfumé, assis en face du pére 
Loáis, fait la grimace, se tourne du cóté de son voisin et s'écrie: «Voyez ce coch... lá!» Je 
n'oublierai jamáis le regard de Mater dolorosa que ce venerable prétre jeta sur son gratuit 
insulteur. II y avait dans son expression un je ne sais quoi de célesie, quelque chose do rap- 
prochant du regard que dút jeter le Grist sur la populace qui lui crachait au vísage. Je m'assis 
á cóté de lui et lo saluai respectueusement, comme pour protester, par mon attitude, contre 
répithéte grossiére dont venait de le gratiñer un paltoquet. 

Un jour, ou plutót une nuit— il était 2 heures dü matin — ^le colonel Diego Dublé Almeida, 
qui m'a raconté le fait, entend frapper á la porte des maisons de Thacienda de las Piedras, 
oú il se trouvait á cette époque. II se leve— qui va la? — Ouvrez, le pére Louis. Don Diego, 
voltairíen dans Táme, en entendant ce nom, ouvre la porte et se trouve en face d'un homme 
qui était en manches de chemise. Qu'était-il airivé? 

Le bon vieillard était alié soigner une pauvre malade, qui mourut en accouchant de deux 
jumeaux. Le pére Louis ne sachant que faire et n'ayant rien pour envelopper les pauvres 
bebés n'hésita pas un instant, il prít sa soutane la parlagea en deux et en enveloppa les 
eníants. D. Diego Dublé fit lui-méme chauffer du lait et le pére Loáis s'occupa le reste de la 
nuit á remplir les fonctions de pére-nourrícier. 

II avait un petit cheval blanc qu'il aimait beaucoup et qui paraissait aimer aussi son 
maltre. Je Tai surpris une fois parlant á ce pauvre animal comme á un ami. Pour le soulager, 
il descendait de cheval de temps en temps et le tirait par la bride. Quand il était fatigue il 
remontait á cheval, sans jamáis oublier de diré. «Pardon, mon pauvre vieux, je n'en peux 
plus.» 

Le pére Louis se sentant gravement malade, alia á Valparaíso et dit au concierge du 
collége en entrant: «Cette foís-ci, c'est finí, j'arríve juste pour mouríD). Je seríais de ma classe 
lorsque je luí entendis prononcer ees paroles. Le lendemain il était mort... 



Le R. P. Marin Hervieux, supérieur du collége des peres franjáis á Santiago, né á 
Garcutan (Manche), était un homme tres estimé de la société chilienne et de la colonie fran- 
(aise. II était Tami intime du docteur Petit, dont il prononga Téloge fúnebre en 1865. 
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R. P. AracET BOSSIN 



Le R. P. Anicet Bossln, né au Grand-Lucé (Sarthe), vint au Ghilí en 1848, fut un des 
fondateare du collége des peres franjáis á Sanliago. Mourut dans cette yille en 1878. Fut 
regretté de tous ses nombreux disciples, qui assistérent en foule á son enterrement. Les 
joumaux de rép<>que luí consacrérent des article nécrologiques des plus élogieux. L'Etendard 
Caíholique s'exprimait ainsi: 

«La mort inespérée du R. P. Anicet Bossin, de la Gongrégation des SS. GG., nousa causé 
une yive douleur. 

La méme maladíe qui enleva le flambeau de TEglise 
chilíenne (Monseigneur Valdivieso), a enlevé aussi le plus 
précieux joyau des peres í raneáis. Ge prétre vertueux vint 
jeune encoré de France, sa patrie natale, il a yécu dans 
cette république environ 30 ans, occupé avec son zéte 
fervent et ses lumiéres á Pinstruction de la jeunesse de 
Santiago. Par sa bonté et sa douceur il captiva Tamour 
et restime de tous; son invariable aífabilité, sa modestie 
et sa religieuse courtoisie, fruits de son bumilité, son 
exacto observance de la regle et ses autres vertus cachees, 
qui sont les plus héroiques et les plus grandes aux yeux 
de Dieu, lui ont conquis le plus grand des biens: mourir 
de la mort des justes. 

De ce pére nous pouvons diré: «Placens Deo factus 
est dilectus et vivens ínter pecatores translatus est.» 

La jeunesse perd un directeur éclairé et la Gongré- 
gation un de ses membres les plus veneres.» 

Le R. P. Anicet Bossin, frére du docteur Jules Bos- 

sin, mort en France, victime du colera, appartenait á la 

famille des fondateurs de Saint-Louis. G*est á lui que je 

dois les renseignements suivants: 

Pendant que Dapleix mourait abandonné, et que Ton signait le traite de París, et la méme 

année qu'au Ghili on fondait la ville de Gonception, trois explorateurs, trois Franjáis jetaient, 

en 1763, á Tembouchure du Missouri, sur les bords du Míssissipi, les fondements de la ville 

de Sainl-Louis. 

Ges Franjáis étaient: Pierre et Augusto Gbouteau et Lacléde. M. Gharles P. Ghouteau, 
le descendant des célebres fondateurs de cette ville, Tune des plus florissantes de la grande 
République américaine, est le principal représentant aujourd'hui de cette famille. 

Le grand-pére de M. Gharles P. Gbouteau nétait autre que Pierre Ghouteau, qui, avec 
son frére Augusto, partait en 1768 de la Nouvelle Orléans avec Lacléde pour aller fondor une 
petíte coloniede chasseurs aux bords du Missouri, lá méme oú s'éléve actuellement Saint-Louis. 
La colonie se composait á peine de cent personnes, quand ees hardis explorateurs fran- 
jáis construisaient leur premiére maíson dans l'endroit méme on est situé aujourd'hui Thótel 
Southern. Autour de cette maison s*en élerérent bientót d'autres habitées par les explorateurs 
qni cbassaient des animaux dont les pelleteries étaient envoyées par milliers á la Nouvelle Orléans. 
Quand, au commencement du siécle dernier, la Louisiane fut cédée par la France aux 
EtatsUnis, la plupart des fondateurs de Saint-Louis retoumérent en France; maís les Ghouteau 
n*ont jamáis abandonné leur patrie d'adoption. 

Le pére de Gharles, flis de Pierre Ghouteau, acheta alors un immense terrain prés de la 
colonie abandonnée et le paya en pelleteries. 

Ge méme terrain, acheté il y a un siécle par les Ghouteau, appartient encoré, avec des 
centaines de maisons qui le couvrent, á leurs descendants. 

Un des fréres cadets des fondateurs de Saint-Louis, Julien, mourut en 1847 á Bouloire 
(Sarthe) ágé de 104 ans. 

Deux autres fréres pérírent dans la retraite de Moscou en 1812. 
La maison oú naquirent les fondateurs de Saint-Louis existe encoré, 
lis étaient fils de Pierre Ghouteau et de Marie Anne Godefroy, propríétaire á Bouloire. 
Ges renseignements ont été publiés en 1885, á New York, dans «Le Gourrier des Etats- 
Unis», le jour méme de l'arrivée de M. Gharles P. Ghouteau dans cette ville. 
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Le R. P: Délaunay. Le pére Delauna; était né a Vitry-le Fraac^ia et apparteiuit i 
l'ordre des Lazaristes de St. Víncant de Paul. 
11 élait au Ghili depuís 1863. 

Pendant ees 36 ans de séjour dans ce pays, qaí, d'entre les Franjáis de Santia^ ne l'a 
pas conou ou n'a pas enlendu parler de son dévouement sans bornes, de son tnépuisabie 
chañtét 

Que de Services ce boa prétre, cet excellent homme 
n'a-t-il pas rendus! 

Que de roiséres n'a-t-il pas soulagées! 
A combien de malheureux, d'orphelins, de yeures, 
n'a-l-il pas tenda la main, cette main toujoars ouverte pour 
laisser tomber Tobóle et souvent plus que Tobóle, des secours 

3ui pourraient se chiffrer, accuroulés, par une somme consí- 
érable! 

Combíen de compairiotes, les uns dans Hofortone ou 
senlement dans la gene, d'autres brúlant du désir de s'étabtir 
mais dépourvus de suffisantes ressoureefi, sont alies, le cceur 
plein d'angoisse, Tesprít en prole á la crainteet aa doute, 
irapper á sa porte et sont sortis de ches lui la poche garDi<^, 
les yeux humides de reconnaissance et rayonnaots de joie! 

Et pourtanl. disons-le: si bon nombre ont su se souve- 
nir, combien ont passé les limiles de TindilTérence et, 
oubliant tout, Tont payé d'ineratitudel Car le Pére Delauoay, 
malgré toul le bien qu'it a fait, a eu lui aussi, ses beures 
d'amerlume et d'écceurement. 
R. p. DKui-nAT '^^'^ '' "'^'^ ^ P^^ moins ponrsuivi sa mission toute 

faite d'abnégation, de bonté et de cbaríté. 
Tous les bommes ne protessent pas les mémes doctrines, ne partagent pas les mémes 
idees et ne pratiquent pas les mémes croyances; mais, quand on rencontre sur sa route un 
homme de bien, modeste, indulgent et bon qui ne songe qu'á son prochain, dont tous les 
efforts s'appliquent á alléger le poids de la misére, á consoler, á réparer le malheur, la bouise 
ouverte á tout venant et la main y puisant sans compter, j'estime que, qui que sott cet homme, 
prétre ou non, ministre d'une religión quelconque ou non, ilíautTadmírer, I'applaudir etT^mer. 
Qaand il meurt. c'est un devoir d'hoaorer sa mérooire. 
Cet homme élait le Pére Dclaunay. 

Je Tai connu de prés et son souvenir me restera cher. Aussi tracé je ees lígnes sous 
Timpression d'un sentiment de douloureus regrets comme un hommage respeclueux otTert á 
sa mémoire, et je suis certain que tous ceux auxquels il a (ait du bien s'associeroot á ma pensée 
et partageront la peine que sa disparítion nous a causee. 
Le B. P. Delaunay est morí k Santiago, en 1901 . 

Le service fúnebre eut lieu k la chapelle des Peres Frangís, toute tendue de draperies 
noires. Hgr. Casanova, archevéque de Santiago, présidait. 

La cérémonie, consistant en une grand'messe avec accompagnement de choeurs, fut 
superbe, ímposante. La cbapelle était littéralement comble. 



Panase (Mélanie). Sceur de cbaríté, née á Saint-Jean d'AIais, le 4 mai 1816. En 
1833 prit Thabit des filies de Saint-Víncent-de-Paui, sous le nom de Sceur Louite. Ce nom 
pieux eat célebre dans les annales de la médecine et de Thumanité. La nsur Louise inventa 
l'Elúcir Tonique, pour la guérison de Tanémie, connu sous le nom á'Elixir de Saint Vincent 
de Paul et qui a conti'ibué partout au soulagement des personnesatteintes de cette terrible maladie. 

En 1836 fut supéríeure de la Maison des Orphelins de París, fondee en 1668 par Saint 
Vincent de Paul, apotre de la Gharité et du sacrifice religieux. De 1848 á 1854 a parcouru 
TAfrique, servant dans les ambulances et les hópilaux de l'armée francaise. En 1835 vint au 
Cbili, attirée par la bonté du climat du Pacifique. En 1879 dirigea THúpital de San Joan de Dios 
a Santiago. 

Fonda le premier hOpilal militaire á Antofagasta, aa commencement de la guene du Pa- 
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cifique. Moorat á Bordeaux en 1880. A laissé des souveairs íaeffacables au Ghili et dans 
rhiatoire de rhumanité par son^pécíflqae scientifique et son abnégation chrétienne. 

On pourrait écríre Tbistoire de chacune des soears de charité fran^aises qui sonl veaues 
dans ce pays. Cela devrait suffire pour íaire comprendre á ceux qui ont des yéux et qai ne 
Yoient pas qu'il n'est pas au monde une femme qui pousse plus loin que la Frangaise l'abnéga- 
tion et la cbaríté. Les Prussiens ont youIu décorer des sceurs de charíté íran^aises, qui n'ont 
pas accepté. EUes consentaient bien á les soigner a^ec tout le dévouement dont elles sont ca- 
pables, mais elles refusaient leurs offrandes. 

Les Anglais n*ont pu sempécber de rendre hommage au dévouement de ees nobles filies 
du devoir, et le roi d'Angleterre a youIu les honorer toutes en décorant une soBur de charité 
qni, méprisant les bailes, soignait les blessés sur les champs de bataille au Transwaat. 

Saintes femmes! Elles vivent consacrées au travail, ausoulagement de leurs semblables. 
Eiles n'attendent sur la terre aucune recompense. La joíe est peinte sur leur visage et elles 
semblent plus heureuses que les reines sur leur tróne. Heroines anonymes du devoir, elles 
meurent souyent loin du pays natal, loin des étres qui leur sont chers, avec la satisfaction de 
passer, sans que personne ne le remarque, en faisant le bien. Aucun mausoleo ne rappelle au 
eimetiére leurs vertus. 

U ne s'éleve sur leur tombe qu'une modeste croix de bois 

i<Mais iur ees croix de boiiy que fait * gemir le vetU; 
Sur leurs inscriptions, iltisibles souvent 
Le néant des grandeurs semble plus manifesté, 
Et Von sent mieux ta main, ójustice celeste h 



Darteil (Marcien). Vint au Cbili en 18i8 Membre de la communauté des peres fran- 
gais de Yalparaiso, 11 dirigea Técole gratuíte. G'est un des maitres qui ont rendu le plus de 
Services á la classe ouvriére de Valparaíso. Pendant 50 ans, cet homme s'est consacré á 
renseignement des pauvres, avec un enthousiasme qu'il savait communiquer á tóute la ville. 
U fournissait lui-méme les vétements aux enfants; il prenait part á leurs jeux. Pestalozzi et 
Girard n'ont pas élé plus dévoués que luí. II allait dans les magasins demander des étofles 
pour habiller ses enfants; jamáis on ne lui a ríen refusé. 

Pendant le bombardement de Valparaiso en 1866, il était au milieu des soldats qui étaient 
rangés dans la rué du Guarlel, oú il avait son établissement; c'était lui qui distríbuait les 
vivres aux soldats, qui étaient entbousiasmés eux-mémes en le voyant pleiú d'humour saluer 
d'un hourral chaqué coup de canon. II était vaillant comme une épée et se riait des bailes, 
ccj'étais né, me disait-il, pour étre militaire. Jai manqué ma vocation». Les peres franjáis 
fermaíent les yeux sur ses excentrícités, car elles avaient toutes pour but une ceuvre de 
bienfaisance. 

II est mort á Valparaiso. 

II a formé des eleves qui ont occupé et d*autres qui occupent encoré des postes eleves 
dans la magislrature, dans le commerce et dans la presse. II me suffira de citer Eloi T. Ca- 
viedes, du Mercurio , mort récemment, qui disait de lui: 

«II n'y a pas un seul étranger, á quelque nationatíté qu*il appartienne, qui ait rendu aux 
prolétaires et á la classe ouvriére de Valparaiso autant et d'aussi précieux services que cet 
bumble et modeste soldat du Chríst, je dis soldat, puisqu'il avait ambitionné d'étre militaire». 

üOhí France! noble Francel ó ma France bénie! 
Rien n'apaisera done ta forcé et ton génie! 
Terre de dévouement, de thonneur, de la foi, 
II ne faut done jamáis désespérer de toi, 
Puisque malgré les jours de deuil et de misére, 
Tu trouves un héros, des quHl est nécessaireto 



Les f reres des écoles chrétiennes ont aussi au Ghili des établissements tres prosperes; ils 
rendenlde réels services á toutes les classes sociales. Le collége írancais de la Salle, á Santiago, 



'i 
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prepare áux Garrieres agricoles, índostríelles et commerciales. ^es langues vivantes, la compta- 
bilité et Tagriculture occupent une place importante dans le programme general. Le collége 
San Jacinto représente tres dígnement la pédagogie fran^aise. 



MU8I0IEN8, 0HANTEUR8. ARTISTES DRAMATIQUE8, PEINTRE8 

DeqardinB (Adolpbe). Professeur de musique. II était bossu et ne démentaít point le 
proverbe. Vint au Gbilí en 1849. Fonda TEcole Nationale de Musique, qui devínt en 1892 le 
Gonservatoire National de Musique á Santiago. U était toujours gai et, quand il riait, il ne 
pouvait faire autrement que de rire comme un bossu. II habitail le quartier de Yungay. II don- 
nait des lecons chez lui et dans les principaux coUéges de Santiago. Comme il était petit et 
ventru et qu'il marcbait toujours tres vite, les Gaulois, nés malins, disaient qu'il atlait ventre 
á terre. 

II a formé des eleves des deux sexes qui lui ont fait honneur. 



Barré (Jules). Maítre de musique, né á París en 1808. Yint au Ghili en 1832. G'est le 
premier professeur de piano qui soit venu á Santiago. II a enseigné pendant 40 ans le piano et 
la composition musicale. Barré est resté célebre dans les aúnales de Tart musical au Ghilt. 
On le cite souvent comme un maitre hors ligne. 



Luis, tenor et professeur de musique. Resta quelques années au Ghili et retourna en 
France, oú il a chanté plusieurs fois au grand Opera k París. 
Lutz avait une voix puissante et, comme on disait alors, 

«Gbantait en si bemol 
Gomme un vrai rossígnol». 

Sa veuve et ses enfants sont revenus au Ghili, et Mlle Lutz, je crois, continué á donner 
des legons de chant á Santiago. 

Badu (Jules). Professeur de musique, vint au Ghili en 1856. Forma de nombreux 
eleves á Santiago el á Talca. 

Jullien (Paul). Violoniste de réputation européenne, dont les concerts au théátre de 
Santiago furent frénétiquement applaudis. 



Lanza, musicien francais, engagé par contrat par Rosales, á París, pour étre maítre de 
chapelle de la cathédrale de Santiago. Lanza avait été professeur de chant de la princesse 
Mathílde. 



Billet, gendre du précédent, violoncelliste éminent, premier prix du Gonservatoire de París. 



Monvoisin (Raymond Augusta Quinsac). Gélébre peintre franjáis, né á Bordeaux en 
1700 et mort á Boulogne, prés París, en 1870. Fit ses études de peinture sous la direction 
du maitre franjáis Jean Bapliste Guérín. Se fit connaitre au Salón de peinture de París en 
1816. Termina ses études supéríeures á l'EcoIe des Beaux-Arts de París, Qbtint en 1820 un 
seeond prix qui lui valut une gratification du roi, et, en 1822, on lui décema, au concours 
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oHicJel, le grand príx d'bonneur pour son beau tableau Oreiie et Pylade, voyagea en Italíe pour 
étudier tes ceuvres des grands madres, et obtint le prix de Bonie en 1822. C'est de \k qu'il 
envoya á París sa Atetare de Scamandre et quelques autres tabieaus. De retour en Franco, il 
peignit plusieurs toiíes qui établirent sa réputation: Saint Gitleg, surpris par le roí des Golht, 
qui existe en l'égHse de Saint-Leu; une Assompíion; te Pa$teurnapoHta%n; Philippe d'Ortéans; 
la Naiitanee de la Vierge, en l'églíse de Notre Dame de Lorette; Baiaitle de Denain, au 
Musée de Versailles; Deux époux du Paraguay, et plusieurs portraits. 

. En 1831, it obtint au salón de Parts une preniiére 
médaille; en 1837, une mention honorable, et en 1839 il 
[ut decoré. De cette époque jusqu'á son voyage en Améríque 
en 1842 datent ses toiles les plus fampuses: Sixte V, AU 
Pacha et Vasilikg, le Petit Pécheur, Etoise avec les lettres 
d'Abélard, le tí Ttiermidor, etc. 

II visita plusieurs pays du contínentam^icain. mais ce 
íut au Chili qu'il resta te plus longiemps et qu'il exerca 
la plus grande influence: méme ou peut diré que ce íut te 
point de départ de la peinture chilienne. II íonda á Santiago 
l'Académie de peinture oú se sont formes des peintres esti- 
mes, Francisco Mandiola, Gregorio Torres, etc. M»" Lenoir, 
née Procesa Sarmiento, soeur d'un illustre président de la 
République Argenline, Domingo Sarmiento. 

Les principaux lableaux qui ont figuré dans son alclíer 
de peinture á Santiago sont: Aristodénie, la Mere de Varíale, 
lea Girondins, Blanche de Beaulieu, un Naufrage, une 
bette copie de Zurbaran, la Copiare de Caupolican, un Moine 
en contemplation, le Mendiant, la Démisñon d' O'Htggiru, et 
quantité de portraits: i'évéque Elizondo, de Concepción, Ma- 
nuel Montt, Urmenela, Enrique Cood, la famille Pereira, 
Emilio, Luis et Ruperto Marchant Pereira etc. 
Vicente Grez, Pedro Lira, J. Mercedes Ortega, le sculpteur Blanco ont consacré des arti- 
cles étogieux á ce grand maitre. 

Monvoisin est Te fondaieur de t'art de la peinture au Chili. 

Son tableau Leí Girondins íut acheté en 18.°i9 par don Marcial González c«nt onces d'or, 
et, peu de temps aprés, revendu le double avec l'Aristodéme, á don Emeterio Goyenechea. 
Le Pécheur, Robespierre, Ati Pacha, Hétoise. Blanche de Beaulieu, Ariatodéme, appartien- 
nent á la famille Gousiño. 

La Copiare de Caupolican est á Santiago; l'Evéque Elizondo, au Musée de Bellas Artes; 
M. Mauríce Texier, de Santiago, posséde le Mendianí; M^ Carmela Serrano Wicks, le portrait 
it'Urmeneta; l'évgque d'Anci^d, Monseigneur Ramón Anjel Jara, une magnifique toile, repré- 
aenlant Le Chrisi, et la famille Montt, plusieurs portraits. 
Eli$a Bravo, était á Paris en 1870. 

La Démission d'O'Higgins est á Lima. «Je vis cette demiére toile, dit Vicuña Mackenna, 
en 1860, mal enroulée, dans une boutique, á Lima, heureusement j'en fis faire une photo- 
grapbie, qui fut reproduite en gravure.» 

Pour ma part, j'ai vu en 1871, cbez les Peres franc^is. a Valparaíso, untableau de Mon- 
voisin, représentant la Vierge, de grandeur naturelle, relegué a l'oubh et couvert de toiles 
d'araignée, dans un'coin d'aletier de menuiseríe. li avait longtemps été exposé au-dessus du 
malti^ autel de l'ancienne chapellc de la communauté. Monvoisin avait fait ce tableau pour 
remercier tes^Péres franjáis et leur rembourser ainsi une somme d'arf^ent que ceux-ci lui 
avaient avancée. Mais don Mariano de Sarratea, cónsul de la Rep. Argentine á Valparaíso, 
s'avisa un jour de diré que la Vierge était le portrait frappant d'une jeune Fran^ise que 
Monvoisin avait amcnée avec lui au Chili. Les révérends peres, tres métículeux sur ce cha- 
pilre, s'empressérent de mettre la jeune fílle au cachot, oú elle gjt encoi^, probablement. 

Avis aux amateurs 

Monvoisin, aprés tout, n'avait fait que suivre l'exemple des illustres oíaitres iialiens: la 
Fornarina, aimée de Baphaél, ne lui avait-elle pas serví fréquemment de modele? L'idée 
ne vieodra jamáis á ancun pape de balayer du Vatican les toiles qui en sont le plus bel orne- 
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ment, sons pretexte que la Víerge de la Sainte Famille et de tant d'aatres cbefa-d'ceuvre, est 
le portraít d'ane bella RomaÍDe. 

MonToiam n'a pas toujours été beureux au Gbíli, bien qu'il y ait gagné plus de cent 
mJHe píastres or. 11 était souvent, pour souteair, sana doule, la vieilie réputatton des artistes, 
á court d' argent. Les Peres frangís, qui rendaíent hoinmage au talent de ce peintre émioeDt, 
luí dounérent rhospitalité daos leur propriélé de los Perales (Marga - Marga). G'est lá qo'il 
ñt les Girondim dans ¡eur priion. 

Honvoisín visita le Pérou et y forma quelques eleves, distingues, dont le principal fut M. 
Merino, auteur de la Halle d'Indietu péiuviens, peinture curieuse, dont le sujet est franche- 
ment exotique. 

Monvoisin retourna en France en 1858 et coDtiaua á se consacrer arec succéa á la peía- 
ture. 



M. RlCHON BRUNET 



RichOB Bninet. (Bninet Richard Louis Georges, 
dit), peintre, né á Paris en 1866. A faít ses études artístis- 
ques á l'Ecole des Beaus-Arts et á l'atelier Gervex el 
Humbert, oú se trouvaient aussi alora ü. José Tomás Errá- 
zuríz, frére de D. Ralael Errázuriz, et Enrique Lynch, Dírec- 
leur du Musée de Santiago. Le grand-pére de M. Richon 
Brunet, general do división, ful tué á l'assaut de Malakoff. 
el son pére est general de brigade, du cadre de reserve. 
M. Richon Brunet, ainsi que M. Errázuriz oblinrent leur pre- 
miare recompense au salón en 1888, á París. Au moment 
de la fameusescission, il suivit ses maítres á l'école moderne. 
U continua sa carríére á l'atelier du Champ de Mars, 
fondé par Heissonnier el Puvis de Ghavannes. II a eu tous 
les grades de la hiérarctiiejusqu'á étremembredti jury, oú 
il a exercé toutes les fonciions, de 1893 á 1899. II obtint 
de l'Etat une bourse de voyage en 1893, pour un tableau 
qui ñgure actuellement au Musée de Toulouse. Gette toíle 
représente une population bretonne au bord de la mer. II 
commenca alors sa serio do lableaux espagnols dont un des 
plus importaals est au Mujée du Luxembourg, intitulé La 
plaza de toros de Sevilla. 
G'est á Séville que M. Riclion Rrunet Rt connaissance avec une demoíselle chilienne, Buiz Ola- 
Varna, soeur du cónsul chillen k Séville, et líée á la famille des Goyenechea, el qui est 
aujourd'bui sa digne compagne. II vint au Ghili en 1900 avec une mission du gouvememeot 
frangais, á l'effet d'étudíer l'organísalion et le développement artísliques des pays sud-améri- 
cains. 

Au Ghili ¡1 a fait, entre autres Iravaux, un tableau représentant une famille de kmso$, 
qui a ñguré au salón de París en 1902, et que les Santiagais ont beaucoup admiré pendanl 
quelques jour-s á la vitríne de la Gasa Francesa, et les portraíts de M. et M^"' Palazuelos, de ti. 
Arturo Gousiño, des enfants de M. Gousiño, ele. II travaílle actuellement un tres imporlant ta- 
bleau, qui doit Qgurer au salón de Paris procliain, et qui représente touL une tribu d'Arauca- 
niens en voyage. II a obtenu á l'Exposiiion universelle de París une médaille d'argent. 

Le talent de M. Richon Brunet est incontestable el íncontesié. G'est avec Monvoísín, le 
peintre qui a le plus honoré l'école moderne francaise au Ghili. Son talent est rehaussé par 
une modestíe, qu\ est I'apanage du vrai mériie. 

J'oubliais de faire mention d'un des plus beaux tableaux que j'aíe vus au Ghili: «L'arrí- 
vée des loreros á la place», li a cínq métres de lung sur trois de haut. L'éxécution de ce ta- 
bleau s'éloigne bien peu de la perfeclion. Toutes les teles sont bellas et surtout celle de l'arrie- 
ro, largeroent étudiées, sans aucun luxc d'arctiéologie. La couleur, sobre et savante se répaad 
avec égalité, sans soubresauts, sans caprices, sans vacaime de tons; elle a celta unité, cet en- 
semble et surtout celle conlínuité qui distingue les grands maitres de Rome et de Floreace. 
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Laroche (Fordinand). Peintre. Vint au Chili ne 1877 et s'est distingue, an salón des 
Beauí-Arts, comme un arlíste de mérite. II a decoré le Salón de Gonférences du collége de 
San Ignacio, á Santiago. II affectionne particuliérement les portraits et les tableaux de moeurs. 

M. Pedro Lira, le grand peintre chilien a publié récemment, dans un journal de Santiago 
nn arliclc sur Texposilion des tableaux de Ferdinand Laroche. «Nous vonons do visiter, dit-il 
dans rimprímerie du Mercurio une colleclion de 25 ou 30 tableaux, cxécutés dans ees derniei*s 
temps par un de nos artístes les plus talentosos et les plus connus, par Ferdinand Larocbe. 

M. Laroche est trop connu dans notre monde intellectuel pour que nous ayons besoin de 
le présenter au public. Sa plume elegante et facile, de méme que ses conférences si applau- 
dies á TAthenée auraient suíñ pour le rendre populaire, si son pinceau ne s'en était chargé 
aupararant. 

La serie de tableaux qu'il exhibe aujourd'hui se compose presque en totalité des études 
et souyenirs qu'il a recueillis pendant sa Yillégiature á Constitución. Ge groupe varié de pay- 
sages, de marines et méme de fleurs nous a lout d'abord suggéré l'idée aune transformation 
vigoureuse et salutaire dans la facture de lartiste. La palette nous apparait plus riche, ses 
intonations plus vibrantes; son dessin, plus (erme; ses composítions, mieux conques et plus 
équilibrées. 

Dans Tensemble de Toeuvre on voit un esprit intelligent, qui a su se recueiilir et qui 
s*est mis vite en marche avec une visión parfaitement claii*e du chemin qu'il se proposo de 
parcourir ei du but qu1l désire atteindre. 



En pensant un moment á tout le travail, á Tintelligence et á l'effort dépensés pour produí- 
re si heurensement un groupe d'oeuvres comme celui dont nous nous occupons, nous ne pouvons 
que ressentir une profonde sympalhie pour lartiste qui, dans une atmosphére aussi enervante 
et glaciale que la nótre, suit silencieusemeni son chemin épris de son art, toujours lutlant 
et progressant toujours.» 



L. Lemoine. Peintre distingué, éléve de TEcole des Beaux-Arts de París, a marché 
sur les traces de ses devanciers au Chili et a obtenu de beaux succés. 



Frangois (Augusto). Sculptcur remarquable, né en Franco. Yint au Chili en 1853, ap* 
pelé par le gouvernement chilien pour fonder á Tuniversité TEcole de Sculpture. II á été pen- 
dant iO ans professeur á TAcadémie des Beaux-Arts. II a fait la stalue de labbé Molina, a 
été professeur du grand sculpteur Plaza et de plusieurs autres artistes chiliens, qui ont été 
plus tard des maitres hábiles dans l'art de la sculpture. 



Le Musée de Santiago posséde des toíles de peintres franjáis remarquables: 

Vos, Monvoisin, Charles Jacques, Ghaplin, Luminais, maitres qui sont entres dans la 
po5^térité. 

Parmi les modernos: Harpignies, Delpi, Roybet, Hen Vollet (2» médaille au salón de Pa- 
rís), Guinier, Legoút-Gérard, de Richemond. 

Ces toilQs ont été acquises pour le comple du gouvernement Chilien, sur les indications 
de D. Ramón Subercaseaux, dont le ^oút éclairé et sur le signalaít pour choisir ces oeuvres. 

Dans les gateríes partí cu lié res, je cuerai les nombreuses toiles de Monvoisin; une allégorie 
de Diaz et une aquarelle de Meissonnier chéz M°*« Cousiño, les deux de premier ordre; un 
remarquable Corot chez D. Juan Antonio González, aínsi qu'une toile excessivement ioiéres- 
sante de Tillustre Fragonard. 
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Peintres franjáis qui ont oblenu des recompenses á rexposítion des Beaux-Arts au Ghili: 

Bergés (ChdLTle^). Mention honorable, 1895. 

Boisstére de Mari (Eugénie). Mention honorable, 1897. 

Jéquier (Emile). Mention honorable, 1895. 

Larroche (Ferdinand). Médaille de 2.« classe, 1890; médaille de l.«classe, 1897. 

Lemoine (Louís E.). Médaille de 3.* classe, 1897; de 2.^ classe, 1888; de 1.*» classe, 



Letolier (Octave), mention honorable, 1897. 
Sainte Marte (Osear), mention honorable, 1896. 






i (Carlota). Chántense italienne, née en 1840, á Florence. Amie sincere et admira- 
trice de la Fránce, organisa en 1871 á Valparaíso un concert, et flt verser les bénéfices au 
proflt des Franjáis victimes de la guerre. Le concert eut lieu au Ihéátre de l'Odéon. Gette ai- 
mable et charilable artiste voulut couronner son passage au Chili par un adieu de sympathie 
pour nos pauvres blessés. 

Le programme de cette soirée mérite d'étre conservé: 

OÜEON. —Mardi, 3i Janvier Í87Í.— Représentation extraordinaire au benéfica, des Bles- 
sés Franjáis avec le concours de Mlle Carlota Patti et de MM. T. Ritter, Sarasate, Remy, An- 
tinori, Jogand, Mazzoni et Galarce. 

L Partie: Ouverture á grand orchestre. Troisiéme acte de Lucíe (scéne de la folie.) 

n. Partie: Dúo pour violón par M. Sarasate et l'auteur M. Remy. Troisiéme acte du Bar- 
bier^ pour la le^on Mlle Patti chantera le Carnaval de Yenise. 

IIL Partie: Fantaisie pour violón par Tauteur M. Sarasate. Le Réveil, chant patriotique, 
paroles et musique de M. de Coubaltes, chanté par MM. Antinori, Jogand et les Choeurs. On 
peot prendre des billets auxmagasins de MM. Thomas, Lachambre & G'^^, Bordes^ Bonnemain, 
á la ville de París et á la Librería Universal de Guy. 

J'insérai dans «Le Courrier du Chili» le compte-rendu suivant: 
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REPRÉSENTATION AU BÉNÉFIGE DBS BLESSÉS FRANQAIS 

Le Patriotisme et la Charité s'étaient unis Mardi dernier, pour faire un appel á tous les 
fils de la France, á tous ceux dont les coeurs son sympathiques á notre malheureuse patrie. 

Mardi, c'était la féte de Tharmonie et de la douleur. 

L'Odéon devait entendre le dernier chant de Mlle Patti, et ce dernier chant était pour 
nos blessés. 

Quoi d'étonnant que les speclateurs eussent répondu á Fappel qui leur était íait; l'attrait 
n'était-il pas doublé pour tous! 

La représentation promettait d*étre belle; elle á été magnifique comme éxécution el 
comme résultats. 

Dans le vestibule du théátre orné de guírlandes, de drapeaux et de trophées d'armes, 
étaient une estrade, un platean disposés pour recevoir les dons volontaires. Qui done eut osé 
résister á ees enfants cbarmantes dont le doux sóuríre semblait prier pour les malheureux? 

Que de tristes souvenirs, que de poígnantes émolions ne nous ont-iis pas rappelés, ees 
drapeaux voilés de deuil, ees emblémes guerríers couverts de crepés noirs. II a íallu tout 
Tattrait du programme ponr me tirer du flot des sombres idees qui m'envahíssaient. 

Ponché sur ma stalle je voyaís défiler comme en un réve horrible toute l'histoire de ceite 
guerre funeste. C*élaíent íes champs de bataille sillonnés par les boulets, les corps épars sur 
la terre gelée et la brume froide s'étendant sur ce tablean; puis le bruit lointain déjá des 
afluís entrainés, le rale des mourants, le cri des blessés demandant des secours. 

Ge cri, c'était á lui que nous avions répondu, c'était pour ees blessés que nous éüons 
venus. 

Quandje relevai la tete, la salle de l'Odéon était pleine de toilettes et de lumiéres; lesdames 
s'installaient dans leurs loges ou dans leurs íauteuils, le silence s'étaít fait et Torchestre 
préludaít. 
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Jamáis TOdéon n'avait va foule aussi nombreuse, et j*ose le diré, aussi choisie. 

Les Anglais et les Chilíens avaient prís part á nos pensées; bon nombre de io^es impro- 
Yísées el de stalles réservées étaient occupées par des étran}{ers. Le théátre était luí-méme 
paré comme en un jour de íéte; féle de bienfaisance et de deuíl, car de lous cótés, á t'entrée, 
á l'amphiibéátre, au-dessus de la scéne, les pavíllons s'entrelaQaient avec les crepés sombres. 

Mlle Patti el les artisles, qui ronl secondée, peuvent élre fiers; sils ont acquis de la 
gloire comme chanteurs, ils ont aussi des droíts élernels á notre reconnaíssance. Et chose plus 
remarquable pour leur mérile; de tous, deux seuls étaient franjáis. 

Mlle Patti s'est surpassée. L'émotion ou le bonheur de faire le bien paraissait avoir dou- 
ble les moyens dont elle dispose. Quelle voix, quelle scíence, et surtout quelle gracieuse faci- 
lité. 

Jouant avec les difficultés, elle parait arriveraux plus grands effets musícaux sans eíTort 
aucun. Les transilions de sa voix n'ont ríen qui puissenl blesser Toreille la plus délicate, et^ 
dans les vocalises, la vibration naturelle, qui donne tant de charme et de relief á une phrase, 
loin d'étre sécbe ou saccadée comme ceíle d'un cristal qui se brise, ceite voix file en modula- 
lions si douces et si purés, qu'un de mes voisins s'écriaiC: 

«Elle a done une nichée d'oiseaux dans le gosierl!,» 

L'étude de la scéne, sí rare chez les Ilalíens, est encoré une de ses nombreuses qualités. 
Son geste^ tour á tour moelleux ou saccadé, suit toujours avec gráce et justesse la pensée 
musicale. Sa figure elle-méme si expressive, semble se modeler sur la pensée intime du poete 
ou du musicien. 

Elle a été successivement Rosinej Lucie et la Calesera avec un nalurel exquis. 

Celte chansonelte, connue el comprise, de tous, a conquis des applaudissements frénéti- 
ques. Le me muero si mutin, si fin et d'un sentiment si vrai qui termine la romance, était 
d'une véritable andalouse. Si la voix était de Tltalíe, le me muero était de ees pays fortunes 
oú fleuríl Tamour, pays que nous avons tous entre vus dans les revés de nos vingt ans. 

Quoiqu'il n'eúl eu que douze heures pour apprendre son role, M. 'Genneville s'est mon- 
tré meilleur que jamáis. 

Le concert a failli manquer par suite de Tabsence de M. Antinori, qui, nous ne savons pour 
quelle cause, n'a pu nous préter son concours. Maís, bien que pris á Timproviste, Tartiste 
qui Ta remplacé s'en est fort bien acquitté; nous n'avons ríen perdu au change^ il s*en faut. 

Malgré la nouveauté du spectacle, Témotion causee par Tidée d'une cantatrice nouvelle 
et d'un talent supéríeur^ notre tenor a été un charmant Almaviva. 

Sa voix loin d'avoir cette hésitation qui souvent lui fait doubler une note au lieu de Falta- 
quer franchement, était nette, el la cavatine du Barbier, toujours si difficile, et qu'un chan- 
teur, lui-méme, déclarait ímpossible pour M. Genneville, lui a attiré des bravos justement me- 
ntes. 

Mazzoni est un Figaro fort original, le type creé par Beaumarchais a été traduil dans un 
style tout á fait classique; son jeu a été si bien accentué qu'il a presque fait oublier Texcellent 
cbanteur que nous connaissons. 

M. Galarce mérile nos plus sinceres remerciements pour la bonne gráce avec laquelle il 
a prété son concours. II nous a donné un Bartholo fort bien réussi. 

M. Sarasate a été comme toules les fois qu'il joue, un des héros de la soirée. Quel 
que soil le morceau de son choix, il Téxécute toujours avec une maestría qui fait penser aux 
Téritables maitres Allard et Vieux-temps. Ce qui demontre chez lui une main súre d*elle-méme 
c'esl surtout la grande pureté d*exécution dans les notes graves. Chez un violoniste ordinaíre 
c'esl presque toujours Técueil, car rinstrument sousla pression d'un archet malhabíle, produit 
alors un grincement qui, si dissímulé qu'il soit, choque i'oreille et détruit en pariie Teífet du- 
ne bonne exécution, 

Sa composition: Les oiseaux du Chilij que nous avions déjá cu Toccasion d'enlendre, proii- 
ve un Iravaíl sérieux, une imaginación réellement poétique; avec de tels talents M. Sarasate 
ne lardera pas á voír sa répuialion grandir; quelques années el quelques composiiions de plus 
en feront un maítre consommé. 

Le Réveil, chanté par M. Jogan, a excité Tenlhousiasme. Bien que ce morceau ail été plu- 
tdl declamé que chanté, il a été dit avec assez d'entrain pour enlever la salle. Au refrain sur- 
tout, un grand nombre de spectateurs se sonl leves en crianl: Vive la France^ et ce cri nous 
Tavons repelé. 

La musique de ce chant est en parfaile harmonie avec Tidée poétique. Ce refrain facile et 
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mále: Atix armes, est bien le véritable choeur d'une cbanson nationale, on peut rapprendre á 
premiére audítion, et c*esi ainsi suiiout que les liymnes patrtotiques deviennent populaires. 

NoQs eussions voulu en donner la primeur á nos abonnés, on nous ravail promis, mais 
nous n'avons pu Tobtenír á temps pour le présent numero. 

Reccnnaissance profonde á tous ceux qui ont prété leur concours á cette (Buvre pbilan- 
tropiaue, á Mlle Pattí surtout qui sera pour nous la fée de la musique et Tange de la charité, 
sa noble aciion reslera gravee dans nos coeurs, et quand Tartiste nous aura quittés, nous nous 
souviendrons longtemps encoré de la bíenfaitrice. Nous assocíons á ees remerciemeols bien 
mérités, M. Tb. Rilter dont le zéle et la volonté se sont prétés si gracieusement au but de 
notre soirée, et nous ont aidés á Fatteindre. Ai. Ritter fils a droít aussi á nos éloges pour la 
bonne direction qu'il a imprimé á Torcheslre et tout le lustre qu'il a donné á la représenlation. 

La solennité de cette féte et les resultáis qu'elle aproduits nous prouvent une fois de plus 
que la Franco est unánime sur le terrain du patriostime et, le moment venu, qu'elle sait s'unir 
autant pour le bien que pour Taciion. 



Mlle NaU| chántense franca ise, née en 1851, apoque i laquelle Mme Ñau, sa mere, étail 
une des étoiles les plus brillantes de la scéne lyríque européenne, elle marchait avec succés 
dans la carriére arlistíque que celle-ci lui avait tracée. Elle vint au Chíli en 1870. G'était 
l'époque de la Grande Duchesse de Gérolstein. La Géráldine, Mlle Ñau, Nonguet, Genneville, 
bótelier aujourd'hui á Angol, íaisaient les délices de la société poruña. 

M. Tesseire prouvait que sa renommée d'impresario compétent et d'homme de goüt était 
bien méritée. Mlle Ñau était portee aux núes. Sa voix était claire, parfaitement timbrie, exempte 
d'hésitation; on Yoyait qu'elle se possédait entiérement. Elle excellait surtout dans les dif- 
flcultés de Tocalisation, ses notes perlées étaient brillantes et soutenues. 

Elle chantait et "jouait avec un charme et un brío irresistibles. Musicienne oonsommée, 
elle triomphait sans effort apparent des plus grandes diíficultés musicales, ajoutant á ce talent 
une diction naturelle et une aisance scénique qui la posaíent déjá, malgré ses 18 ans, comme 
une artiste d'un rare mente. 

Mlle Ñau et M. Genneville voulurent installer un café-concert au jardin Abadie (Parque 
Municipal). Le Ghili n'était pas et n'est pas encoré múr pour ees sorles de spectacles. L'entre- 
príse écboua. 

Mlle Ñau retouma en Franco en 1873. 



Benoist (Octave Benedetti), tenor et compositeur, né en Lorraine en 1818, vint au Chilí 
en 1858, la méme année que son ami M. de Monery, avec lequel il a toujours conservé jusqu'á 
présent des relations cordiales. Debuta en 1837 par le «Barbero» et «Robert le Diablo», á 
Metz. Resta 7 ans au grand Opera de París. Pendant sopt mois il se fit applaudir comme tenor 
dans plusieurs operas á Santiago. Abandonna le tbéátre pour se livrer á l'industrie. Fut le 
créateur d'une (abríque de chaussures vissées h la vapeur. 25 ans aprés, un de ses eleves étant 
devenu directeur du Conservatoire, il fut nommé professeur de chant de cet établissement, oú 
il resta pendant onze ans. II a été présidenl de la Société de Bienfaisance. Depuis lors il vit 
retiré comme un ermite et, malgré ses 85 ans il n'a perdu ni sa gaieté, ni son appétít, ni ses 
forces. Son plus grand plaisir est de se reunir avec son vieil ami M. de Monery, etde se rap- 
peler les beaux jours de sa jeunesse et ses triompbes passés. Dans une de ses conversations 
pleines d'entrain, il me racontait derniérement que la premiére legón de cbant qull avait regué 
lui avait été donnée par Monseigneur Forbenjanson, quand il elait enfant de cboour. A la 
seconde legón «Mon enfant, lui dit le bon évéque, vous en savez aússi long que moi». 



Berahardt (Rosine Bernbardt, dite Sarah). Artiste dramatiqne, peintre, sculpfeur et 
écrivain, née á París le 22 Octobro 1844. Elle fut élevée dans un couvent. Admíse au Con- 
servatoire en 1858, elle suivit les cours de Provost et de Samson et y remporta un deuxiéme 
prix de tragédie en 1861, et un deuxiéme príx de comedie, en 1862, «cequi lui permit de débu- 
ter au Tbéátre-Frangais, quelques mois plus tard, dans le rote dlpbigénie. Elle quitta mo- 
mentanément la scéne, aprés un court passage au Gymnase. 
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0te reparut, en 1866, á la Porte-Saint-Marlin, dans la Biche au Bots, féeríe dans laquel- 
le elle remplissait le role de la princesse Désirée et oü elle ehantaii un dúo avec Mme Ufíaíde. 
Elle obtint, gráce á M. Camille Doucet, un engagemenl á l'Odéon, oú elle debuta le 14 jan- 
vier 1867, et joua successiTeroent des idles tres divers, tels que ceux d'Armande, des Femmes 
lavantes, du jeune lévite á'Alhalie, d'Anna Dannby, de Kean, de Cornélie du Box Lear et 
enñn, de Zanelto, du Patsant, de F. Coppée. Ce fut une ré- 
Télation. L'artisle donl on n'avait loué jusque-lá que le jeu 
consciencleux et ñn, passa, par cette helle nuil, la plus 
belle pour elle, au rang de premíete étoile. Le role d'Aissé 
et celui de la reine d'Espagne, dans Buy Blas, luí valurent 
un si éclatant succés qu'elle signa un traite avec la Comedie 
Fran^aíse, avant d'avoir terminé son engagement á TOdéon. 
Elle y debuta en 1872 dans Madfmoiselte de BeUe-Isle. Elle 
sígnala ses brillanles qualités surtoul dans Junfe de Britan- 
nicus; la Belle Pauk; Arície de Pkédre et plus tard Phédre 
elle-méme. Elle joua ensuite Andromaque, qui fut un de ses 
Iriomphes, le Sphinx d'Octave Feuillel, la Filie de RoUand 
de Bornier, Borne Vaincue de Parodi, le Mariage de Fígaro, 
Olí elle trouva, sous le iravesli de Chérubin, le succés de 
sa création de Zanetto, et enñn Ht^rnani dans lequel son in- 
terprétalion du personnage de dona Sol acheva de la placer 
au premier rang des artisles conté mporaines. Puis ello abor- 
da Aleméne d'Amphilryon (1878) et Zaire (1878). Ce fut á 
cotte époque qu'elle ñt une ascensión en bailón. «Elle dé- 
hmb Sarah Bernhardt lestait le bailón plutdt qu'elle ne le cbargeaii», écrivait-elle, 

íaísant alluston á sa maigreur. 
Aprés avoir été actrice, aeronauta, sculpteur, peintre, liitérateur, il luí manquait d'étre cri- 
tique d'art. Le Globe antionga, au moís de mai 1879, que le Compterendu du Salón élaít 
conñé á Mme Sarab Bernardt. Eleve de MM. Malbieu-Meusníer et Franceschi, elle avait ex- 
posé, en 1874, de jeune filie un buste en marbre, et, en 1876, un groupe: Aprét la Tempéte, 
qui avait vivement occupé l'attention publique. Elle obtint une niention bonorable. Les moin- 
dres actions privées de Mme Sarah Bernhardt détrayaient alors la chronique parisíenne. 

Elle abandonna tout-á-coup la Comédie-Frant^ise. Un procés fut intenté par le théátre. 
L'actrice fut condamnée á 100.000 fra. de dommages-inléréts. Elle fut déchue de ses droits de 
sociétaire et saisie pour la somme de 45.000 frs. qu'elle avait verses au fonds de reserve 
du ttié&tre. Cette cataslrophe ne i'ébranla pas autrement. Elle commeni;a ses fameuses tour- 
nées en Europe et en Amérique, toumées tríompbales, qui lui rapporiérent des sommes enor- 
mes. En mai 1880, elle retourna á Londres. Eile y joua Adrienne Lecouvreur et Froufrou. 

Les Anglais luí firent des ovations entbousiastea. Elle alia en Amérique. Le succés fut 
let que Timpresarío réalisa une véritable fortune. 

Elle a publié un livre intitulé Marte Pigeonnier, réponse mordante á un livre de Mme Co- 
lombier, lequel avait paru sous le titre de Sarah Barnum. Mais auparavant elle avait eu soin 
d'administier á son adversaire une volee de coups de cravacbe. 

Elle a creé en décembre 1882, Fédora, de V. Sardou, au Vaudeville et remporta dans ce 
rdle un de ses plus purs triompbes. 

Devenue, en septembre, propriétaire de la Porte- Saint-Martin, elle y joua Froufrou, la 
Dame aux Camélia$, ciéa le role de Zemma de Nana-Sakib, etc. 

En 1880, Mme Sarah Bernhardt vint au Ghili, oú elle fut regué froídement par le pablic 
Santiagais. Elle joua au TbéAtre de Santiago les principales piéces de son répertoire. Sa pré- 
sence au Ghili produisit un mouvement littéraire et les connaisseura en proBtérent pour 
étudier les ceuvres qu'elle representan et la maniere de les mettre en scéne. Les écrivains 
les plus remarquables, entre autres M. L. Amunálegui, lui consacrérent áes articles de critique 
dignes de sa renommée. Toutefois je ne cacherai pas que Mme Sarah Bernhardt n'a pas été 
comprise au Chili. Cependant la ville de Talca, le bouc émissaire des Cbiliens, luí flt, aans 
reserve, des ovaiions enthousiastes. 

M. Heriberio Ducoing, ñis de Frani;ais, anclen inlendant de Talca, se chargea de repondré 
aux critiques qu'avaít soulevées le laleot de la grande arlisle. 



J 
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La premíére íois que je vis, ou plutót que j'aper^us Mme Sarah Bernhardt, ce f ut á Qo- 
quimbo, en 1886, oú je me trouvais alors. 

Elle se promenait dans les rúes de ce port sur une charrette avec les ariistes de la com- 
pagme. Les habitants sortaient tous aux portes pour voir passer ce singulíer attelage el ils 
se disaieflt comme dans la Grande Duchesie: ((Qu'est-ce que ga peut étre?» 

G'était une nouvelle excentrícité de la reine du thé&tre. Elle avait voulu se payer le 
délice d'étre promenée par des boeufs dans la jeune Amérique, pour ressembler aux rois 
íainéants: 

•Quatre boeufs attelés, d*an pas tardif et lent. 
De Fárdente Sarab rtientissaieot Telan.» 

J'ai eu rbonneur de revoir Mme Sarah Bembardt á París. 

Muni d'une lettre, je me présentai un aprés-midi á son théátre. 

«Je TOUS recommande tout spécialemenl, me disait dans une lettre M . Rerbernhard, á 
Mme Sarah Bemhardt, ma niéce; elle n'a jamáis refusé le concours de sa grande inftience aux 
personnes (nombre íort restreint) que j'ai eu le plaisir de luí adresser.» 

Ge n'est pas chose facíle que de parler avec elle. D'abord, s'il luí fallait donner audienee 
á tous les soUícíteurs, elle devrait renoncer au théátre; ensuite elle est toujours occupée; elle 
n'a jamáis un moment á elle. Malgré cela, j'y allaí vaillamment. Je passai ma carte au valet 
qui me disait que Mme n'étaít pas visible. Un moment aprés, je re^us une réponse favorable: 
«Monsieur peut monter». Comme toujours riocomparable Sarah était aflfairée. 

«Mon Dieu, je suis désolée, nous répétons Lorenzacio^ veuillez entrer dans ce cabinei et 
m'attendre un iostant.» J en profitai pour jeter les yeux partout. II n'y avait pas grand chose á 
voir: quelques chaises, une glace, une consolé, quelques livres et des objets tragiques, je 
veux díre de tragédie. Mme Sarah Bernhardt revient: «Désolée de vous faire attendre. Si cela 
ne vous dérange pas^ je vous attends demain, avenue Pereíre, 56». 

Gonvenu. II faisait un froid de... cap Horn. II avait plu la veille. Je sonne á la porte, 
Touvre et un enorme chíen danois vient me recevoir et me met ses deux pattes sur les épau- 
jes, comme si nous avions été d'anciennes connaissances. 

«Aht vilaine béte, s'écria Mme Sarah Bernhardt, elle vous a donné Taccolade avec ses pat- 
tes pleines de boue».— «Ge n'est rien^ Madamo^. 

En attendant, je messuyais de mon mieux avec mon mouchoir pour ne pas entrer tout 
crotté dans le salón de Phédre. £n entrante j'aper^us dans Tantichambre deux jeunes filies, 
qui attendaient timidement «que le ciel eút dit oui». 

Je ne m'étais pas trompé: elles venaient implorcr la pitié et la piété de cette ame encoré 
incomprise. Le salón est long et étroit. A Tentrée deux statues de bronze avec un laurier á 
lamain. Au fond unfeu d'un rouge fééríque, pour ainsi parler, un feu qui n'étaií pas ou qui 
ne me semblait pas comme les autres. Ma premiére impression fut que celle qui se chauffait 
á ce foyer ne pouvait étre qu'une fée. Gontre la cheminée, á gauche, une collection d'objels 
précieux, dons de sommités en tous genres, et au-dessus le portrait de Mauríce Bernhardt, 
son fils^ peint par Glairin. 

A droite, le portrait de Rachel. Un ameublement simple et de bon goút. Un sofá avec des 
coussins moelleux, oú elle s'assied. Au pied, une peau de tigre, qu'elle a chassé elle-méme 
en Afrique. Elle prend son café, couchée, á la romaíne, sur ce tapís. Le parquet du salón 
est couvert de peaux d animaux sauvages. Dans la salle á manger son fauteuil a un dais, en 
forme de tróne. 

Pendant que j'étais dans son salón, elle se leva bien quatre íois pour vaquer á ses 
nombreuses occupations. 

Lormzado lui trottait par la tete: le soir de ce jour-lá elle devait creer, au Théátre Sarah 
Bernhardt, ce nouveau role. 

La conversation que j'eus Thonneur d'avoir avec elle m'apermis d'envisager dans toute sa 
sincérité la noble créature qu'est Sarah Bernhardt, et que nul biographe, que je sache, n'a 
mis sous son vrai jour. Ge n'est pas la femme frivole que d'aucuns símaginent. G*est la fem- 
me-Gonscience, la femme-travail, la femmecbaríté. Les excentricités qu^on lui reproche ou 
qu'on lui attribue sont des distractions dont a besoin cette puissante et fougueuse nature pour 
ne fos succomber sous le faix; c'est la soupape de súreté, destínée á laisser échapper Texubé- 
rance de séve de cette machine humaine. 

Une lettre exquise de Mme Sarah Bernhardt, écrite pendant qu'elle était á Santiago, fera 
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connaitre la sensibilité délicate et rimpresaionnabilité de cette femme extraordinaii 
je 3u¡3 aeule á admirer cette betle naiure. Tout ce que j'aime au monde n'est pas 
aj]oréest íá-bas... líi-bas..! Jeme sena en desesperance. Kecevez, Madame, rhomn 
trístesse. Je suis sans esprit, je n'aí que de la douleur — Sarah Bernhardl — 1886». 

Nos fréres d'Europe, modernistes, abreuvés de civilisation, emboulevardéi, n 
apprécier, comme nous autres petits sauvages, mais sauvages qui voyons la nature 
est, dans sa símplícité el sa grandeur premieres, ne sauraíent apprécier, dis-je, 
cette femme. 

Quand elle a vendu ses bljoux, c'était auiant pour payer ses deties que pour 
des autres. Jamáis un malheureux artiste, jamáis une pauvre adrice n'ont lait en 
á sa cliarílé, qui est inépulsable. A quoi sert-íl de gagner l'uniyera, si l'on Tíent á 
&me?diseni les Ecritures. 

G'est bien ce á quoi Sarah Bernhardt a pensé; aussí a-t-elle amassé des iré3< 
délruira point la rouille du temps. Sans bruit, sans tapage, sans apparat, dans 
dans le silence, dans le recueillement de son élre, aprés les agítations d'une vie 
curiosilé devorante d'un public affamé de sensalions inconnues, elle répand des 
recueille l'amour des pelites gens, qui, seuls, connaissent leur bienfaitrice. Elle 
diamante, non pas daña les boudoírs, mais dans les mansardes des prolétaires, 
Petít-Púucet semait dea cailloux sur sa rouie. 

Mme Sarab Bernhardt, méme aujourd'tiui qu'elle a pria un billet de retour, 
beaucoup d'effet. Elle ne semble pas avoír doublé le cap vúísin des résignations. 

Kt je meta un point ñnal á cette notíce bíographique, avec une épitaphe par a 
que Mme Sarah Bernhardt pourra mettre, si le coeur luí en dil, sur te cercueil 
qa'elle a chez elle, el qui attend sa future locataire: 

Pour la premiare fois Sarah Bernhardt repose. 
On te demande encor ti ce n'egl qu'une pose. 



Madame Goni (Gabrielle), née de Lapeyriére. Est née á Bordeaux. Son peri 
taine au long-cours; son onde, M. G. de Lapeyriére fut, sous le second Empire, F 
la cour d'Appel de Bordeaux. 

Maríée au Docteur Coni, de Buenos-Aires, médecín hygiéniste dea plus disting 
Eo 1897 elle accompagna son mari au Gtiili oii il vint asaister, en.qualité de 

tenlin et membre de la commiasion medícale argentine, au Gongrés medical d'Hig 
antiago. 

Ce lut en celte circonatance que madame Coni, dont le lalent était connu, do 
instancea de aea amia, une grande conférence aur la Paix au Théátre Municipal de : 

La salle était comble et rassisiance compoaée de tout ce que la capitaie comp 
distingué. Son succés (ut des plus briHants et lui valut diverses manifestations de 
dont un? tres belle organisée par les Sociélés ouvríéres de Santiago. 

Madame Goni a'est faite, á Buenoa-Aires, en des moments tres difíciles, trés-ci 
pótre infatigable de la Paix, dont elle a, avec un rare courage que ríen n'a pu aba 
du la cause par la plume dans une foule d'articles publíés dans les journaux de 
argentine, et par la parole en donnant á l'Athénée el ailleurs á Buenos-Aires des 
publiques toujours suivies et tres apptaudies. 

Madame Goni est une des Vice Presidentes de la Ligue des Femmes fran^aise 
de la Paix. 

Pbilanthrope éclairée et d'une abnégation digne de tous les éloges, elle s'est 
poursuivre l'aniélioration du sort et des conditions de (ravail des femmes et des t 
les fabriques. 

Les étudea qu'elle a publiéea aur cette si intéressante et si importante qu.esii( 
Dommer par te gouvernement argentin membre de díverses commissions d'enquél 
pectríce des fabriquea do Buenos-Airea. 

Elle est auteur d'un projet de loi sur la matiére. 

Madame Coni eat ausai une romanciére de valeur et ses articles, ses conles, a 
dans tes journaux sont fort nombreux. 
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iré ü La Colonie Frangaise doDl les lectears ont pu apprécier, de tentps 

de ses idees comme la souplesse et le cbarme de son styte. 

laíssé daos la aociété de Santiago les meílleurs souTenirs. 

aire apprécier et aimer de tout ce qu'il y a de plus éclairé parmi tes dames 

ii m i i ii 

INOÉNIEURS ET AR0HITE0TE8 



[énieurs et archítectes qui se sont tait un oom au Chili, ou qui ont honoré 
e de leur présence, ea detiors de ceux déjíi cites, je lerai meniion de tita.: 

. Gompagnon du célebre Alcide d'Orbigny. Vint au Chili en 1814, publia en 
ns de Toyage en 1816, dessina une carte du Cbili á Paris en 1832. 



Descendant de ramiral du méme nom. La famílle conserve au Chili 
!S N. I"-, cadeau de t'Empereur á l'amiral de Vílleneuve. 



es ioitiales N. I 



ríes). Architecte distingué, a construit le palais du Congrés National. Et 
I édiSces remarquables. 

s tetes naiioaales. Est mort á Santiago, en 1003. A (ait un don précíeuz h 
se de Bientaisance el á «La Frangaise». L'Ecole dea Beaux Arts du Chili, Ten- 
són caractére et á sa science, a fait son buste. 



abte ingénieur, dont lea Iravaux onl mérílé lea félicitations du gouTernement 



» (Emíle), architecte, a recoustruil le grand thé&tre municipal, détruit par 

)n nom á un grand nombre de beaux édiQces. Patrióte enthousiaste, il n'a 
1 concours aux oeuvres frangaisea. 



aile), protesseur d'architecture k runiversité. A remporté le prix pour les 
i Palais de Justice. M. Doyére fait honneur á sa profession et á la colooie 
) compter parmi aea membrea. 



. A travaillé longtemps avec M. Doyére et prís part, par conséquent, á s 



. A exécuté auasi de grands Iravaux au Chili. 



ive de l'Ecole Polytechnique, ancien directeur de l'établissement dea i 
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Pinchón. De TEcoIe Céntrale. 



Michon. De TEcoIe des Ponts-et-Ghaussées, ex-chef de sectíon du Canal de Panamá. 



Coste. De TEcole Céntrale. A travaillé au dock de Talcahuano. 



Mollant (Mauríce), De TEcole Céntrale. A travaillé au dock de Talcahuano. 



Mar^ant (Augusle) et Rabinel, de TEcole Céntrale. Ont été les directeurs de la gran- 
de entrepnse de Peñuelas: Eau potable de Valparaíso. 



Lavoisot. De TEcole Céntrale. A travaíUó au simplón. logéníeur de la ligne de Santia- 
go á los Andes. 

Samatan. De TEcole Céntrale. 



Duplaqué. De l'Ecole Céntrale. Ingénieur du gouvernement pour le chemin de fer de 
la Ligua. 

Vigneauz, d'origine frangaíse. Membre du conseil d'adminislration des chemins de fer 
de TEtat. M. Vigneaux, pére, était négociant á Valparaíso. Homme d'un grand jugement^ il 
s'occupait particulíérement de Téducation de ses enfants. II a donné Texemple á Valparaíso de 
toutes les vertus. Je me rappelle encoré ce beau Tieillard qui chaqué fois qu'il me rencontrait 
me disait: «Venez done ce soir égayer ma yieillesse». Quel beau type et quel beau caractérel 



Gommer9on. Chef -monteur des ponts du Creusot. 



Bouillé. A monté les ponts du Mapocbo. 



Julhiet. De TEcole Céntrale, envoyé par le Crédit Lyonnais, a visité les principales 
mines du Chíli. 



DrouUly, ingénieur agricole, inspecteur de colonisation, homme d'un grand méríte, qui 
a rendu au Chili des services justement appréciés. 



Charme, ingénieur architecte, ñt les magasins ñscaux, brúlés en 1866 par l'escadre 
espagnole, pére de l'honorable sénateur actuel, M. Eduardo Charme. 



ÁLBUM DE LA COLONIE FRANQAISE 

lieur, venu au Chili en 18K7, ñt le tramway de Valparaíso et le chemín de 
á Ovalle. Ses travaux de la Cuesta de las Cardas 3ont consideres comme un 
i leur genre. 



;énieur des mines, éléve distingué de I'EcoIe Polytechnique, nn vrai savant, 
ux importants dans plusieurs mines du nord, poursuivit la fortune sans pou- 
mourut dans le dénuement. 



ingénieur. — Une visite á bord de la drague «La Constitutionv, le 5 mai 
londe a pu remarquer dans la rade, entre le mdle Tiscal et les docks ílottants, 
pont duquel s'éléve, revélue encoré de sa premiére couche de peiniure rouge, 
édiñce en fer. 

personnes intriguées, aprés avoir interrogé au hasard, se sont contenlées de 
nse: c'est une drague. 

s, plus curieux, nous ne pouvions nous contenter d'un renseignement aussi 
áce á ramabílilé et á Textrémc! obligeance de M. Guilbaut, Tíngénieur fran- 
I travaux, nous avons eu la bonne lorlune de faire, á bord de La Constiiution. 
is útiles comme aussi des plus inléressantes. 
de dragage se compose d'une grande drague marine et de deui petits rapeurs 

á recevoir les debíais el á les conduire au iarge. 

nres, destines au dragage des ports de ce pays, ont été construits en Franca, 

la compagnie des Forges et chantiers de la Mediterránea pour le compte du 

ílien. 

mies qui les composent, d'abord provisoirement montees, assemblées, ajus- 

)nt élé bientdt démontées, puis embarquées el iransportées au Cbili. 

titulion que le remontare en a élé operé par le personnel spécial frani;ais, 

is de Marseille sous la direction de l'un des principaux íngénieurs de la com- 

>uslea ordres d'une commission nomméepar le gouvernement chilíen. 

eu, comme nous, le loisir d'examiner avec soin tous les détails de cet im- 

i compliqué et cependant si complet, si parfail, si irreprochable, quand on 

í, machines et appareils, tout est arrivé de France par piéces et par morceaux 

issant malériel, dans son ensemble, représente un véritable jeu de patience, 

immenses progrés de la science et des ressources quelle offre á I'intelligence 
1 est étonné des conceptions du géníe humain qui rendent possibles aujourd'hui 
ivaux qu'autrefois on eiit jugés impossibles. 

de dragage fait honneur á la France et á la grande compagnie franfaise des 
ars de la Méditerranée si dignemént représentée par 1 intelügent ingéneur qui 
es travaux de remontase et de reconstruction et dont la valeur personnelle 
'; et par le personnel de contre-maitres d'élite qui le seconde d'une maniere 

iste aussi de reconnaitre que sa tache a été extrémement facilitée par la com- 
rnement chilíen coraposée d'hommes vraiment éclairés, de bautes capacites 
les dispositJQns bienveillantes ont creé, des le principe, une entente et une 
plus parfaites, des plus heureuses. 
I n'a entendu parler de la compagnie des Forges et Gbanliers de la Méditer- 

compagnie posséde des établissements immenses en France et ses chantiers 
navales sont les plus considerables de l'Europe. 
t á Paris. 
iüS, sous l'égide de la grande compagnie des Messageries maritimes, elle a 

développement rapide qui n'a íaít que grandir depuis. 
lent que la France industrielle se maintíent loujours au niveau oú l'ont élc- 
rant le génie, de ses ingénieurs et les découvertes des hommes de science qui 
a du progrés et qui sont les courageux et inlatígables pionniers de l'avenir. 
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Grequi de Montfort. Ingénieur. Président de la Gompagnie de Huanchaca, homme 
jeune encoré, possesseur d*une grosse fortune, extrémement intellígent et entreprenant, et 
doué d'une sarprenante aclivílé. G'est luí qui a organísé á ses írais la mission scientifique 
fran^ise qui parcourt en ce moment la Bolivie. U est tenu á París en tres baute estime dans 
le monde diplomatique et financíer. Portant un des plus beaux noms de France, ce vaíllant 
pionnier du progrés a comprís de bonne beure que noblesse oblíge. 



Mannet (Alphonse), licencié, essayeur, ancien éléve de Pelouse et de Písanni. Arríva 
auGhilien 1861. A été essayeur de létablissement d'Ossa et Escobará Garacoles. S'établít 
ensuite á Valparaíso. La sígnature de Mannet faisaít loi comme essayeur. Retiré des affaires, 
il demeure aciuellement á Santiago. 

Ghevalier (E.) Grand insénieur et constructeur, yint au Ghili, en 1800, appelé par le 
gouvernement pour diríger d'abord la constructíon du chemin de íer de Valparaíso á Santia- 
go. Ne s'étanl pas montré docile aux prétentions de certains grands propríétaires qui voulaient 
que la ligne passát dans leurs propríétés, il alia diríger le chemin de fer de Santiago á San 
Femando. 

Ghevalier avait un caractére entier et ne se laissait mener ni par le Président ni par les 
Ministres. 

On cite de luí des réponses un peu cavaliéres. 

II fut Tauteur du projet de la darse de Valparaíso. II est mort en France. 



Brunet Debaines. Architecte, né á París en 1788, vint au Ghili en 1850 et fonda á 
Santiago Técole d'Architecture. G'est luí qui introduisit au Ghilí Tart architectonique dans les 
édiíices. II construisít le passage Bulnes, la maison de D. Domingo Fernández Goncba, le club 
de la Union^ etc. Mort á Santiago en 1856. 



Hénaut (Lucien). Architecte du gouvernement chilien, vint au Ghili en 1857, fut direc- 
teur pendant quinze ans de FEcoIe d'Architecture de rUniversité. II ñt les plans du Gongrés, 
de réglise des Peres franjáis de Valparaíso, etc. 

II était amateur d'antiquailles et possédait une collectíon de grande valeur. 

M. Hénault apparlenait á une famille dístinguée et riche. II était arríére petít-fils de Thís- 
toríen Hénault, président au parlement de París en 1770. 



Granger (Edmond). Ghimiste et ingénieur, fils d*un colonel de Tempíre, né á Pérígueux. 
A été secrétaire de Pelouse, directeur de la Monnaie á París. Fut employé dans Teatreprise 
des mines de Vattier et Raczüisky á Illapel, puis aux usínes de Totoralillo. 

A travaillé plusieurs années avec Dussaud et Ghambonau bassín de radoubs de Talcahua- 
no. Est devenu propríétaire du Gafé de la Bourse á Valparaíso. Est maríé avec une dame 
chilíenne dont il a eu deux flls et une ñlle. 



De ^Chili et Chiliensyy par Charlet Wiener j'extrais les passages suivants qui ont trait 
á nos compalríotes. 

«L'édifice de TEcole des Arts et Métiers de Santiago, est un des míeux con^us de ce 

([enre, et fait le plus grand honneuf á notre compatriote, M. Luis Chardayre^ qui en a dressé 
e plan et qui, en sa qualité de directeur de Tétablissement, luí a assuré une exécution parfaíte. 
«Des le debut, le plan d'études et de travaux a été copié sur nos programmes. 
«On a ínstallé quatre ateliers. Tout récemment (1888) le ffouvernement a fait venir com- 
me chefs de ees ateliers d'anciens eleves de nos écoles de Ghálons, d'Aix et de Parts. 
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l'arts professionnels comme la couture, la ganteríe, tarelíure, etc., sont éga- 

iDt de l'année 1888, on a fait venir trois astronomes trancáis, M. Obrecht, 

! París, M. Devaux, de MarseUle, et M. Lagarde, d'Alger. 

note Courcelle Seneuil avaít preparé les projets de la loi sur les socíélés ano- 

berté dea banques, qui ont produit un effet prodigieux sur la richesae et 

lie de la nalion. 

naire est l'auteurdes ouvragessuivants: 

•te/ du Converíisseur Manhés-David, de LyoD, Santiago du Chili, 1886, el 

caivre, Valparaíso, 1887. 

[^raocais, M. Herzog, fit, dans la mélallurgie d'argent au Chili, la méme ré- 

ert avait produile dans la métallurgie du cuivre. (1). 

lous trouvons deux íondeurs frangís, Corbeaux et PuiítaM. 

e Puyo commence a faire une concurrence considerable aus savons d'im- 

ie au Chili est Irés avancée. U est cerlaines maísons, comme Bardeau el 

ssi bien qu'á París. 

sont égatement franjáis. Les maisons Coudeu et Gusiave Placier font des 

ec des cuirs chiliens». 

Camatez. 

re des Franjáis quí ont établí et qui exercent la tannerie. 

ons comme cellos de Magnére et Saint-Macary sont de premier ordre». 

líre était inconnu avant Delmas; Brocará, éléve d'AlIort, dirige aujourd'hui 

d hdpital d'animaux». 

ippelé par le gouTernement chilien, en 188ÍS, est resté denx ans á la léte 

nt. Aujourd'hui íl exerce sa profession pour son compte. Ses connaissances 

Lcliviié luí ont acquis une réputation bien mérítée et une Irés nómbrense 

1 d'état pourrait-on ciler qui ont été introduits au Chili par des Frangís! La 
rdeau, Saintubery, Patry; le meuble d'art, par Mitzard, Pateck; la drape- 

T que les grands travaux d'utilité publique, achevés récemment par la niai- 

r le Creusot, assureroot á nolre industrie un déboucbé, en constituant les 

riorilé. 

ns d'atlleurs, depuis quelque temps, á Santiago, des bommes d'énergle et 

alentin Lambert, qui plaident vigoureusement la cause de nos grands éiablís- 

otre colonie fort travailleuse, elle est ríche et bienfaisante. Elle vit en bons 
;oriiés du pays, el ne cree jamáis de dilficultés íi notre gouvernement, com- 
s d'autres régions. Un Frangaia crímínel est un phénoméme presque incon- 

outerai qu'au Párou, lors de l'entrée des troupes chiliennes á Lima, M. Al- 
'. de ne truuver dans les prisons publiques aucun Franjáis. Ce chifTre O est 
la plus belle page que l'on pourraít écrire sur la probité des Franjáis á 

: conlre l'épidémie du cholera, les sceurs de charité, une dame Chaminade, 
laique, les familles Bieu, Tiffou, Ckeyre, MM. Pradelle, Coste, Berton el 
rahsé de dévouement. 
, comme Ducaud, Terrier, et d'autres cultivent des ceps de Garbenet el 

Iriote Delmas fabrique ses vins á quelques hectométres de Santiago, 
ifais, M. Chichet, viniculleur et Tiliculteur de mérite, a éié appele au Chili 
de cette science. 

mbreux Franjáis qui se sonl creé un foyer dans ceiie belle contrée du sud, 
nd propriétaire, M. Louis Puyo, qui a séjoumé au Chili plus de M ans et a 



lou et OQ attribna, par erreur, á son aide, M. KrODkol, ItoTenUoD de son procMé. 
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fait une fortune considerable comme induslríel. U a pendaut longtemps préside les sociétés de 
bienfaisance. 

«La salle du grand tbéátre municipal, oeuvre de deux Fran(^is, HAmuU et Latoudy est 
une des plus belles que je connaísse». 

A propos du tbéátre municipal et de la Gbambre des députés^ je peux en parler en con- 
naissance de cause. Rendre justice á tous, telle est ma devise. Le plan primítif de la Gbam- 
bre des députés á. Santiago a été fait par M. L. Hénault, alors arcbitecte du gouvernement et 
professeur á TUniversité. 

La conslruction de tout le rez-de-chaussée a été dirigée par lui, et abandonnée depuis 
lors jusqu*en 1873, époque á laquelle les travaux furent repris, puis termines sous la direc- 
tion de Farchitecte italien M. Chelli, aidé par M. Berton, comme arcbitecte en second et des- 
sinateur. 

Quant au tbéátre municipal, les plans adoptes par la Municipalité de Santiago furent faits 
par deux Franjáis, MM. Phélan et Ed. Bichon, auxquels vint se joindre ensulte M. Lafonr- 
cade y comme entrepreneur de la construction. 



Laxnbert (Charles Jacques). Ingénieur, vint au Ghili en 1820, par suite d'un engagement 
contráete á París avec la Compañía Chilena, quí rendit ainsi le service le plus signalé á I*in- 
dustrie miniére du Ghili. Ghimiste déjá célebre, eleve de l'Ecole Polytechnique, Lambert fut 
le réformateur de l'induslríe miniére et en méme temps le premier étranger qui fit des avan- 
ces d'argent au gouvernement chílien. En 1825, il lui préta la somme, enorme alors, de 
120.000 piastres or de 48 pence, qui servirent á équiper la división líbératríce de Gbiloé. 
Deux Frangais furent ainsi les libérateurs de cette contrée: Lambert, au moyen de ses capi- 
taux, Beauchef par son intrépidité et son babile direction. 

Avant larrívée de Lambert au Ghili, on considérait comme épuisée une mine qui dégé- 
nérait en bronze. Les débrís des mines de Tamaya se composaient de minerais de cuivre 
jaune et les scories de Tétablissement de fonderie de M. Bernardo del Solar, situé á Huamala- 
ta, prés d*Ovalle, formaient de vraies monlagnes de mattes de cuivre. Lambert comprit immé- 
diatement qu'íl n'y avait qu'á se baisser pour ramasser des millions. 

II s'adressa á M. Bernardo del Solar pour lui acheter les scories de Huamalata. Le brave 
bomme se mit á rire, croyant qu'il avait affaire á un fou. II lui demanda ce quH voulait faire 
de ees basuras. 

(cVous contenteriez-vous, Monsieur, luí dit Lambert, d'une once d*or par jour, jusqu'á ce 
que j'aie tout nettoyé?» 

Le bon M. Solar en tomba presque á la renverse. II accepta en ríanf , á la conditíon de 
recevoír Tonce tous les jours, excepté le dimanche. 

Une fois le marché conclu, ce qui donna lieu á de joyeux quolibets dans la contrée, Lam- 
bert installa quatre machines á broyer les maltes et« entourant de baúles murailles son établis- 
sement, il construisit deux fours á reverberes, d'aprés le systéme moderno franjáis, et con- 
vertit en ríviére de cuivre de tres fine qualité les scories de Tamaya. 

Le grand établissement de fonderíe de minerais de cuivre, au pied du Brillador, á Sere- 
na, Tun de plus importants de TAmérique du Sud, appartient á la famille Lambert. M. Char- 
les Lambert, flls de M. Jacques Lambert, mort il y a quelques années á Serena, était devenu 
Anglais, sans douto pour honorer la mémoire de son pére, qui lui avait legué des millions.... 



Latoud, arcbitecte, a conslruil á Santiago quantilé de monuments publics et d'bólels 
particuliers remarquables. 



Poisson Brime. Ingénieur, anclen directeur des cbemins de fer du sud, a exécuié des 
travaux de premier ordre. 
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DuBsaud (Louis). Gonstructeur, né á Gauthezon (Vauduse) en 1857, fils de M. Jean E. 
Dussaud, un des fondateurs de la maison Dussaud Fréres, de Marseille. M. Dussaud, associé 
á son írére, a exécuté des travaux importants á Port-Saíd et au port de Suez, inítié ceux du 
pori de Smyrne et réalisé les immenses travaux du port de Trieste. II fut chargé de la cons* 
tructíon du nouveau port de Genes. En méme temps ií exécutait de grands travaux dans la ra- 
de de Toulon. Le ^ouvernement chilien le chargea de la constructíon du dock de Talcahuano, 
en 1888, qui a éte terminé sous la dírection du faraeux ingénieur Ghambon. 

Gette oeuvre est une des plus importanles de rAmérique du Sud. 



Léréque (Alfred Emmanuel). Ingénieur hydraulique, né á Soissons (Aisne) le 25 dé- 
cembre 1843, flls de Louis Léon Lévéque et de Aimée Mangin. Fit ses études á TEcole céntrale 
de París. Goopéra efiicacement aux travaux de la rué Impéríale de Marseille et ñt Tétude 
du pont des Gatalans (1864-66). Fut deux ans ingénieur des chemins de fer París-Lyon-Médi- 
terranée, dont le directeur était M. Saige, ingénieur en chef des Ponts-et-Ghaussées. Alia 
ensuite dans le Levant étudier les porls de Gonstantinople, d'Odessa et d'Alexandríe, et de lá 
passa á Smyrne, oú il a fait sa carriére d'ingénieur, sous la dírection de Téminent M. Pascal, 
inpecteur general des Ponts-et-Gbaussées. II contracta un engagement avec le gouvernement 
' cbilien en 1875, comme ingénieur hydraulique et édudia les docks flottants de Valparaíso et 
la barre de Maule, de Lebu, d'Arauco, etc. II parcourut la cote du Ghili pour choisir un port 
añn de construiré un dock. II fut chargé de lever les plans des ponts déñnitifs sur le Maule, 
Longavi, Nuble et Bio-Bio. II flt un projet des ouvrages que, outre la canalisation du Mapo- 
cho, on devait entreprendre pour empecher Tinondation de la capitale. En 1878, il présenla 
au Gouvernement un projet préliminaire du dock de Talcahuano. II fut envoyé la méme an- 
née aux Etats-Unis et en Európe pour conlracter la construction définitive des ponts qu'il avait 
projetés. Les contrats furent approuvés par le Gongrés du Ghili, mais le manque d'argent á 
cette époque en empécha la réalisation. 11 alia de nouveau aux Etats-Unis et, á son retour, il 
étudia le dock de Gallao. 

Son contrat terminé, il retourna en France, oú il fut mis á la tete des travaux en cons- 
truction du dock de Missiessy dans le port militaire de Toulon. Rappelé au Ghili, il trapa le 
projet définitif du dock de Talcahuano et s'occupa de la canalisation du Mapocho et de plusieurs 
autres entreprises qui se sont réalísées plus tard, entre autres, le magnifique pont du Bio-Bio. 

En 1884 il partit pour la France avec la satisfaction du devoir accompli en emportant 
du Ghili les meiíleurs souvenirs. 

11 revint encoré en 1888 pour se consacrer á la constructíon du dock de Talcahuano, et 
aprés quelques difñcultés survenues entre luí et M. Dussaud, il retourna déñnitivement dans 
sa patrie en 1801. II mourut, je crois, en 1806. 

G'est á Talca que je le vis pour la derniére fois avec sa tres distinguée famille. 

Mme Lévéque, qui vit encoré, est ñlle du vaillant general Blaise mort au champ d*bon- 
neur, dans la guerre de surprise franco-prussienne de 1870 

G'est le type de la vraie dame fran^aise. 

Une dépéche du 22 décembre 1870, publiée par «Le Gourrier du Ghili». disait: «Le villa- 
ge du Bourget a été défendu héroíquement. Malheureusement le general Blaise, qui s'était 
porté en toute háte á la tele de ses troupes, a été mortellement atteínt. II est l'objel des plus 
vifs regrets dans la brigade qu'il commandait depuis le commencement du siége de París, et 
Tarmée perd en luí un de ses chefs les plus vigoureux». 

Mme Lévéque, modele de toutes les vertus, est bien la femme forte dont parle Tévangile. 

Lévéque, descendait d'une famille de mililaires. Ses trois fréres occupent actuellement 
des postes eleves dans Tarmée. L'un d'eux était colonel des zouaves en Algéríe en 1804. 

S'il était un trait qui s'accusait surtout en M. Lévéque, c'était la persévérance á pour- 
suivre ses desseins. De haute taille, de belle et elegante allure, un regard doux, observateur, 
un sourire fin et discref, franc, jovial, sans ostentaiion: tel éiait M. Lévéque. 



Laval (Raymond Edouard). Ingénieur. Aprés la proclamation de la république en France, 
il laíssa le tbéodolíte pour la plume et defendí t dans la presse les droits sacres de la liberté. 
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Aprés le coup d'Etat du 2 décembre, il alia en California et ñt partie en qualité de com- 
mandant du génie de la célebre et fatale expédition de Roasset Boulbon au Mexique en 1852. 
Gondamné á mort, il dut la Yie á rinterventíon des consals étrangers. II fut professeur de 
malbématiques et de dessin dans plusieurs colléges de Lima. 

Appelé au Gbili par Tingénieur Ghevalier, il trayailla avec lui á la constmeiion du chemin 
de fer de Santiago á San Fernando. II alia ensuiie étudier le projet du chemin de fer de GMI- 
lan á Talcahuano. Pour raisons de santé il se relira á Valparaiso, ou il fut nommé professeur 
de dessin de TEcole navale, et dirigea en méme temps, en qualité d'entrepreneur, les travaux 
des terre-pleins et des casernes des forts de Gallao et Pudeto. En 1868 il commen^a les tra- 
vaux de l'extraction de pierres de la pointe Duprat. 

II est mort en 1878 á Valparaiso. 

Le Mercurio rendit hommage á ce noble serviteur du Gbili et lui consacra un article 
nécrologique. II a fondé au Gbili une famille distinguée qui n'oublie pas que «noblesse obligo». 



de Gordemoi, éminent ingénieur et écrivain a attacbé son nom á des ouvrages 
tres imporlants au Gbili. II a publié un livre intéressant sur ce pays. 



Béze (Frangois de). Écrivain et stalisticicn, né á Montp^íer en 1851. Son pére, 
Etienne de Béze, élait inspecteur general de constructions navales. Parmi ses aieux on compte 
plusieurs personnages remarquables, entre autres Tbéodore de Béze, fameux ihéologien et 
Louis de Béze, évéque de Montpellier. 11 suivit les cours de TEcole des Arts et Méiiers de 
París. Plus tard, íl s'incorpora á TEcole des Ponts-et-Ghaussées et recut son dipióme d'ingé- 
nieur civil. 11 fut cbargé par le gouvernement frangís de plusieurs missions en Afrique. II fut 
professeur de malbématiques au lycée national á Alger. En 1877 il alia au Brésil et fut em- 
ployé á la section technique de Tarsenal de Rio Janeiro. Depuis 1879 il a été constructeur de 
cbemins de fer, employé aux ouvrages bydrauliques et de canalisations et membre de plusieurs 
observateires astronomiques. II arriva au Gbili en 1804. En 1805 il fut cbargé parle gouver- 
nement cbilien de la section de statistique du Ministére de la Justice. 

II a publié en collaboration avec le journaliste Victor J. Arellano un livre de propagande 
sociale, intitulé: «Le Gapital el le Travail». En 1807 il publia une elude statistique, «L Alco- 
olisme au Ghíli^>. qui a été accueillie favorablement par la presse. Depuis 1806 il a fait paraitre 
annuellement une «Statistique des Prisons». En 1800 il a publié «La province de Guricó» et 
en 1000 «VAnnuaire du Ministére de Tlnslructíon Publique». 



Bretón (Emmanuel). Fut un des professeurs fondateurs de Tlnstitut National. 



Juquier (Henri). Fut professeur de Ponts-el-Gbaussées á TUniversité de Santiago, 
en 1800. 



Turenne (GeorgesJ. Inventeur, né á Bordeaux en 1816. Vint au Gbili en 1820. Introdui- 
sit dans le pays les premieres machines á vapeur. Domicilié á Talca, il se dédía á la fabrica- 
tion des or¿ues d'église. 

G'est lui qui a fait celles qui exislent dans l'église de la Merced el dans la cathé- 
drale de Talca. Etabli ensuite á Gonslitucion, il entreprit la navigation fluviale par le fleuve 
de Maule. II inventa un vapeur tres curíeux qu'il baptisa du nom de Concha Anfibia et qu*il 
exposa á Valparaiso. G'étail une embarcation destinée á remorquer sur Ierre et sur mer. Ges 
barques sont aujourd'bui tres communes en Angleterre, sur la Tamise. Plus tard il inventa 
un piano- violón assez curíeux et un barométre autonomique qui annon^ait la pression des dif- 
férences atmospbériques, les variations de temps avec un appareíl mécanique de sonnettes. II 
est mort en 1885. 
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Herba^. Ingéníeur distingue, a (ut un plan de la ville da Santiago. 



Vattier (Charles Edouard Auguste de la Ramee). In- 
génieur des mines (Ecole Céntrale) et métallii triste. 

Comment m'y prendraí-je pour esquisser cette ñgure 
que nous connaissons tous au Chili? 

Vattier devrait écrire ses mémoires. lis seraient aussi 
intéressants que ceux de Brantúme ou de Dubois. S'íl les 
écrit cümtne ¡1 tes raconte, il n'aura pas de rival. 

Vattier est un ctiarmeur. 11 empoigne son auditoire. 11 
a lait des conférences á París sur le Chili, quand il était plus 
jeune, avec une verve et un entrain tels que ceux qui l'écou- 
taient voulaient prendre le vapeur pour venir iminédiatenient 
au Chili. 

Vatiier est né á París, le 2S décembre 1840. Fils de 
Auguste Vattier de la Ramee, normand, commandant de la 
Garde impériate du premier empire; 12 campagnes; déi»ró 
de ta LégiOD d'honneur sur le champ de bataille par Napo- 
león I, mort á París en 1872; et de Amélíe Vattier, oée á 
Arras, morie á Paria en 1884. 

De ce mariage sont nés: Charla Edouard Auguste Vattier 

H. ctuuts Vattibr 6t Mario Vallier, morte en 1876 á son cháteau de Bayenghena 

(Pas de Calais), Mlle Vattier avait épousé, en 1834, le comte 

Auguste Ghialainde Gunchy, marquis de Sainte Marie, Prince de Gavos, ñla du comte de Cun- 

chy, aide de camp de Napoleón I et de la comtesse Liedekerque de Beaufort (Belge), mort en 

1895 en Belgique. 

Madame Vattier, mere de Ch. Vattier, fut la marraine de l'écrívain Victorien Sardou et 
tante du colonel Vatiier Cinfaoteríe de marine) etc., etc. 

Cbaríes Vattier s'est marié au Chili avec Marie Transito Galvez dont il a deux enfants, un 
gargon et une ñlle, Emma ct Charles. 

Elevé á Paris au lycée Louis-le-Grand, il obtint le prix de chimie au grand concours. 
Entra á l'Ecole Céntrale des Arta et Manufactures en 1869, en sortít íngénieurá la promo- 
tion de 1862 (Voir l'annuaire). 

Fait partie de l'assocíation des anciens eleves de l'Ecole Céntrale et de la société des 
ingénieurs civils de France. 

Au commencement de 1863, Cb. Vatlíer connul dans un bal donné chez sa soeur, la com- 
tesse de Gunchy, et presenté chez elle par le cónsul d'alors Fernandez Bodella, don Pedro 
León Gallo, qui revenant.d'exil au Chili, l'emmena avec lui, comme ingénieur (avec unaulre 
Franjáis Fernand Becourt) pour a'occuper á Copiapó de queationa de minea et de métallurgie 
d'argent. 

Une miaaion du Mínisiére de l'Instruclion Publique de France lui lut confiée et il fut 
nommé, par décret imperial apécial, vice-conaul á Copiapó (son nom ñgure encoré dans Tan- 
nuaire du mínistére des Affaires Etrangéres). 

Comme ingénieur, avec Pedro León Gallo, il s'occupa d'installation d'usine de traite- 
ment par la voie humide de minerais d'argent (sans auccés), á Copiapó el d'exploitation de dí- 
verses raines, également sans succés. 

Comme vice-consul de France, il servit pendant la guerre avec l'Espagne et des le debut, 
comme inteimédiaire entre les autorités chilíennes de Copiapó (intendant Oíate) et de Caldera 
(general Vitlagran) avec les navíres de querré espagnols La Blanca et la Berenguela, mouilléa 
alors á Caldera et commandés par le capitaine Topete. 

Pendant les trouhles qui suivirent la déclaration de guerre de 1' Espagne, il recueillit chez 
lui pendant plusieurs semaines, avec l'aulorisalion des autorités locales, les sujeta espagnols 
qui aecroyaient menacés, service qui lui valut plus tard de l'Espagne la croix d'Offlcier de 
G&rlos ni. 

11 publia de nombreux articles sur le Chíli, qui furent reproduils dans les príncipaux 
journaux de France et dans lea bulletins de TAcademie des Sciences. 
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Au commencement de 1867, profitant du passage á Valparaíso du navire de guerre la 
Victoire, commandé par un ami de sa famille Tamiral Mazére, et á bord duquel sa trouraient 
comme líeutenants de vaisseau Jacquot et Conneau (qui plus lard fut aíde de camp de Napo- 
león IIl), il prit passage, comme vice-consul, á bord de ce navire et revint en Franco par le 
cap Horn. 

U retrouva á Monteyideo son ami intime le pianiste Gothschalk, qu'il avait re^u á Go- 
piapó pendant plusieurs mois^ á Tépoque oú se trouTaient également dans celte yille le fameux 
Yioloncelliste Billet, le comte de Nollent, le marqnis Pina de Saint Dídier, le vicomle de 
ChezeUes, etc. personnalités des plus originales et dont il serait intéressant de faire la con- 
naissance. 

Vattier coñsacra son temps en Europe á de nombreux voyages, á des études scienti- 
fiques, etc. 

Au ministére des Affaires Etrangéres, on voulut lui faire suivre la carriére consulaire et 
l'envoyer en Hongrie, mais il préíéra suivre la carriére d'ingénieur. 

Au commencement de 1870, sur les indications de la Direction de l'EcoIe Céntrale et de 
sociétés d'ingénieurs, il fut designé par le gouvernement fran^is á une société de capitalistes 
franjáis pour venir en mission au Ghili en compagnie de MM. Edmond Fuchs et Ernest MaJ- 
land, ingénieurs des mines de l'Etat et professeurs de TEcole des Mines de Paris. 

L'objet principal de la mission était Tétude d'une atfaire de mines d'argent «d'Agua 
Amarga» (prés Vallenar), proposée par le comte de Nollent á un groupe de capitalistes, á la 
tele duquel était le general Trochu. 

Disons de suite que, malgré le rapport défavorable des ingénieurs Fuchs, Malland et 
Vattier, les capitalistes, sous le pretexte que la commission avait abrégé sa mission pour 
revenir faire en Franco la campagne de guerre de 1870, voulurent réaliser cette affaire, qui a 
eu les plus deplorables resultáis. 

Peu de temps aprés Tarrivée do la commission au Ghili, vint la nouvelle déla déclaration 
de guerre entre la Franco et FAIlemagne, et les trois ingénieurs résolurent de prendre le 
premier vapeur en partance pour aller offrír leurs services au gouvernement franjáis. 

Vattier dut rompre ainsi des engagements qu'il avait pris pour occuper une bonne situa- 
tion dans TAmérique du Snd. 

A leur arrivée en Franco^ le gouvernement de la Défense nationale de Tours nomma les 
trois ingénieurs Fuchs, Malland el Vattier comme ingénieurs capitaines d'Etat Major, dans 
diverses régions. ' 

Vattier fut designé d'abord comme capitaine dans TEtat Major du general Faidherbe, á 
Tarmée du Nord, puis prit part, comme aide de camp du general Robin, comn?andant la 2* 
División de Tarmée du nord, aux«combats de: Pont-Noyelle, Bapaume, Vermant et Saint-Quen- 
tin. A Saint-Quentin il fut porté i Tordre du jour et designé pour la croix et pour le grade 
de commandant. 

II prit part aussi aux combáis centre la Gommune. 

Aprés le licenciement general il continna ses voyages et reprit ses travaux. 

En 1872 il forma une associalion avec le comte Edouard de Raczguski, gentílhomme 
millionnaire occupant encoré en Europe une des plus hautes siluations, pour venir au Ghili 
inslaller des travaux de mines et de concentration mécanique de minoráis. 

Je ne conserve pas les noms des camarades du comte de Raczguski qui Taccompagnerent 
au Ghili el qui étaient tous des employés techniques. II arriva avec un malériel pour deux 
établissemenls de concentration mécanique de minoráis par le sysléme de cribles-flllrants de 
Huet et Geyler. 

II installa un des établissemenls á Freirina pour bénéñcier les minoráis d*or de la mine 
«Gapote», mais Tentreprise échoua faute de minerais. 

On transporta rétablissement á Ganlo-de-Agua, prés de Garrizal. Méme insuccés et pour 
les mémes causes que le précédent. 

L'établisscment fut dementé et transporté á «Plan de Hornos», prés d'Illapel, oú j'allai le 
visiter. Qa ne marchait pas. Les minerais de cuivre manquaient. On dementa encoré une fois 
le pauvre établissement et on Tinslalla sur le sommel d'une montagne voisine pour concentrer 
les minerais de cuivre d'une riche el ahondante mine en rámeos de bronze de cuivre, la mine 
«Llaguin». 

On ñt venir Tautre établissement et on forma ainsi le grand établissement de concentra- 
tion du «Ghacay» 
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»a ne tardérait pas á pleuvoir quand on tH la rídiesae de cetie región. 

ratse foi des voisins sans vergogne, le piltage, les ooaps Je rérolver, tout contri- 

tniction de ce magniñque établissement qui avait coúté Uní d'ai^ent et lant de 

ríse sen alia en eau de boudin. 

te voulant pas gráver d'avantage la fortune du comte de Raczguski, retourna en 

¡Dt au Chili en 187S avec un groupe d'amís capitatistes composé de: marquis 

ralleyrand' Périgord (auj'ourd'hui Duc de Diño), barón Roger de Seillieres et 

m\ Manthés, que nous avons eu leus l'occasion de connaitre au Club de rUoioii, 

tú ils ont laissé des souvenir$. 

iltats des exploitations des mines et desusines furent peu salisfaisants, á cause de 

) procés et d'événements imprévus, indépendanta de l'état méme des miaes quI 

apere. 

lot d'aller plus loin, ajoutons quelques mots relatífs au séjour de Vattier dans les 

. de lUapel et Gombarbalá. 

í de quelques études théoriques et pratiques de medicine et de chinirgie, il a 

iDt des années, dans ees départements, et á titre gratuit, les fooctioos de méde- 

argien. 

de luí des opérations qui leraient bonneur á un cbirurgíeo ea renom. II a soigaé 

pendant dtverses épidémies At avec un plein succés. 

I qui est vraiment incroyable, et qui est la vérité, c'est qu'il s'enfenna plusieurs 

is un lazaret qu' il établít prés de Los Vilos pendant une grande épidémie de 

mpense, il re^ut du gouTernemeDt et de diverses sociélés des médailles d'or et 

itait toujours disposé á rendre service. Nous le priámea plusieurs amís et moi 
ihinal étudier la región de l'oArturo Prat» et de nous diré ce qu' il en pensait. II 
pérír de soif dans le désert dans la direction de la Cordillére de Cacbinal et revint 
inseiller de rester tranquillement á Valparaíso et de ne pas songer á exploiler des 
3S environs de VArturo Prat. Nous savions á quoi nous en teñir et nous a'avíons 

i il laít un voyage índustríel en France, va avec MH. Ciiarles Gousino et Nica- 
Eguilles (Vaucluse) éiudier les converlisseurs. 

lanliés, revient au Ciiili en ISSü. ínstalle les convertisseurs k Lola, et fonde, en 
rec M. Ch. Cousiño, l'usine méiallurgique de «Maitenes» pour la fonte des mino- 
i et minerais d'argent de «Las Condes». 

sctiondeces convertisseurs a été un grand succés, et c'est á enx surtoul qu'est 
lie marche actuelle du iiVolcan» (ProTínce de Santiago, de M. Gregorio Donoso, 
ipoque éclate l'épidémie du cholera au Chili. 

arles Vattier qui, par hasard.se trouvant A San Felipe, annonce l'arrivée du ler- 
toigne les premien malades á Sania Maria et y fonde un lazaret avec le curé 
riicipe aux iravaux et fatigues de M. Charles Wiener it Santiago dans le Lazaret 
lé á Santiago pour le irailement des cholériques. 
Dopense, il ret^it médaille et dipióme. 

is, on s'occupeau Chili du projet de rínstallation de la Métallurgie de fer sous l'ins- 
iouvernement et de la société du «Fomento Fabril». 

dent d'alors, M. José Manuel Balmaceda, qui ne cessa jamáis de manifester les 
sympalhíes á Vattier, le charge d'une mission dans les régions australes pour 
combustibles minéraux et végétaux et á deux reprises diUérentes met á ses 
'd le pelit croiseur Cóndor et ensuile le Longavi. 

la méme míssion pour étudier lous les minerais de fer et de manganeso dos ré- 
1. 

;e de ees expéditions, i! publia sous les auspices du gouvernement un ouvrage en 
ustré en cinq votumes, intitulé: 
r de la Métallurgie du fer au Chili». 

ne époque , il publia á ses Irais un autre ouvrage intitulé: «Le Chili miníer, in- 
allurgique». 
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II íait, sur le méme théme, de nombreuses conférences en Europe et an Ghili aínsi que 
des publications dans les joamanx. 

En 1893, il est delegué par le financier Jacques Lebaudy pour aller examiner les mines 
de ccHuanchaca» en Bolivie et un peu plus tard il íait partie du Conseil d'Administratíon de 
cette compagnie. Nommé par ses collégues du Directoire, chel technique de la compagnie/il 
ya á plusieurs reprises á Pulacayo. 

Pendant plusieurs années, il est le représenlant et fondé de pouvoirs dans rAmérique du 
sud de M. Jacques Lebaudy, pour le compte duquel il acbéte de grandes propríétés dans le 
sud du Chilí. 

Aprés une maladie assez grave, il prend, en 1899, pendant hnit mois, la direction intéri- 
maire de la grande compagnie miniére írancaise de «Catemu» (Province d* Aconcagua). 

II est chargé en 1900 par le gouvernement du Ghili d*une missíon aux Elats-Unis, á TEx- 
position de Búllalo et dans toute TEurope pour des études miniéres, métallurgiques^ électri- 
ques et surtout électro-métallurgiqnes. 

La Société de Géographie de París lui a décerné, pour ses travaux, voyages et conféren- 
ces, la Grande Médaille d'or. 

II a examiné toutes les grandes installations de forces hydrauliques et d'électricité de 
France, Italie, Suisse et a été nommé par la société suisse des Ateliers d'Oerlikon son repré- 
sentant au Ghili. 

II a été chargé par le président de la République, M. Germán Ríesco, d*une mission aux 
mines de fer du «Parral» et a rédigé sur ees mines un long mémoire. 

11 a constitué á Santiago un syndicat composé de notabilítés miniéres et industrielles 
pour Tacquisition de mines de cuivre et de fer dans le voisinage de puissantes forces hydrau- 
liques, afln d'y appliquer les fours-électriques. 

Ge travail d'exploration et d'acquisition a été confié á M. Emile Hartard, qui remplít tres 
bien sa mission. 

Au mois d'aoút 1902, Vattier est chargé par le gouvernement d'une nouvelle mission en 
Europe, dont le but principal est de compléter des études pratiques d*électro-métallurgie et 
surtout de fours électriques et d'obtenir d'une puissante compagnie sidérurgique Timplantation 
de la métallurgie du fer au Ghili. II est chargé en méme temps par M. Gregorio Donoso de 
la négociation de ses mines et usines du «Volcan» et par le syndicat Elect. mét. de trouver 
des capitaux pour Tinstallation d entreprises métallurgíques. 

II fait de grandes expériences á La Praz aux fours électriques sur minerais de cuivre du 
Cfaili, á Kergrousse et á Livet, prés Grenoble, ou en dernier lieu ees expériences sont faites 
devant une commission de grands métallurgistes anglais et franjáis. 

Le succés a été complot. 

Tous ees renseignements sont puisés dans ses conférences faites á Marseille et á París, á 
la société des ingénieurs civils sur ses expériences de fonte de minerais aux fours électriques. 

La presse a annoncé Fenvoi par le Greusot d'un ingénieur franjáis M. Delaunay pour étu- 
dier les conditions industrielles de Tímplantation de la métallurgie de fer au Ghili. II a 
déjá parcouru le sud avec M. Yatticr flls et a télégraphié au Greusot que son impression était 
exceliente; il a étudié avec Gh. Vattier et M. Laso les gisements de fer du nord. 

Vattier a obtenu en Europe qu'un ingénieur de mines du Greusot vienne pour s*occuper 
de rinstallation d'un établissement métallurgique au Ghili. 

II est difñcile de fournir une carriére mieux remplie. Le Ghili doit á cet éminent ingénieur 
d'immenses services. 



Merlet (Antoine Léonce Paul). Ingénieur, vicecónsul de France á Talcahuano. Né á La 
Rióle (Gironde) le 26 septembre 1837. Fit ses études au séminaire de Bordeaux. Tres jeune, il 
s'occupa de la construction de ponts-et-chaussées et des travaux maritimes du département de 
la Gironde. Plus tard il fut employé aux travaux de la grande darse de Bordeaux. Des consi- 
dérations d*ordre politique, car il n'était pas partísan de Tempire, Tamenérent au Ghili, oú il 
se consacra au commerce et quelques années aprés fit un voyage en France. 

A son retour au Ghili, en 1874, il fut nommé ingénieur de la construction du chemin de 
fer de TEtat de San Rosendo á Angol. Aprés il a cooperé activement aux études de cons- 
truction du dock de Talcahuano comme adjoint á M. Alfred Lévéqne dans ees travaux, jusqu'en 
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1884. Depüis lors il est domicilié á Talcabuano oú il occupe dignemenl le poste de vice-consal 
de France et du Portugal. II est vice-président de la société de bienfaisance de cette ville 
marílime et a íait parlie de plusieurs commissions relalives au commerce et á la bienfaisance. 

M. Merlet est un des hommes dont j'estime le plus le caractére. Droit, franc, loyal, íl 
est toujours le méme, íl ne varíe pas. 

Merlet ne hait personne. Le voudrait-il qu'il ne le pourrait pas. II a un cceur d'enfant. 
Ses flls sont tous bien places. L'áiné, Léonce, qui a été agent consulaire á Traiguén, s'est 
marié á París en 1901 avec Mlle Maríe de Mayol de Lupe et il a hérílé du títre de vicomte de 
Logeliére. 

M. Paul Merlet, qui n'aime pas les éloges, appartient á une vieille et noble famille fran- 
Qaise, dont les aieux^ du cóté de sa mere surlout, ont illustré Thistoire de France. 



&•'• 



NoUent (Auguste, comte de), né á Paris, vint au Chilí en 1860. Je le connus pour la 
premiére fois á Copiapó, oú il dirígeait une grande entrepríse miniére. Le comte de Nollent était 
superbe d'aspect, haut et souple ae taille, l'oeil vif et impérieux, les plus grands airs. II était 
d'une bardíesse íncroyable en affaires. 11 ne doutait de ríen et ne craignait rien. «L'bomme, 
comme le cbat, retombe toujours sur ses pattes, tant qu'il est jeune», disaít-il. Mais, dans ses 
vieux jours, íl tomba sur le dos, et, du coup, se cassa les reins, comme le Corsé de Barbier. 

Je ne sauraís mieux comparer le comte de Nollent qu*au barón Arnous de lUviére, le 
découvreur dea mines d'argent de Caracoles. Aujourd'hui millionnaíre, demain pauvre comme 
un mineur, sui?ant Texpression de Charles Vattier. 

lis étaíent tous les deux de la méme taille, du méme &ge et avaient a peu prés le méme 
caractére intrépido et aventurier. lis étaíent écrívains tous deux, et tous deux se sont dis- 
tingues comme mineurs. Le barón de Riviére a écrit le voyage qu'il fit avec sa ñlle au Beni. 
Le comte de Nollent a écrit son voyage au Brésil. 

Dans un salón de Copiapó une jeune flUe me montra un Álbum, oú le comte de Nollent 
avait écrit ce rébus: 



Pir 



un 



▼ent 
vient 



venir 
d'un 



Pour copie conforme. 



Cte. de Nollent. 



• i 



;'l 



La jeune filie en question me demanda ce que ees mots signiñaient. Aprés Texplication, 
elle s*écria: 

«Ah! c'est pour cela qu'il me dit: «Yous soupirez, Mademoiselle». II parlit et je ne l'ai 
plus revu.» 

Le comte de Nollent se presenta chez moi en 1885 et me pria de vouloir bien faire une 
quéte parmi les Franjáis pour le rapatrier, car, aprés avoir remué Targent á pelletée íl 
n'avait pas un liard. Naturellement dans ees círconstances, il me fallut, comme toujours, 
avoir recours á M. Raymond Devés, qui était le paño de lágrimas des Franjáis miséreux. 

Le barón de Riviére, chevalier de la Legión d'honneur, decoré sur le champ de bataille 
en 1871, et dont la personnalité a été en jeu dans le procés du maréchal Bazaine, travaillait, 
il y a trois ou quatre ans, au pavage de la rué Bandera, á Santiago. 

Je déjeunaís un jour avec luí au Cercle de TUnion: «Eb! mon Dieu, me dit-il, je pave les 
rúes de Santiago, c'est vrai; mais Epaminondas balayait bien les rúes de Thébes. Autant 
vaut Tun que Tautre.» 

La comparaíson était flatteuse. Qa ne íait rien, il devait regrelter, tout de méme, 
répoque oú il avait jusqu'á 17 voüures á Paris. Telle est la destinée humainel De méme que 
le temps, le bonheur a des ailes. 

Demain, c'est Waterloo; demain, c'est Ste. Héléne; demain, cest le tombeau!... 

La veuve de Benjamín Vicuña Mackenna m'a íait cadeau d*un documenl précieux dont je 
veux réffaler mes lecteurs. C'est un petit poéme épístolaíre qui resume la vie aventúrense de 
ees nobles ruines á la rechercbe de la Toisón d'or. 



:n'^yií-e^'. 
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LETTBB ÉCRITB le iO AVRIL 1889 PAR Jé, DB NOLLENT A BENJAMÍN YIGUSA MAGKKNNA. 

aMoüsieur: 

«J'ai 80US les yeux la lettre que vous avez bien voulu adresser á M. Fabián Martínez, le 
20 inars dernier. Je dois^ avant tout, vous remercier sincérement des témoignages de sym- 
pathie qu'elle renferme á mon égard, et de la démarche que vous avez faite auprés du cbef des 
vapeurs anglaís du Pacifique. Je proñlerai de cette íaveur, avec reconnaissance, pour tous 
deux^ dans le cas oú je pourrais me procurer d'autres ressources pour rentrer en France. 
Ce devoir accompli, me permeltrez-vous^ Monsieur, de vous demander ce que signifie cette 
épithete de Fameux Comte^ accolée á mon nom de famille, dans votre livre de la Plata? 

«Appuyé sur les fables officielles, mais mensongéres, publiées, á l'occasion des mines, par 
les divers intendants de la province de Gopiapó, j'ai creé á París, en 1870, une Gompagnie 
miníére de díx miilions de piastres, formée non pas de trois á qualre cents souscripteurs, mais 
dp vingt mille actions au capital de cínq cents piastres cbacune, répandues sur toute TEurope. 
Fran(?ais de toutes nos provinces, Anglaís, Belges, Suisses, Hollandais, Prussiens, Autrichiens, 
et méme RaHses, entrérent dans ceite société. A cette époque, j'ai mené toute la campagne 
de la presse parísienne qui íavorísait mon entreprise. J*ai écrit Tarticle la mofUagne d^argent 
dont vous Yous moquez, et dont cependant la publication nous amena, le lendemain, cinq 
mille adhésions, ce qui prouve que j'avaís su frapper au bon endroít. Quel mal aí-je fait en 
tout cecí? Les desastres de la guerre Franco-Ailemande causérent la díssolutíon de cette 
grande société. Depuis, en 1872, je formai encoré, au capital de huit cent mille piastres, une 
toute petite compagnie, bátarde de la premiére, portant la díssolutíon et rinfécondité dans des 
statuts mal penses, mal agencés, comme tout ce qui se faisaít á cette époque. Aprés quatre 
ans d'expéríences, cette société, mort-née, a avorté, non par roauvaise administration, mais 
par sttite de toutes les infirmilés origínelles que les statuts portaient dans leur constítutíon. 
E^t-ce encoré ma faute, Monsieur, et en quoi le fondateur de ees deux sociétés a-t-íl méríté 
vos anathémes? Je dis anathémes, car votre épithete de Fameux^ qui n*a pas d'applicatíon 
comme éloge pour mon succés, puisqu'en formant mes deux compagnies, je travaillais dans 
un but uniquement personnt^l, ne peut que déguiser poliment une censure. Je serais heureux 
de connaitre cette censure, parce que plus on Yíeillít, Monsieur, plus on devient susceptible, 
et plus on éprouve le besoin de corríger ses erreurs, si on en a commis. 

«Mon coeur un peu soulagé par l'ayeu de la peine que m'a causee votre stigmate désap- 
probateur, je passe á la lettre de votre correspondant, Monsieur le Directeur du Mercurio. 
Le Teto prononcé contre la víeillesse par cet honorable Doyen de la presse chilíenne m'a sur- 
prís au dernier point, car on m'a toujours parlé de luí comme d'un homme supérieur. Je n'ai 
jamáis eu la prétention d'éire un faiseur de discours, un souteneur de théses sur rhistoíre, 
je ne me suis pas donné des airs d'aigle qui plañe ou s'éléve dans un orgueílleux capríce; malgré 
tout, pendant vingt ans, homme du monde par les exléríorités de ma vie, j'ai traversé mon 
époque avec un esprít agile et pénétrant. Jusqu'en 1848, j'ai pris une part active á toutes les 
luttes de la légitímité contre l'opposítion de 1824, et Tusuipalion de 18S0. En 1848, j'ai con- 
tribué á lever de la tombe la Képublique inoffensive de 1791, car sous les Girondins, elle 
étaít alors conservatrice. Jusqu*au coup d*état, j'ai combattu vaillamment cette ventrée de 
reholles que rhumanité portait depuis soíxante ans, et mettaít has chaqué jour de la semaine. 
J avaís, Monsieur, et j'ai encoré l'ínstínct, rintelligence de la pubiícité. J'ai horreur de ce hi- 
deux ossuaire de toutes les médiocrités révolutionnaires que le temps balaye successivement, et 
qu'il pousse á la fosse commune de Toubli. Mon bon sens n'a encoré subi aucune altération. 
Je ne porte pas mon coBur dans la tete, je le maintíens toujours á sa place. Je ne sais pas 
comme le pape actuel, user de la houlette du pasteur d'&mes, mais je leve le b&ton qui írappe, 
et qui conyíent míeux aux dífflcultés d'une époque de perdílíon. En un mot, Monsieur, malgré 
les soixante-díx-neuf ans qui pésent suf mon cráne, je suis encoré ingambe, yert. Incide; 
et quoi qu'en dise Monsieur le Directeur du Mercurio^ dont les tendances me paraissent un 
peu chínoises puisqu*il repousse la víeillesse au cliaruier, je crois que j'auraís pu étre, pour 
la presse chilíenne, un correspondant utile. D'ancíennes relations d'amitié me font accepter 
dans tous les partís qui divísent mon pays. Au Fiyaro, comme á La République, de feu M. 
Gambelta, je suis presque cbez moi. Mes allíances de famille me tienneni ouvertes á deux bat- 
tants toutes les portes du quartier Saint-Germain, oú les Ambassadeurs des grandes puíssances 
TOirt se reposer, le soir, des soucís de leurs matinées. Malgré mes vieux ans, je suis sym- 
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paihiqae et iníatigable. Ma maladie de vessie n'a aucun rapport arec le ceireau, et, je le 
répéte encoré^ si j'aí des rides sur le front, je n'en porte aucune ni dans Táme ni dans Tesprít. 
Tous mes ancétres ont yécu de 90 á 100 ans, et je n'ai pas degeneré de la race de ees (orts! 
Je n'ai certes pas Torgueil de mes haillons actuéis, mais cependant, je les retoume pour les 
mieux montrer, et je marche hardiment dans la rué, soutenu par mes douleurs, et protege par 
le cortége de mes esperances. Croyez bien, Monsieur, qu*aucun Ghílien, tel talent qu1l puisse 
.'woir, tel jeune qu'il soit, n*aura jamáis á París la posilion que j'y pouvais prendre. U sera 
toujours dans cette capitale un étranger privé de ees relations proíitables qui font d'un seul 
mot deviner Tavenir du lendemain, caché pour Tobscur passant égaré dans la foule. II pourra 
étre, comme Tont été ses prédécesseurs un bon et habile perroquet qui vous répetera, mot 
á mot sur tous les tons, les cancans des estamínets et des billards, les parlóles des anti- 
chambres, les récits des petits journaux; mais il ne pourra pas ausculler les grands événe- 
ments européens^ tous en révéler la trame. II ne pourra pas tous euToyer, dans sa corres- 
pondance, tout le sang Tierge que l'intellígence d'un Tieillard, experimenté, bien regu partout, 
pourrait inoculer dans les Teines de vos journaux. Vous Toyez, Monsieur, que je peche un 
peu de modestie, mais, que Toulez-Tous, chaqué homme connalt sa Taleur, et il se regimbe 
sous la main de ceux qui Teulent le jeter, aTant Theure, dans le cabinet des momios. II y 
aurait plus de honte á y rester, que de regret á y étre entré. 

«J'ayais réTé, pour la presse cbilienne, une belle situatíon de correspondant, séTére et 
brillante, spírítuelle et railleuse en méme temps, insolente quelquefois, épique et familiére 
comme la vie des hommes et des peuples. J'aurais illuminé ma rédaction de ees anécdotas 
inéditos que les imbéciles méprísent, et que les penseurs ramassent. J'aurais conduit partout 
vos lecteurs, n'ayant ni souci ni dégoút des démarches qu'il m'aurait fallu faire pour accom- 
pagner tos abonnés en dehors des Toies communes tracées par tos précédents correspondants. 
Je réTais de íaire de mon traTail une coliection d'oBUTres fortes, suées par les hommes de 
labeur et d'étude. Monsieur le Directeur du Mercurio refuse la collaboration d'un Tieillard 
qu'il ne connalt pas, et qu'il suppose adonné aux habituelles mollesses de la décrépitude; que 
sa Tolonté soit faite, son Journal y perdra autant que moit 

«II ne me restera pas moins, en pensant á tous^ Monsieur, une títo gratitude pour les 
efforts que tous aTOz faits en ma faTour; je tous prie d'en agréer Texpression sincere, et Tas- 
surance de mes sentiments de tres haute considération. 



Signé: Gtb. Augusta de Nollbnt.» 



Hélasl monter si haut pour tomber si has! 



Joannon (Eugéne Antoine). Ingénieur de TEcole Céntrale des Arts et Manufactures, né 
á Lyon en 1860. Etudia Tarchitecture i TEcole des Beaux-Arts de París, oú il obtint plu- 
sieurs médailles et le príx 6ay, qui lui fut décerné par Tlnstitut de Franco en 1887. Vint au 
Ghili, engagé par contrat par le gouTernement chilien, comme architecte de traTaux fiscaux 
en 1889. Ensuíte il fut nommé architecte de traTaux municipaux, et donna sa démission pour 
se consacrer á sa nómbrense diéntele. Je citerai parmi les traTaux les plus saillants de 
M. Joannon, le salón d*honneur des Peres frangais; le Monastére et tout un quartierde maisons 
et de magasins appartenant aux religieuses de Tordre de St. Augustín; la chapelle du colléj^e 
des religieuses des SS. GC; les grands magasins de la maison Pra; le temple Corpus Domini; 
ré^lise Santa Filomena; la facade de l'église de San Ignacio; la chapelle de l'extemat des 
rehgieuses du S. C; la chapelle des soeurs de la chanté; Téglise de Rengo et quantité de 
maisons particuliéres. 

M. Joannon a épousé en 1901 une demoiselle chilienne, d'une famille tres distingaée. 



Hartard (Emile). Ingénieur mécanicien et mineur. Né en Franco el établi au Chili, dans 
la proTince de Coquimbo i OTalle. 

Parmi les ingéníeurs distingues qui ont Tisité le Chili je citerai entre autres M. de la Bou- 
glise, et M. Emest Camota fils de M. Sadi Carnet, le regretté président de la République Fran- 
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^i8e. A Toccasion de TarriYée de M. Garnot i Valparaíso, M. Soufflot de Magny, cónsul de 
France, donna en son honneur une magnifique soirée, á laquelle furent invites les principaox 
membres de la colonie fran^aise. 



Snbercaseauz (Fran^ois Fierre Pascal). Né á Dax, arrivé au Ghili au milieu du xvni« 
siécle, en 1754. Des nombreux documenta que je posséde et que je me suis procures en France 
et en Espagne aux archives de Semancas j'extrairai les notes suivantes: Ecusson de la famille: 
d'azur, au cháteau d'argent, accompagné d*un soleil d'or en chef sénestre, surmonté du casque 
de cbevalier. Armes paitantes. 

Le fondateur de la grande famille chilienne (ut Francois Fierre Pascal Súber de Gasaux, 
dont les ascendants ont été les seigneurs de Belloc, vers 1454 ou 1462. II était flls de Bernard 
de Gasaux et de Jeanne Marie de Bretón. Bernard de Gasaux, flls de Guillaume de Gasaux, 
était un offlcier conno de la matine royale fran^aise^ et son flls Frangois suivít la méme 
car riere. 

Les flls de Bernard de Gasaux mirent devant leur nom, par obligation d'héritages la 
particule súber. Plus tard, ils joignirent les deux noms: la branche francaise, qui demeur á 
Bourg-sur-Gironde, s*appelle de Subercasaux, et la chilienne Subercaseaux. 

Le jeune Francois Súber de Gasaux, líeutenant de vaisseau de la marine royale íran- 
Qaise, abandonna la France par suite d'un duel. II s'établit á Gopiapó oú il se consacra com- 
plétement á Texploitation des mines; il donna une grande impulsión á la métallurgie d argent 
qui se trouvait dans un état deplorable, il entreprit de grands travaux et procura des ressour- 
ces aux industriéis dont les propriétés miniéres étaient abandonnées. Ses mines étaient situées 
á San Francisco de la Selva et les principales étaient celles d'argent appelées San Félix et San 
Antonio, situées dans les montagnes de Punta Gorda et de Zapallar. 

En 1763, l'Angleterre ayant declaré la guerre á l'Espagne, le general Pedro Gorvalan, 
corregidor de la Serena, nomma M . Fran{;ois Súber de Gasaux, capitaine d'artillerie et le char- 
gea de Torsanisation déla défense du port et de la province de Coquimbo. L'activité déployée 
par Súber de Gasaux dans Taccomplissement de sa tache, son désintéressement pour obtenir 
á ses propres frais les afluts et les autres accessoires^ et ses brillantes quaiités militaires dont 
il fit preuve, engagérent le gouverneur don Antonio Guill y Gonzaga á ratífler, le 20 mars 
1766, la nomination de capitaine. 

Lors du soulévement des Indiens en 1769, M. Franjéis Subercaseaux fut un des premíers 
á oflfrír ses services et á équiper á ses frais son bataillon. Ainsi Tattesta le corregidor don 
Martín Santos de Lalana le 12 mars 1770, et la conduite du jeune offlcier franjáis en cette 
occasion fut si brillante que le 26 juín 1771, il fut promu au grade de lieutenant-colonel des 
gardes nationales (Martin de Morales, vol. 740, tomo 30 n. 1185 Alange al cap. general del 
Reyno de Ghile). 

Mais lá ne se bornérent pas les services de don Francisco á la Serena. Dans un rapport 
du corregidor de la ville, don Francisco Javier de Ossa, bisaieul de don Macario Ossa, on lit ce 
qui suit: «Au sujet d'une peste genérale qu'il y eut dans tout le royanme, Tamour et la cha- 
nté de Francisco Súber de Gasaux envers les pauvres malades furent teís qu'il ne reserva 
pas méme le línge de son lit, qu'il dístribua á ceux qui en manquaient, donnant asile dans sa 
propre maison a habitation á ceux qui étaient attaqués du terrible fléau; et cela sans crainte 
d'étre atteint luí-méme, et sans autre but que celui d'exercer la cbarité. II assista et servít 
personnellement les pauvres malades, en leur foumissant les aliments nécessaires jusqu'á leur 
entiére guérison». En vertu de ees services et de son mariage avec doña Manuela Mercado y 
Gorvalan, de la meilleure noblesse du pays, don Francisco obtint, par decisión souveraine du 
27 aout 1780, des lettres de naturalisation sans restriction aucune. La révolution fran^ise, qui 
lui avait enlevé son frére et fait perdre son patrímoine, lui ota Tespoir de jamáis revoir sa 
patrie. 

En 1791, ilfut nommé alcalde de Gopiapó. Dans l'exercice de cetle fonction, il donna des 
prenves de son activité et de son désintéressement et fut acclamé comme un des magistrats les 
plus integres. 

En 1793, le barón de Ballinari, gouverneur du royanme, lui ayant communiqué dans une 
lettre en date du 29 janvier, le désir du roi de publier Touvrage de Floras Americanas, don 
Francisco contribua puissamment á Texécution de cette entreprise. 
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Les dons en argent qu*il flt au trésor royal, ei les précíeuses collections de mineraís qu'il 
offirit au Musée royal d'histoire naturelle luí firent décerner le titre de líeutenant-colonel des 
armées royales et de chevalier de Tordre de Santiago, comme il appert des documents qoe 
j'ai sous les yeux (27 novembre 1793, 23 janvier 179o). (Archives genérales de Semancas. 
Secrétaríat de guerre moderno, Lo. N. 6896). M. Francisco Súber de Gasaux mourut au com* 
mencement du xix"" siécle, 

G'était un geniilhomme accompli: ses manieres distingüeos, son aspect sympathique, sa 
générosité sans bornes, sa probité á toute épreuve lui faisaient pardonner son immease 
fortune. 

L'importance de la famille Subercaseaux, alliée á toutes les principales íamíUes du Ghíli, 
comme y sont alliés aussi les Beauchef, les Viel, les Cazotte, les Morandé, les Germain, les 
Marchant, les la Motte du Portail, les Decombe, les Pra, les Edwards et tant d*autres non moíns 
connus, sera une excuse suf Asante pour les détails quí vont suivre et que j'ai recueillis person- 
nellement avec la plus scrupuleuse exactitude. 

Comme je Tai dit, M. Frangois Subercaseaux se maria avec dona Manuela Mercado y Gor- 
valan, filie de don Felipe de Mercado, oidor de Copiapó et de doña Manuela de Gorvalan. 

De ce mariage naquirent quatre enfants: 

1 Don José Antonio Subercaseaux y Mercado, qui mourut célibataire en 1860; 

2 Don Ramón Subercaseaux y Mercado, né á la vice-paroisse de Nantoco (Gopiapó) le 
10 janvier 1790, marié en premieres noces avec doña Bernardina Real de Azúa, dont il n'eul 
pas d'enfants, et en secondes noces, en 1835, avec doña Magdalena Vicuña y Aguirre, fiJle de 
don Francisco Ramón Vicuña, qui íut président du Ghili, et de doña Mariana Aguirre, filie da 
mapquis de Montepío; 

3 Doña Josefina; 

4 Don Vicente Subercaseaux y Mercado, marié avec doña Loreto [Latorre, souche des 
Subercaseaux Latorre. 

Don Ramón Subercaseaux avait á peine sept ans quand il perdit son pére et resta orphe- 
lin au milieu des agitations de cette époque. II íut obligé d'émigrer á Buenos Ayres aprés avoir 
perdu presque toute sa fortune, á cause des événements poiiliques, et abandonna les mines 
et Tétablissement métallurgique qu'il avait hérités de son pére. 

Don Ramón ne tarda pas dans son exil á gagner Tamitié et Testime de tous ceux qu'íl 
fréquenta. Son langage choisi, ses manieres délicates et insinuantes, la sincérité et la loyauté 
de ses sentiments lui ouvrirent toutes les portes. II obtint la main d'une des jeunes filies les 
plus distingüeos de Buenos Ayres, Mlle Real de Azüa, qui mourut peu de temps aprés. 

De retour au Ghili, M. Subercaseaux s'occupa de refaire sa fortune, et s'y prit si bien 
qu'il put disposer en peu de temps de capitaux considerables. 

Don Ramón prit part á toutes les grandes entrepríses financieros de Tépoque: il íut un 
des principaux aciionnaires du chemin de íer de Valparaiso á Santiago et un des premiers 
banquiers de la capitale. Gomme agriculteur, il a été le premier á entreprendre les grands 
travaux d'irrigation, car un des premiers grands canaux a été construit par lui dans sa pro- 
priété de Pirque, arrosant d'un seul coup plus de six mille hectares qui auparavant étaient 
incultos. 

Anclen Pelucon,^ conservateur par conviction et caractére, il agit toujours coníormément k 
ses principes, et son parti Téleva á la digoité de sénaleur pendant deux periodos consecutivos. 

«La générosité, dit le Mercurio du 5 novembre 1859, était dans le sang de M. Suberca- 
seaux: la prospérité de sa íortune intéressait tous ses amis; sa maison á Coquimbo était le 
rendez'vous de tous les nationaux et étrangers et beaucoup de personnes doivent une partió 
de leur bien-étre á la genérense protection de M. Subercaseaux, quí íaisait le bien sus 
jamáis le publier et sans en tirer vai^té. 

Ge íut le pére le plus tendré et le plus délícat envers sa íamille et le modele le plus 
paríair de l'amitié.» 

De son mariage avec doña Magdalena Vicuña naquirent qualorze enfants: 

1 Doña Maria Magdalena, qui mourut célibataire; 

i Doña Manuela, mariée avec don Nemecio Vicuña Mackenna, pére des Vicuña Suberca- 
seaux, mort récemment á Santiago; 

3 Doña Emiliana, épouse de don Melchor Goncha y Toro, marquis de Gasa Goncha, souche 
des Goncha Subercaseaux; 

4 Doña Rosa, morte jeune; 
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5 Don Francisco, rnaríé avec doña Juana Browne y Aliaga, mere des Subercaseaux 
Browne; 

Don Antonio, marié avec doña Jertnidis Pérez, filie du Président Pérez et mere des 
Subercaseaux Peréz; 

7 Doña Lucia, épouse de don Claudio Vicuña, souche d'autres Vicuña Subercaseaux; 

8 Doña Cristina, mariée avec don Domingo loncha y Toro, frére de don Melchor, souche 
d'une autre branche de Concha Subercaseaux; 

9 Doña Josefina, épouse de don Juan Francisco Larrain Gandarillas, mere des Larraín 
Subercaseaux; 

10 Doña Carmela, mariée avec don Alberto Mackenna, mere des Mackenna Subercaseaux; 

11 Doña Victoria, épouse de l'illustre écrivain donBenjamin Vicuña Mackenna, troisiéme 
souche des Vicuña Subercaseaux; 

12 Doña Ana, mariée avec don José Agustin Salas Errázuriz, mere des Salas Subercaseaux; 

13 Don Ramón, marié ayec doña Amalia Errázuriz Urmeneta, mere des Subercaseaux 
Errázuriz. 

Le 14«n« mourut en bas age. 

M. Francisco Subercaseaux Vicuña á sept enfants: 

1 Don Julio Subercaseaux y Browne^ marié avec doña Marta Aldunate Echeverría, mere 
des Subercaseaux Aldunate; 

2 Don Fernando, célibataire. 

3 Doña Teresa, mariée avec don Alberto Lyon Pérez, mere des Lyon Subercaseaux; 

4 Don Benjamín, époux de doña Ida Zañartu; 

5 Don Carlos, célibataire. 

6 Don Enjenio, célibataire; 

7 Doña Josefina, mariée avec son cousín, don Juan Enrique Concha Subercaseaux et 
souche d'une nouvelie branche de Concha Subercaseaux; 

Les fils de don Antonio sont: 

1 Don Enrique, marié avec doña Amanda Bríeba; 

2 Don Antonio Subercaseaux y Pérez, marié avec doña Emma Ovalle, mere des Suber- 
caseaux Ovalle; 

3 Don Guillermo, époux de doña Mercedes Rivas Ramírez; 

4 Don Gonzalo, marié avec doña Inés Zañartu Vicuña, seconde souche des Subercaseaux 
Zañartu; 

5 Doña María Virginia, épouse de don Hernán Príeto Vial, mere des Príeto Subercaseaux. 
Les Subercaseaux Errázuriz, fils de don Ramón, sont huit, tous céiibataires: don Pedro, 

don José Luis, doña Blanca, doña Rosario, don León, doña María, don Juan et doña Elisabeth. 
Je ferai remarquer, en passant, que íes famílles frangaises sont en general les plus nom- 
breuses au Chili. Je citerai entre autres les Letelier, qui descendent tous dírectement ou indi- 
rectement d*une méme souche. 



Fran90i8 de Lapérouse, marquis de Cars. En parlant de la famille Subercaseaux 
et des Franjáis distingues qui se sont alliés ádes Chiiiennes de la haute arístocratie, je ne saurais 
oublier M. Frangois de Lapérouse, marquis de Cars, fils du duc de Cars, qui á épouse la belle 
Madame Teresa Edwards, filie de l'ancien président du Sénat, M. Agustin Edwards el deMadame 
María Luisa Mac-Clure de Edwards. M. le marquis Fran^ois de Cars appartient á une des 
famílles nobilíaires les plus anciennes et les plus marquantes de TEurope. Ses aieux ont 
illustré en maintes circonstances los pages de Fhistoíre de France. 

Arrívé au Chili depuis quelques mois, il est alié habiter, avec Madame la marquise de 
Cars, le somptueux cháteau que posséde la veuve de M. Edwards á San Isidro, prés de 
Quillota. 

Un souvenir au sujet de la famille de Cars: jo me rappelle qu'á Poitiers, en 1860, les de 
Cars et les Aymer de la Chevaleríe étaient tres unís. Us aimaient beaucoup la chasse et les 
courses. Quand le soír on entendait sonner le corps de chasse au coUége des jésuites, on savait 
que c'étaient les jeunes de Cars el Aymer de la Chevaleríe qui s'amusaíent. Le duc de Cars, pére 
ou grand pere de notre hdte actuel, assístaít toujours aux courses de Poitiers, et si je ne me 
trompe, il possédait une brillante écurie. Toujours est-il que je me rappelle parfaítement avoir 
aperen le duc de Cars, entouré des príncípaux sportsmen de Tépoque, MM. Thonnard du 
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Temple, de Geiines, du Fonténioux, de Gbatillon, de Gallard, de Béchillon, de Salaces, 
Brunet de Lagrange. M. le marquis de Gars saura si mes souyenirs d*enfance sont exacto. 

Les témoins du mariage, effectué á París ao mois de décembre 1903, lurent, pour le 
marquis de Gars, le duc d'Aiencon et le comte de Lafond, et pour la fiancée, rancien Ministre 
du Ghili M. Blest Gana et le Ministre actuel M. Enrique Sanfuentes. La príncesse Mathiide 
envoya á la future marqnise de Gars un éventail peint par elle et signé le jour de la noce, pea 
de temps avant sa mort. Toul le monde sait que peindre des éventails était la distraction faYO- 
rite de la príncesse. 

La lettre que le comte Primoneli écrivit á cette occasion á Mme la marquise de Gars est de 
la teneur suiyante: 



cMadame: 



cLa príncesse Mathiide me charge de veas remettre nn éveotail peint par elle et signé ce matia 
en Yotre nonneur; elle vous príe d'accepter les vobqx qu'elle íait poar votre bonheur. 

f Permette^moi, Madame, d'ajouter les miens á cenx de ma tante, et agréez Thommage de ma 
respectoeuse adhesión . • 

Tous les noms les plus gloríeux que posséde la France figurent sur la liste des personnes 
qui asislérent á la cérémonie nuptiale. 

Le jeune duc de Gars est tenu en grande estime dans le noble faubourg Saint-Germain et 
jouit d'une réputation méritée par sa conduite éxemplaire et la sévéríté de ses principes. II 
est au nombre de ees jeunes Franjáis qui soutiennent toujours et partout le nom veneré de la 
France. 



INDU8TRIEL8, NÉQ00IANT8, ETO. 

Dans les commencements duxvm siécle lecommerce franjáis était tres actif au Ghili. II y 
avait des négociants qui, comme Barbinais le Gentil, (1715-1717) possédaient des maisons tres 
importantes. (1) J'ai parlé de plusieurs de ees commercants dans les premieres pages de 
ce livre. 

Motie (Auguste Jules de la). Né le 2 vendémiaire de Tan 13. Arriya á Valparaiso en 1826 
avec un batean lui appartenant, ainsi que sa cargaison. II avait Tintentíon d'entreprendre une 
serie de voyages entre les cotes du Mexíque et de la Ghine, mais pour des causes imprévues, 
il dut abandonner son premier projet et s'établit á Valparaiso, dont on peut considérer qu'ií 
íut an des fondateurs. 

En 1830 il fonda la maison Le Bris et la Motte. 

Le 2 avril 1840, il se maria á doña Manuela Gortés Alcázar, filie de Tamiral Gortés, 
anclen aspirant de son pére aux Philippines sous les ordres d*Alava^ et desceudante de Hernán 
Gortés. 

De cette souche sort la descendance actuelle: 

Garmela (Mme Bainville). 

Enhene 

Julia (Mme Jouanne). 

Auguste (capitaine de f regate en retraite). 

Gonstanza. 

La famille seigneuríale de la Motte appartient á la noblesse de rancien duché de Bretagne, 
annexé á la France par suite du mariage de Luis XII avec Anne de Bretagne. 

Ses domaines se trouvaient dans le pays de Diñan, qui fait partie du département actuel 
des Gótes du Nord. 

Pendant les premiers temps ce íut une íamille militaire dont quelques membres prírent 
part aux premieres croisades levées en France pour íaire la conquéte de la Palestino. Au xvn« 
siécle elle devint une famille essentiellement marítimo, comme le prouve la présence contí- 
nuelle, non interrompue, d'un de ses membres dans la maríne. 

(1) l\ existe ¿ la Bibliotbéque Nationale de SanUago un ouvrage de Barbinais le Gentil: Nouveau Voyage autour du 
monde, Í789. 
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Cette fianille s'est dnisée en deux branches (la plus grande partie éteinte) qoí, pour se 
dístingoer les unes des autres ajoutérent á lear nom celaí de la terre qoi leur appartenait: de 
la Motte-Picquet, de la Motte-Rouge« de la BioUeBlanc, de la Motte de Broons, de la Motte- 
Mauvert, de la Motte du Portail. 

Relativement á celie demiére branche, qai est le tronc de la famille de ce nom existant 
aii Chili, elle descend de: Servan de la Motte, siear du Portail, et de Marguerite Delpech, qui 
Yinrent s'établír á Saint Malo, á la fin du xvn« siécle et dont la descendance est: 

Servan Fran^ois, né le 26 janvier 1698 qui, entré comme volontaire dans la marine en 
1711, prít sa retraite avec le grade de líeutenant de frégate qui luí avait été acordé en 1746. 
Mané á dame Julienne Jacquette Perrée du Gondray, ils eurent pour fils: 

Jacques-Málo, né le 6 décembre 1861, qui entra comme Tolontaire dans la marine en 
1776. 

De 1782 á 1784, embarqué comme líeutenant de frégate sur le vaisseau Annibal (pris 
aux Anglais) qui fait partie de l'escadre du Baillí de Sufíren dans l'Inde, sous ses ordres, íl 
prend part aux cínq combats qui eurent lieu et au siége de Trinquemaby. U est blessé. Pour 
ees faits d'armes, sur la recommandation et sur la demande du Bailli de Sufíren, le roi lui 
accorde une pensión de 300 Livres. 

En 1791, comme líeutenant de vaiseau il fait partie de la división navale (Recherclie et 
Esperance) sous les ordres de Tamiral d'Entrecasteau, armée á Brest par ordre du roi Louis 
XVI, pour aller ¿ la recbercbe de M. de Lapérouse, dont on était sans nouvelles depuis 1786. 

Embarqué sur XEspérance^ commandée par le cbevalier de Kermadec, ils parcourt une 
grande partie de l'Océanie-Ouest, reconnait TAustralie et la Tasmanie, mais sans trouver la 
moindre nouvelle de M. de Lapérouse, et, en cours de navigation, est nommé Ghevalier de 
Saint-Louis. 

A la mort des cbef successifs de Texpédition: d'Entrecasleau, de Kermadec, d'Auribeau 
et de la plus grande partie des offlciers des Etats major des bateaux qui avaient été oubliés 
et abandonnés á leur sort par suite de la Révolution, l'expédition, sous les ordres de Rossel, 
prít fin á Java, avec la vente des bateaux au Gouvemement boUandais. ! 

La relation de cet important voyage de découvertes a été redigé par M. de la Motte (voir 
Larousse). 

Ne pouvant rentrer en Franco á cause de la Révolution, il entre aiors au service de 
TEspagne et, de 1797 á 1803, il est embarqué aux Philippines sous les ordres de Tamiral don 
Ignacio de Álava et ce fut alors qu'il eut sous ses ordres le futur general amiral Eugenio 
Gortés y Azúa. 

Rentré en Franco, il se mana le 9 Nivoso de Tan 12 á Julienne Guillemant Despeches, 
filie d'un ancíen négociant armateur de Nantes. De ce mariage naquirent 4 enfants, 3 gar- 
cons (dont 2 marins) et une filie. 

L*ainé viot au Ghili^ Augusto Jules, et est, comme je Tai dit, le tronc de la branche chi- 
lienne de la famille. 

M. Auguste de la Motte a joué un role important dans la colonie fran^aise et dans la so- 
ciété de Valparaíso. Son fils M. Eugéne de la Motte, ami intime de M. Lévéque, a pris part 
á tous les travaux et entrepríses de ce grand ingénieur. 

M. Bainville, ce graveur infatigable de condors, qui paraissait greflfé sur le balancier de la 
Monnaie, est marié avec une soeur de M. E. de la Motte. 



Bordes (A. Dominique). Négociant et armateur, né á Gembréde (Gers), fils d'unmédecin 
dont la chanté et Tabnégation Tavaient rendu populaire parmi les pauvres: Arríva au Gliilí 
en 1835. Muni de bonnes lettres de recommandation, il trouva des son arrivée á Valparaiso 
de puissants protecteurs. II entra comme vendeur dans unemaison de commerce, chez M. Ca- 
saubin, de San Felipe, qui plus tard fut fier d'avoir formé un pareil éléve. M. Bordes conser- 
va toujours pour son ami une reconnaissance inalterable. De San Felipe il alia á Santiago 
prendre la directíon de la maison Lataste^ á la prospérité de la quelle il contribua beau 
coup. 

En 1837, il élablit á Valparaiso une maison de consignation; c'est á cette époque qu'uii 
incendie brúla la maison qu'il occupait et oúse trouvaient les marchandises qui devaient com- 
poser le chargement de cinq bateaux. Heureusement, son activité aidant, tout fut sauvé. II 
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coopérait m iD4iiie temps á 1' établissement d'uDe fabríqae de chandelles, qai pías tard defíot 
tres prospere sous la direction de M. Bousset. 

Ge fut en 1840 qa'il entreprít des aRaires avec le capitaine Le Quellec. La raison sodale: 
Le Quellec et Bordes date de l'année 1846. 

La puissante organisatíon commerciale de M. Bordes et son activité incomparable le pons- 
sérent en 1848 á former un projet de société avec plusieurs armateurs du Havre pour l'éta^ 
blissement d'une ligne inensuelle de vapeurs partant de ce port pour Valparaíso. Vingt-quatre «a- 
vires s'apprétaíent déjá, lorsque la nouvelle de la révolution de 1848 vint détruire ce beaa 
projet, lequel fut suivi d'une crise sur les cuivres. M. Bordes se trouvait alors á Panamá et 
se disposait á partir pour la France, lorsque, ayant obtena qu'on luí remil les lettres quí luí 
étaient adressées á Valparaíso, íl eut connaissanse que les traites quí avaíent été foumies con- 
tra son associé Le Quellec avaíent été protestées. M. Bordes, au lieu de contínuer son voyage 
en France, revínt á Valparaiso. M. Le Quellec fut effrayé, surloot á cause des événements de 
1848 qui causaient la baisse sur les cuivres, donlune forte partie avait été remise par la mai- 
son Le Quellec et Bordes, du Ghilí. M. Bordes s'empressa d'aller chez M. Bernardino Bravo, 
son ami, á quí sans préambule aucun, il expliqua la cause de son retour et luí demanda 100 
mille piastres or, lesquelles luí furent accordées sur le champ. La sítuation était sauvée. M. 
Bordes apparut á son burean et flt mettre un écriteau sur la porte annongant que toutes les 
lettres protestées en France seraíent payées par lui á leur présentation á son burean. Le pre- 
mier et Tunique qui se presenta, mais pas pour se faire payer, ce fut l'amiral Blanco, quí avait 
déposé dans la maison 30.000 piastres. Aussít<)t que M. Bordes le vit entrer, íl luí dit que 
Targent était á sa dispositíon. L'amiral répondit qu*il n'en avait pas besoín pour le moment. 

En 1853, une autre crise commerciale se declara, pendant un voyage qu*íl faisait en 
France; mais, revenant aussitót á Valparaiso, il par?int á la conjurer complétement, comme íl 
avait faít de la premíére. 

M. Bordes ne mettait jamáis les pieds dans aucun burean á Valparaíso, tandis que le sien 
était souvent fréquenté par les chefs du haut commerce, qui allaient le consultor. De fortes 
maisons le nommérent juge arbitre dans une aflfaire tres importante, dont la sentence fut 
confirmée par la cour d'appel, á laquelle avait eu recours une des partios. 

Dans une autre circonstance, s'étant associé avec M. Agustín Edwards pour une forte 
añaire do cuivre, M. Bordes se refusait á vendré le stock du Havre, malgré les ínstances de 
M. Edwards, quí craignait une grande perte par la baisse des cuivres. M. Bordes étudia la 
situatíon et s'obstína á ne pas vendré, jusqu'au moment on le cuivre éprouva, comme íl 
Tavait prévu, une hausse considerable, qui donna de magnifiques bénéAces. Je doís ajouter, 
á l'honneur de M. Edwards, que ce grand financier avait écrít á M. Bordes en luí disant que 
probablement la perte seraít considerable, mais qu'il íerait en sorte que son ami ne fút pas 
trop préjudicié dans ses íntéréts particuliers, ce dont M. Bordes lui fut reconnaissant toute 
sa vie. 

Par suite de la mort de son associé, M. Bordes retouma en France en 1868, se separa 
des ñis de ce demier et dirigea seul celte immense maison d'armement. 

A partir de ce moment ses affaires prírent encoré de nouvelles et grandes proportions, 
et il arriva á étre un des premiers armateurs de France, et, sans contredit, une des sommítés 
commerdales et marítimes du monde. 

M. Bordes s'est éteint doucement au milteu des siens, á Bordeaux, 1883, emportant 
dans la tombe leurs regrets et ceux des personnes qui avaient approché cet homme de bien. 

Les grands exemples de travail, d'énergie, de probité qui ont fait de lui un des hommes 
éminentsdans les aúnales de no tre commerce, ont été sui vis par ses fils, MM. Adolphe, 
Alexandre et Antonin Bordes. 

Les trois fréres travaillent ensemble et ne se consultent pour ainsí diré qu'entre eux. 

J'ai remarqué que le plus jeune, M. Antonin, est consideré par ses fréres comme une 
forte tete et comme Tbéritier parfait du talent commercial du pére. 

Mme v^ Bordes vit encoré. Elle demeurait, lorsque j'étais á París, me Montaigne, k 
cóté de 1-bótel qu'occupait M. Augusto Matte. 

MM. Bordes ont conservé, en mémoire du grand arinateür que fut leur pére, la raison 
sociale: Ant. Dom. Bordes et Fils. 

Leur flotte se compose de 18 navires en acier et 27 navires en fer, soit 45 navíres avec un 
port effectíf de 2.700.000 quintaux espagnols. 

Pendant son séjour á Valparaiso, la famille Bordes habitait Tendroit qu'oa appelait la 
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Cahriima. G'est la qae, avec M. Ernest Deoombe et autres, nous allíons passer la lournée 
do dimanche en compagnie de cette charmante famille. 

M. Deeombe, cbef pendant longlemps de la maison Bordes et associé ensaíte de M. E. 
Lboste, était un homme d'une haute yaieur, sérieux, integre et un excellent conaeíller. Né á 
Bordeaux, il flt ses études au lycée de cetle ville et rint au Ghíli appelé par la maison Bordes. 
Ses opinioDS politiques, qui n'ont jamáis varié, le tinrent á Técart des manifestatíons répu- 
blicaines. 

II mourut á Valparaíso. II s'était rnaríé avec Mlle Bchazarreta, dont il a eu plasieurs 
enfants, et dont Tbonorable famille est bien connue au Ghili. 



Fernandas Rodella (Fran^ois). Pauvre M. Rodella! Je le yoís encoré courbé plus sous 
le poids des chagrins que sous le faiz des ans. II ayaít été réduit á étre simple dírecteur du 
Diario Oficial. Sa fortune s'était évaporée, comme un feu de Ben^ale. A Táge de 65 ans, il 
n'avait plus le courage de recommencer á la refaire. II se contentait de ses maigres appointe- 
menis, et, pour se distraíre, il publiaít de temps en tempsdes articles littéraires dans le Ferro- 
carril qui ne lui rapportaient ríen. 

Longtemps cónsul general du Ghili á París, il remplít ce poste avec abnégation et 
entbousiasme. 

«Le Ghili, disait Julio Bafiados Espinosa, en 1884, dans un article nécrologique, ne doit 
pas oublier qu'il a eu en Fernandez Rodella un serviteur aussi dévoué que s'il eút él¿ Ghilien. II 
ne perdil jamáis Foccasion de taire valoir en Europe son pays d'adoptíon». 

II était au Ghili en 1855, lors de la guerre de Grímée. II fut l'áme, avec le docteur 
Pretot, Brochón, A. Germain, de toutes les manifestations patríotiques qui eurent lieu en ce 
temps-lá. 

Un banquet colossal fut organisé á Santiago dans le Salón Philarmonique. La salle était 
splendidement ornee. Les noms de Pélissier, Bosquet, Simpson, lord Ragland étaient écrits en 
grandes lettres d'or sur les quatre murs de la salle. En face de la porte, en entrant, on 
apercevait un grand tablean, peint par un jeune Franjáis, M. Beaufeuf, et qui représentaít 
une ingeníense allégoríe: la Turquie, au milieu, flgurée par une belle femme, Tépée á la main, 
s'appuie d<^ Tautre sur le bras de la France, sous la forme d'un jeune romain. L'Angleterre, 
figurée par un jeune saxon, tend une de ses mains á la Turquie, et derríére un jeiine 
Piémontais appuie ses mains sur FAngleterre et la Turquie. 

A six heures entrérent les invites, precedes par leurs deux présídents, le general Viel et 
Mr. Príce. qui accompagnaient don Antonio Yaras, Ministre de Affaires Etrangéres. 

Venaient Misuite Tamiral anglaís, le ministre Harris, Tamiral fran^is Fourichon ayec 
son état-major, le chargé d*ASaires de France, Gazotte, le cónsul anglais de Goquimbo, Ross, 
le comité d*organisation et grand nombre de Franjáis, Anglais et Piémontais, qui étaient venus 
exprés de Valparaíso pour assister á la cérémonie. 

Le general Viel occupait le centre de la table, comme président franjáis du banquet; á sa 
droite, le ministre Varas et, ¿ gauche, Tamiral anglais. En face, Mr. Príce, président anglais, 
á sa droite, Tamiral franjáis et á sa gauche, le chargé d'Affaires, M. Gazotte. Les santés 
portees á TAngleterre et á la France furent nombreuses. 

Le general Viel. — Je bois au gouvernement du Ghili pour la sympathie qu'il nous a ma- 
nifestée á Toccasion du tríompbe des armées alliées. 

A notre patrie d'adoption, pour qu*elle suive sans interruption la marche ascendante qui 
l'a élevée á un si haut degré de prospérilé. 

A sa M. B. qui unit á son noble et grand cúBur les qualités d'une excellente épouse et 
d'une tendré mere, qui en ont fait l'idole de tous ses sujets. 

Mr. Price, — A la France et á ses vaillants soldats. 

Fernandez Rodella. — La présence au milieu de nous du chef du cabinet chHien nous 
rappelle que nous célébrons librement les gloires de notre patrie, dans un pays oú les lois 
nous prolégent, dont Tosprít public nous favoríse; dans un pays civilisé, ami, oú les préoccu- 
pations de rancien régime contre les élrangers ont disparu á jamáis, gráce á Tinstruction 
des classes élevées, gráce á son bon sens, á cette bienveil lance qui est le propre du caractére 
chilien; gr&ce enfin aux efforls des gouvernants, remarquables par leur esprit d'ordre, de 
justice et dbonnéteté. 
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lus, Hessieurs, il n'en est pas un qat o'ait dans son cobut une affection mñilée 
1-UD9 ou beaucoup de Ghiliens. 

beaucoup d'Anglais, de Franjáis et quelqnes Piémontais attacbés au Gbili par 

9 de la famille. 

onc au peuple chilien et á son digne représHitaot don Antonio Varag. 

les enlbousiasmérent les assislants. On demanda I'hyDane nationai chtiien, qní 

ipplaudíssements. 

le Miniíire angíai» Harris porta une saolé i la France et á la gloire de sas 
n Antonio Varas. 

le Ministre Varas . exprima ses sentimenls de títc sympathie pour les nationa 
iet spécialemPDt pour la France et l'Angleterre et s'étendit sur l'influence de ees 

nations dans la marcbe da progrés humain. 

mdez Rodella. — Une santé esl t'expressíon d'un sentiment profond, d'un enthoa- 

ur, dont les emblémes joyeux sont la cüupe et le vin. 

levons en cemoment éloigner de notre esprít toule pensée dedeuil, que le bon- 

iphe, que la joie du festín ne nous fassent pas oublier ceux qui sont morts 

en défendant lenrs drapeanx. 

s religieusement en souvenance de ce vétéran de l'armée anglaise, de ce noble et 
lé, qui a succombé sous le poids des fatigues de la guerre et de l'inclémence du 
qu'au fardeau des anrécs; Irinquons done religieusement en commémorationde 
liqne general, mort au champ d'honneur, el qui aprés tant de souffrances n'a pas 
é dans la tombe la satislaciion d'avoir tu Qotter les banniéres de la France et de 
ur la tour de Malakof. A la mémoire de ce gloríeux martyr du deToír, a la mo- 
rral lord Raglán. 

porta une sanie aux manes illustres d'Almaet d'Inkennann. 
futn. — A l'alliance perpétuelle des Frangais el des Anglais. 
officier franjáis.— k l'union inalterable des marines anglaise et fruigatse. 
. — A Monsieur Varas. 

ir Veülort. — Au Cbili et á la femme chitienne. 

tr Barrington. — Aux gloires des alliés; á la femme qui donne l'entbousíasme aa 
nme aux pieds de laquelle nous déposons les lauríers. 

tndez Rodella, auqufll on demanda un demier mot: Au courage fanatique du 
L l'ardeur héroíque du soldat franjáis! Au courage stoique du soldat anglais! 
I á la fois anglaise et frangaise du soldat piémontais! 

une/Zí, piémontais, répondit au nom de ses compatriotes aux nombreoses sanies 
ímont. 

it des Toeux pour que la fraternité des peuples eñl la plus solide garantió dans 
deux premieres nalions du monde, 
la Marseillaise. 

je flnirai par croire que les v^ux de M. Cox se réaliseront un jour. 
) de Maistre, dans ses Soiréet de Saint- Pétersbourg, dit que le triomphe de la civi- 
lieu, quand elle parlera frangais et anglais, quand la France et l'Angleterre met- 
irrice leur génie et leur puissance. 

pbedes armées frangaiae et anglaise donna lieu i quelques notes discordantes, 
dant de journat cbercha á dénigrer l'armée anglaise de Grímée. Le deuil de tant 
eilla au plus baúl poini sa Ter?e sarcastique; l'armée, le peuple, le gouveme- 
), personne ne fut épai^é. 

ie írangaise, toujours ctievaleresque, s'indigna et . protesta baulement et avec 
i les appréciations contenues dans la lettre du correspondant élranger. 
al de citer les noms des proteslataíres: J. B. Labarague. — E. Roux. — A. Ger- 
reau. — G. Dubord.— L. Cazalis.— J. Raymond.— L. Rallando.— C. JuUian.— E. 
Bernhard. — Prinl.— H. Boué. — L. Perey. — Glaude Blanchard. — Louis Balan. — 
-E. Boué.— G. Porleri.— Félix Fauché. — Charles Raymond. — Emm. Garmer. — 
— V. Bonnemain. — P. E. Bernhard. — Os. Henry de Villeneuve. — A. Brochón.— 
ssont.— G. Gope.^A. Lafourcade.— Pina.— G Lapagesse.— G. Lataile.— Dr. 
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Les Anglaís répondirmt: 

Valparaiio^ 10 íh. of NovembeTj 18SS. 

Monsíeur le Consol, 

The undersigned, in the ñame of the Brítish communicaty in general, ha?e persued wíth 
extreme satisfaction the public testimony of the French residents of Valparaíso, poblished in 
their communícation of to-day in the Diario. The sentiments expressed cali for their grateful 
acknowledgments, and we trust the cordiality and unión between Franco and England may be 
flrmly riveted for ever, protecting, as in the present war, the weak against the strong in the 
adyance of civilization against despotism. 

We personally reciprócate the fríendly feelings expressed, and beg you will permit us, 
tbrougb you, to thank those gentlemen who haye come forward, indiyidually, to represent the 
Frenen community. 

We are, da. 

Monsieur le Cónsul, 

Bart. G. Browne, A. Miller, Thos. Gray, E. Harker, Henry Harker, Geo. Lyon, G. A. 
Peace, Edw. Letts, J. Parish Robertson, W. Parísh Robertson, Robert P. Molgrew, J. S. 
Collmann, Sam. D. Keeling, H. Cooper, E. Belenfante, T. Gockbain, G. Rowe, F. Brown^ J. 
C. Searle, S. Williamson, J. Newell, E. Edmondson, William Gillman, J. W. Garlaad, S. Ní- 
xon, J. Thomson, H. B. Colchester, J. Robson, R. Struthers, B. Stocks, D. Thomas, J. G. 
Haiiíer, B. W. Leigh, W. Weir, W. Walker, J. E. Thorner, S. Waddington, R. S. Budge, W. 
Williams, A. G. Scott, R. Young, R. S. King, E. Whiteet, C. R. Bradish, D. W. Young, 
H. Ralph, W. J. Pike. H. W. Hammond, W. Cood, S. Walters, I. W. Doering, J. M. Wíison. 
G. H. Kendall, E. Cooper, J. Greenwood, H. J. Murray, J. W. Howe, S. Applegath, J. H. 
Gherrie, A. S. Hill, A. Liyingston, R. Lucas, S. Miller, T. Montgomery, W. L. Macqueen, 
A. M. Macqueen, G. W. Bayenton, G. Bowles, W. Bemard. 

Monsieur Gh. de Gazotte, 

Cónsul of H. I. M. of France. 



Monsieur le Cónsul, 



TRADUGTION 

Valparaíso, 10 novembre 18SS. 



Les soussignés, au nom de la communauté britanniaue en general, ont yu ayec une 
extreme satisfaclion le témoignage public des Franpais résioant á Valparaíso, publíé dans leur 
communicalion en date d*aujourd*hui par le Diario. Les sentiments qui y sont exprimes 
méritent Texpression de leur reconnaissance et nous croyons que la cordialité et l'union entre 
la France et TAngleterre doivent étre fermement établies pour toujours, en protégeant, comme 
dans la présente guerre, le faible contre le fort, á Tayantage de la dyilisation contre le des- 
potismo. 

Nous répondons personnellement aux sentiments amicalement exprimes et nous yous 
demandons de youloir bien nous permettre de remercíer, par yotre entremise, ees Messieurs 
qui se sont indiyiduellement chargés de représenter la communauté frangaise. 

Nous sommes, etc. 

Monsiear Gbarles de Gaiotte, 
GoDsal de S. M. rKmpereur dea Frangís. 



CONSULAT DE FRANGE A VALPARAbO. 

ValparaisOy ii novembre 1855. 
Messieurs, 

J'aí recu la lettre que yous m'ayez fait Thonneur de m'adresser poqr me prier de re- 
mercier en yotre nom les Franjáis résidant á Valparaíso des sentiments qu'ils yous ont 
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aunication du 10 de ce mois, au sujet de la glorífluse alliance qui 
l'Aniíleterre. 

Térítabte que je m'empreiserai d'étre votre interprete auprés d'eux, 
ci, sur un point aussi ¿loigaé de nos patries respectives, la m¿me en- 
lité. 

isieurs, les assurances de la tres haute considération avec laquelle 
voire lout devoué servileur. 

Signé: Ch. Caxotte. 
i, Mt1?er Tbs. 
lagüls i rupinlso. 



, le sympathique propriétaire de l'HOtel Golomb, le doyen des Fran- 
6 de la grande tragédienne Sarah Bernhardt, cooserre encoré son hu- 
le avec Tui sans emporier le souveair d'an mot plaísant, d'un á-pro- 
que l'á-propos. 
posséde au aupréoie degré. 

ble á l'hótel Colomb. ll parlait á cAté de moí avec une personne de 
e ne sai» quoi. «Sachez, M. Kerbenitiard, dit celle-d, que oía familte 
in». 
aire famille esl irés élevée, car elle habite le plus haul sommet de la 

intendu aussi. Oeux individus se battaient dans la rué á cóté de son 
10 nommé Loroy. M. Kerbemhard passait á ce moment.— «Ahí dit-il, 
I8SU3, Tous battez le roi, vous, je tous croyais royaliste». Celui-ci iii'a 
in jour chez papa Gage, á Santiago. Ce dernier yint le salaeret lui diré 
I un royage en France, parce qu'ií soufírait beaucoup du ukal de mer— 
i me parlez pas tant, Gage (tang^e).» 
lira et prenant sa tete á deux mains: «Obt lá, lá, s'éciia-t-il, j'en ai le 

Lé ees pelits travers de l'esprít humain, H. Kerbernbard est nn hom- 
in pbilosophe. Du reste, il en a tout l'aspect. C'est le porirait Tivant 
a pris part á nos fétes patrioliques et a rempU plusieurs postes impor- 
nt du Comité de l'Ecole Fran^aise de Valparaíso, 
u 19 aTril 1896 au vice-préaident du méme comité: 



le comité de l'Ecole Fran^aise de Valparaíso de tous exprímer tout le 
e Toua Toir partir au moment oú voire concoura pour la fondatíon de 
18 était si précieux. 

ríence dans rinstruction de la jeunesse chilienne, tos relalions avec tout 
on importante, á laquelle ODt aidé tos soins et TOire abnégation, 
de dirjger notre Comité dans la Toie que nous devions suiTre poar 

ge en quelque sorte la peine que nous sentons de votre déparl, car, 
e séjour en France nous sera d'un puissant secours, il vous mettra á 
!s institutions de la Ligue de l'Enseignement et celle de rAlliance 
i]uelles la colonie íraní;aise de Valparaíso a si généreusement répondu 
19 avril 1896). 



¡ M. Louis Boué, aTOcal aujourd'hui á la Cour de Bordeauz, poete 
igo Santa María, descendant de Franjáis, lui aussi, écrivit á ce déroier 
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'^Sahtíago, 3 juin Í883. 
(A. M. Lou» Bouá. 

cCher Monsiear, 

f J'ti eu le plaisír de recevoir Totre lettre et les exemplaires de votre poéme intitulé; c Au Chilif 
aprés la gaerre du Pacifique, i 

•Je Yons felicite bien sincérement de votre travail» et je snis fler des idees que voos émettez sur 
mon pays natal. 

c Je comprends bien les nobles sentiments que respirent tos beaux rers; on sent qu*ils ont été 
inspires par la nature de notre pays et Timagioation féconde qui est le propre de tous les Franjáis. 

cEncore une fois merd pour le gracienx kommage que vous m'en faites, et croyez que je tous 
suis déroué. 

Domingo Sauta Mama.» 



Lecteur, lisez ees yers. lis sont d'une simplícité, d'une majesté antique, lis vont droH 
au ccBur. 

'^Ghili, pays lointain, pays de ma naíssance, 
OA jadis chancelant j*ai fait mes premiers pas, 
Pays dont a grandi récemmeot la puissance, 

Comment ne t*aimerais-je pas? 
Laisse, laisse yers toi s'enyoíer mes pensées, 
Laisse-moi joíndre ensemble espoir et souyenir, 
Et consaerer cet bymme á tes bontés passées, 

Autant qu*á ta gloire á yenir. 
Que ne puis-je, empruntant aux maitres leur gónie, 
Rendre immortels ees vers qui mootent de mon coeur, 
Pour célébrer Tattrait de ta terre bénie, 

Et chanter ton peuple vaínqueur? 
J'ai gardé dans les yeux ta poétique image, 
Je crois toujours revoir tes sites gracieux; 
Aux trésors de tes flanes laisse-moi rendre hommage, 

Ainsi qu'i Téclat detes cieux. 
Je crois revoir Taspect de ma ville natale, 
Au pied des monts altiers, au bord du flot amer, 
Revoir Valparaíso dont la gráce s'élale 

Entre la montagne et la mer. 
Je crois revoir encor tes seotiers et les suivre, 
Je crois revoir tes champs, tes foréts, tes vergers, 
Et ton sein, enrichí d^or, d*argent et de cuivre, 

A l'ombre des grands orangers. 
Je crois aussi revoir tes plaines sans rivales, 
Oú par aucun troupeau le joug ne fut porté; 
Ches toi, tout ce qui vit, bommes, taureaux, cávales, 

Tout a sa part de liberté. 
J'ai passé sur tes bords mon enfance éphémére, 
Pois, j'ai quitté ton peuple aajourd' huí triomphant. 
Je devais le quitter, voyant de loin ma mere 

Tendré les bras á son enfant. 
Deox pays restent cbers á mon ame attendrie, 
Súrtout celui dont Tastre, un instant, a páli. 
Dieu m'a presque doté d'une double patrie, 

J'aime la Franco et le GhiH. 
L'arbre parfois graodít, se développe et tombe, 
Loin du sol généreux qui le vit arorisseau ... 
^ J'aime á la fois la terre oü reslera ma tombe . . ' 

Et la terre oú fut mon berceau, etc. 

f 

Louis hovi. 

ÁTocat k hi oour de 8oniM«x." 

J 
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Aninat (Antoine). Indastríel, né á Glermont (Hérault) en 1822. Fils de Antoíne Anínat 
et de dame Adélaide Boissiéres. Son pére était manafacturier, propriétaire d'une fabrique de 
drapSi oú U fit son premier apprentissage. II vint au Ghili en 1847 pour diriger la premíére 
fabrique de draps, installée á Santiago. Quelques années aprés, il s'établit á Gonception com- 
me agent d'une maison qui achetait des laines et des cereales. II y fonda la maison qoi porte 
son nom. Plus tard il se youa á la viticulture dans son vignoble de Totoral. En 1876 il re- 
lourna dans sa patrie. II a été vicecónsul de France au Ghili et a serví son pays pendant plus 
de 25 ans. En 1870 il offrít ses services á Tescadre frangaise du PaciQque. En rentrant en 
Jaranee il fut decoré de la croix de la Legión d'Honneur par le ministre Léon Gambetta. 

Je disais en 1886, dans ma «Garlera Veraniega:» 

A. Anmat et fiU. — M. Aninat est le fondateur de la maison établie á Tomé sous cette 
raisen sociale en 1852. Autrefois il faisait seulement le commerce de ble et de farine. 

M. Aninat, un des príncipaux néguciants du Ghili, arriva en 1847. II établit á Santiago 
avec M. Gríoletla premiére fabrique de drap qu'il y ait eue au Ghili et qui appartient aujourd'bui 
á plusieurs actionnaires. Par son intelligence, son activité et son esprit entreprenant il acquit 
une grande fortune. II séjourna au Ghili pendant 28 ans et s'en alia avec sa famille á Paris oú 
il a reside jusqu'á sa mort (Í899J. Son flls, M. Georges Aninat, est son seul représentant au 
Ghili. Ses principales propriétés au sud sont: son hacienda de Totoral, qui produit plus de 
54,000 decalitros de vin franjáis; la hacienda de Santa Fé, anciennement de D. M. Bulnes, qui 
renferme 4,000 animaux á comes, 3,000 brebis, et a 500,000 pieds de vigne frangaise et 
du pays; et la hacienda de Ríhue entre la riviére de Yergara et celle de Renaico, avant d'ar- 
river á Angol. 

La maison príncipale est á Tomé. L'édifíce construit en briques, cóntient trois grands 
cbaix. II a plus d'une hectare de long sur une demie de large avec 56 foudres de 150 hecto- 
litres et 30 de 100 hectolitres. J'ai vu une machine appelée énoterme, systéme Pastcur, qui 
evite la fermentation des víns qui voyagent et les chauffe jusqu'á OO». G'esl jusqu'á présent 
(1883) le seul établissement qui posséde un énoterme. 

11 y a un filtre de 24 m. qui peut clarifier avec le blanc d'oeuf 3,600 decalitros de vin en 
six heures. 

Get établissement a la'particularíté de ne travailler que les vins de son propriétaire. 
M. Deligard, viniculteur consommé, en est le directeur. 

Ge petit entreñlet me valut une bonne barrique de vin blanc, d'un goút exquis, d*un bou- 
quet... mais je ne veux pas continuer: M. Aninat croirait que je lui en demande une autre. 
Gependant, je dirai ce que répélait souvent M. Pécheux, le vigneron qui a báti le jolí chalet et 
planté la jolie vigne que posséde aujourd'hui M. Yictor Gana á Limache et que Ton aper^oit en 
passant sur la ligne: <cQue je te mangerais bien encoré, si tu m'appartenais!» Gomme on ne 
mange pas le vin, je dirai: que je te boirais bien encoré! 

J'apprends á I instant que M. Aninat a vendu son établissement de Tomé. Son successeur 
M. Makai profitera de la reclame. 

M. Benjamin Aninat, frére de M. Georges, s'est maríé á Paris le 27 octobre 1897 avec 
Mlle Amalia Seminario^ en TEglise Saínt-Philippe du Roule, oú j^eus Thonneur d'assister á la 
cérémonie. 

J*eus aussi le grand plaisir de revoir á París, avant sa mort, M. Antoine Aninat, venerable 
et sympathique vieillard, qui conservait encoré sa vivacité et sa désinvolture aisée et distinguée, 
á rige de 77 ans. 

Pra (Claude). Négociant et induslriel, né á Bayonne en 1835, d'üne famille basque. 

M. Amédée Le Bégue, le regretté associé de M. Zamulo, rendant compte de la mort de 
M. Pra, s'exprimait ainsi, dans les colonnes de la France le 7 octobre 1897: 

((Unedépécbetélégraphique vient de nous communiquer la triste nouvelle de la mort de M. 
Glaude Pra, quinétail guére connu déla nouvelle colonie fran^aise du Ghili que par le nom de 
l'importanle maison dont il était le fondateur. G'était un patrióte ardent et un républicain dévoué 
et militant. Aprés queM. Thiers eut donné sa démission de Président de la République, M. Pra 
fut charlé de lui remetlre, au nom des Franjáis du Ghili, un álbum portant leurs signafures, et de 
lui exprimer en méme temps Tassurance de leurs senliments républicains. Depuis, á chaqué 
campagne électorale, il fut membre actif ou président des Gomités du 9« arrondissement, et con- 
tribua puissamment á Télection des candidats républicains. Dans ses rapports avec les som- 
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mités de ce partí» on rentendail soavent citer la colooie fran(^8e du Ghilí comme un modele 
de déTOuement et d'abnégation patríotiques. 

«Présideni plusíeurs fois de suite d'une section de la Société de Géographie commerciale, 
il aida par une enthousiaste propagande au développement de cette société. 

«Partisan d'une émigration intelligemvent compríse, il y encourageait les personnes déd- 
dees et auxquelles il reconnaissait des qualítés spéciales, et bien de nos compairíoies ne peu- 
vent oublier que c'est gráce á luí qu'ils ont prís la route du Ghili, et que plusieurs y ont trou- 
vé, sinon la réussite complete, du moins une meilleure situation. 

«M. Pra déplorait la décadence du commerce franjáis au Ghili qu'il y avait connu des plus 
florissanls á une certaine époque. 

«En 1886, il lut á la Chambre des Négociants Gommissionnaires un remarquable rapport, 
doni on ne saurait trop recommander la lecture á ceux qui ont á coBur la prospérité du com- 
merce de notre pays. 

«Ayec une indépendance d'esprit digne d'éloges, il dénon^a bien des abus et leur origine, 
de méme qu'il sigoalait bien des erreurs commises. 

«Au moment oú sa sympalhique famille est sous le coup du malheur qui la frappe, il est 
juste de rappeler les titres que M. Pra avait su conquerir á la gratitude de ses compatriotes 
du Gbili et de venir, en leur nom, lui donner un dernier adieu.» 

LAlliance syndicale du Commerce et de nndustrie^ dans sa séance du 15 octobre 1897, 
maniíestait, par la voix de son président, M. A. Pinard, ses regrets dans les termes suivants: 
«Messieurs, c'est avec un profond chagrín que je vous fais part aujourd'hui d'une doulou- 
reuse nouvelle qui met TAUiance entíére en deuil. 

«M. Pra est décédé le 2 de ce mois á la suite d'une longue et cruelle maladie. 
«Un grand nombre d entre vous ont accompagné notre ancien président á sa demiére de- 
meure; m'inclinant devant les intentions de sa famille, je n*ai pu luí diré le dernier adieu, 
mais du moins, notre trésoríer et mol nous avons déposé, en votre nom sur son cercueil, une 
superbe couronne de perles, sur le ruban de laquelle se détachaient ees simples mots, exprés- 
sion unánime et fidéle de nos sentiments et de nos regrets: 
«A son ancieti et dévoué Président, CAlliance Syndicale». 

«Je laisse, Messieurs, á notre collégue, M. Prince, le soin de rappeler dans le Bulletin de 
la Chambre des négociants commissionnaires et du commerce extéríeur, les services éminents 
rendus par Pra á notre commerce d'exportation dont il connaissait si parfaitement les aspirations 
et les besoins. 

«Mais, parmi les oeuvres nombreuses et íécondes qui peuvent, á juste titre, se réclamer 
de son nom, aucune ne lui fut certainement plus chére que notre Alliance syndicale dont il a 
ét¿ le fondateur le plus actif, et qui lui doit incontestablement une part considerable de son 
autorité et de sa prospérité presentes. 

«Obéissant irrésistiblement á ses nobles instincts de justice et de venté, toujours sur la 
breche, Pra s'était voué au développement de rAllíance avec l'aclivité, Tenthousiasme qui 
étaient le propre de sa nature genérense et chevaleresque. 

Durant tout le cours de sa présidence, il fut l'&me de notre association, et en quittant le 
fauteuil á Texpiration de ses pouvoirs, avec la satisfaction du devoir largement accorapli, 
avec la conscience du plus pur désintéressement^ il n'enviait comme uníque recompense que 
l'estime de ses collégues pour lesquels il était resté un ami sAr et éclaíré. 

«Je tiens á honneur de rendre, de cette méme place qu'il a occupée avec tant d'éciat et 
de dévouement, un supréme témoignage de gratitude et d'affection á cet homme de coeur, dont 
on peut diré encoré á son plus bel éloge, qu'il possédait au plus haut degré l'une des ra)*es 
qualilés de notre époque, le caractére». 

M. G. Pra était le type parfait deTbomme du monde accompli, doublé d'un sportman dis- 
tingué et d'un écrivain de mérite. 

La plupart des membres de sa famille ont été militaires. Son pére était officier du génie; 
M. Pra lui-méme fit la campagne de Grimée et fut blessé par une baile qui lui traversa les 
deux jambes devant Sebastopol. A sa sortie de Thópital de Constantínople, il est á peine 
gttérí, et cependant, il tient encoré á servir sa patrie; il refuse de rentrer en France, il se 
bat vaillamment á Traktir pour ne mettre les pieds sur le sol natal qu'avec nos demiers 
soldats. 

II abandonna la carnero militaire á vingt-quatre ans pour se marier et vint avec sa jeune 
femme au Ghili oú Tidée lui passa par la tete que Texploitation des^ puits artésiens dans le nord 
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était appelée á donner de grands resultáis; mais, esprit pratique avaot tout» il ne tarda pas 
á se désillusionner et se decida alors á se consacrer au commerce. 

M. Paul GtoYís, Franjáis d'une rare énergíe, et auquel M. Pra donnale conseíl d'abao- 
donner Tidée qu'il avait aussi d'exploíter les puits artésíens, tínt bon jusqu'á la fin, et mourut 
á Santiago dans la misére, n'ayant dans ses derniers jours d'autres ressources que calles que 
lui fournit le cbaritable M. Kranass. 

M. Pra, apres quelques années passées au Ghili fonda un comptoir, qui est devena ane 
des plus puissantes maisons de commerce du pays, et revint en France^ d*oa il continua á 
surveiller ses affaires. II fut un des promoteurs de Texpansion coloniaie> si combattue dans 
les commencements. 

II ne cessa de travailler á amener une modiflcation dans le programme des eludes 
eommerciales pour mieux Tapproprier aux besoins actuéis de la lulte économique oú tous les 
pays d'Europe se Irouyent si ardemment engagés. 

M. Pra n'étail pas seulemenl un travailleur, c'élail un convaincu; il avait la tenacité, la 
persuasión et le désir absolu de réussir el de faire réussir toutes les enlreprises auxquelles il 
participait. 

Partout il se trouvait au premier rang, non pour lui personnellement, mais pour le bien 
des aííaires extérieures du pays. 

Son activité, le dévouement qu'il avait montré depuis si longtemps aux intéréts commer- 
ciaux, la facón patriotique dont il s'occupa de la grande Exposition de 1889 lui valurent^ aprés 
les palmes d or de llnslruction publique, la croix de chevalier de la Legión d'Honneur. 

Ayant cede, il y a quelques années, á ses fils MM. Albert et Jules et á son gendre, ¡M. 
H. Montandon, ingénieur des Arts et Manufactures, son imporlanl établissemenl; devenu 
libre, c'est-á diré, dégagé des soucis des affaires, on aurait pu supposer qu'il allait prendre un 
repos légitimement acquis et bien mérité. Au contraire, nous le voyons plus que jamáis faire 
partie des sociétés ayant pour bul le développement de notre commerce extéríeur. 

Aprés avoir été Présídent de la Chambre des Né((OCiants-Gommíssionnaires et du Com- 
merce Extéríeur el Président de TAlliance syndicale du Commerce et de rindustríe, il devient 
vice-président de la Société de Géographie Gommerciale, membre de la Société d'économie 
Industríelle et Gommerciale, membre de la Gommission supérieure chargée d'organíser la re- 
présentation de la France á TExposition intemationale de Chicago, admínistrateur de Tlnsti- 
tul Polyglotte pour Tétude des langues étrangéres, Société dont il faisait depuis longtemps 
partie á titre de membre fondateur. 

II collabora au XIX^ Siécle, on ses articles sur Tésenme étaient justement apprédés, car 
M. Pra était un amateur d'escríme de premiére forcé. 

Voilá, j*espére, une vie bien remplie et dont ses enfants doivent étre justement fiers. 

M. Albert Pra, licencié en droit, écrivain, qui s'étaít dédié tout d'abord á la carriére militai- 
re, et M. Montandon sont les associés de M. Jules Pra, notre destingué et sympathique com- 
patriote, qui s'esl fixé définitivement á Santiago et s*esl maríé avec MUe Inés Balmacéda, 
membre d'une des familles les plus aristocratiques du Ghili. 



Gennain (Ange). Armateur, né au Havre. II appartenait á une famille tres distinguée. 
D'^rés mes recherches, la famille Germain changea de nom pendant la révolution fran^aise. 
Son véritable nom était Saint^Germain. 

Pour éviterles persécutions, M. de Saint-Germain, grand-pére de M. Ange Germain, si- 
gna Germain tout courl, nom que la famille a conservé jusq'á présent. 

Célame rappelle une anecdote: 

En 1794, un gentilhomme fut arrété á París.— Gomment vous appelez-vous, lui demanda 
le commissaire de pólice.— Le comte de.Saint-Cyr.— II n'y a plus de Corntes-De ¿^aint-Cyr. II 
n'y a plus de Saint-Cyr. II n*y a plus de sainu^lyv. II n'y a plus de sires. 

La forte maison Germain fréres avec ses succursales au Havre et á París liquida en 1870, 
par suite de la faiilite de son banquier á París, qui lui fit éprouver des pertes considerables. 

M. Ange Germain, ou plutól de Saint-Germain se maría á Valparaíso avec Mlle. Emilia 
Parodi, dont il eut cinq gargons et deux filies. Mlle Louise épousa M. Ricardo Moller Garda 
de la Huerta, veuve aujourd'hui et récemment arrívée dans sa patrie aprés 32 ans de Mjour 
enGurope. MUe Rose a épousé ramiral don Luis Alberto Gofii. 
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M. Emilio Germainf Taíné des garcons, est actuellement sous-directeur du trésor de la 
Répúblíqud. Sesf reres, MM. Enrique, Ángel, Eugenio, occupent une position honorable, et 
Femando a sa place parmí les défenseurs de la patrie, morts gloríeusement au champ d'hon- 
neur peadani la guene du Pacifique. 

Teus l'occasion de connaitre, des les premiers jours de mon arrivée au Chili, M. Ange 
Germain. G'est peut étre le premier visage fraufais que j'aie vu á Valparaíso. 

M. Ange Germain. morí dans cette ville il y a plusieurs années, était peu communicatif en 
apparence; mais, chez lui, dans Tintimité, c'élait le gentilhommeparfait, affable par excellence, 
plein de prévenances et toujours corred dans son langage et dans ses manieres. 

Les dascendants de M. Ange Germain ont le droít de poner avec orgueil lenom que leur 
a legué leur excellent pére. 

Merlet (Jules). Néffociant, né á Bordeaux en 1823. Son pére était procureur á Bordeaux. 
La mere de M. Merlet, d aprés mes renseignements pris á Bordeaux méme, appartenait á une 
yieille íamille noble de la Gironde. Mme Merlet, née de Nérac, était remarquable par son 
esprit et sa beauté. Jules Merlet vint au Ghíli en 1850. II établít á Valparaíso une maison de 
commerce importante el qui pendant longtemps ful tres prospere. 

Le bombardement de Valparaíso en 1866 lui porta un coup sérieux et il (ut un des com- 
mergants les plus lésés par cet événement. Malgré cela, il tint bon pendant 12 ou 14 ans, 
mais il ne put jamáis se refaire entiérement. II liquida. II a continué á travailler depuis lors 
et continué encoré, á Táge de 80 ans, comme agenl de douane. II se porte bien et ne s est 
jamáis plaint de son sort. II a pour príncipe de ne communiquer ses peines á personne^ pas 
méme á ses eníants. «Si tu souffres, dit-il, tais-toi. Demeure solitaire». 

II a été direcleur et l'un des fondateurs de la ü^ compagnie de pompiers de Valparaíso. 

Bon cavalier, ^rand chasseur autrefois, il regrette un peu sa belle jeunesse. Ses fils ont 
hérité de ses quabtés. Henri est consideré comme le premier jockey-gentilhomme de Valpa- 
raíso. II a gagné á la Placilla, á Vina del Mar, á Santiago, de nombreuses courses. Albert a 
été deux ou trois fois alcalde de Valparaíso. Numa, plus concentré, íaít tres peu de bruít, 
mais beaucoup de besogne. II est associé de Fimportante maison £. Merlet et Cié. 

Le Besgue (Victor-Amédée). Né & Bordeaux en 1842. 

Son pére, Victor-Amédée Le Besgue, membre correspondant de TAcadémíe des Sciences 
de Bordeaux, decoré de la Legión d'Honneur, Tun des plus illustres mathématicíens du siécle 
dernier, fut nommé membre de l'Académie Royale des Sciences par F. Arago en remplacement 
de Jacobi, emule d'Abel, dont il considérait le théoréme, qui, sous une forme simple et sans 
appareil de calcul, énonce une des idees matbématiques les plus profondes et les plus éiendues, 
comme la plus grande découverte du siecle, bien qu'il restát encoré beaucoup á faire pour en 
comprendre toute la portee, il continué lui-méme á avancer singuliérement Tintelligence de ce 
beau tbéoréme. M. Victor-Amédée Le Besgue suit les immenses travaux matbématiques. 
G'est en s*appuyant sur ees rapprochements que M. Le Besgue est parvenú á des résultats 
intéressants sur la loi de réciprocité. 

La démonstration de M. Le Besgue est la seule qui découle immédiatement de la théoríe 
genérale des congruences par une métbode toute analytique et sans Temploi de ees artífices 
qui ont empécbé si longtemps la théoríe des nombres de se lier á Tanalyse algébrique. 

Aprés avoir demontre la loi de réciprocité, M. Le Besgue a appliqué la méme métbode 
aux résidus cubiques et bíquadratíques et quoique dans ce genre de recberches les difficultés 
aillent toujours en augmentant avec les exposants des puissances, il est parvenú á des résul- 
tats fort remarquables. 

Parmí plusieurs théorémes nouveaux qu'il a déduits de son analyse, nous citerons spécia- 
lement deux propositions íort genérales qui avaient été publiées d'abord sans démonstration 
par MM. Gauss et Jacobi. 

M. Le Besgue a eu le mérito de déduire le théoréme d*une proposítion unique par une 
métbode uniforme et genérale, et c*est en cela suriout que consistait la dífñculté comme le sa- 
yent tous ceux qui ont cultivé Tanalyse indéterminée. 

Extrait d'un rapport de Vlnstüut de France Académie Royale des Sciences Mathétnatiques 
mr un mémoire de M. Le Besgue^ certifié conforme par le Secrétaire perpétuel. 

Signé: F. Arago. 

10 



tia AIAUU DE LA COLONIB PRANgAISB 

M. Víctor- Amédée U Be^ue fut 
Dommé professeur honoraire de la 
faculté des Sciences, par un décret faít 
au Palais de Gompiégne le 2 décem- 
bre 1858, signé par l'Empereur N^x)- 
léon. 

Dan» sa lettre du 9 septembre 
1801, le Prince A. de Polignac s'ei- 
príme atnsi: 

uJe suis conraincu, Monsienr, qae 
vous aiderez puissamoaeni ani pro- 
gré& des mathématíques purés en 
asseyant clairemeot la théorie des 
nombres sor ses bases et en metliot 
la Franca au courast des découverles 
modernes sur la ihéorie des nombres. 
La théorie complete des con^rueoces 
■i racioes réelles sera la premiere pier- 
re de l'édiBce. Veuillez, Moosieur, 
croíre á mes sentimenls les plus dis- 
tingues et á mon admiration pour tos 
hautes facultes scieotifíques. 

Prihce a. db Pougnac». 

V. A. [^ Besgue, tuchelíer-és- 

scíences, des sciences mathématiques, 
asironomiques, physiques et cnimi- 
ques et les sciences qui en dépendent 
se rattachant aux arts mécaniques, la 
marine et les grandes découverte» 
H. vicTOR-AHKDÉE L« brsuue dont le gáuíe récolte la glotre, ne 

l'aurait peut-étre pas obienue si des 

savanls modestes nc luí avaíent pas enseigné le ciiemin depuís les Hindous. dont la pléia- 

de suit: 

Otlilée, 1564— 1C44 LeiLniE. 1616— ITIC 

Kepler, 1571—1630 Legeoilre, 1752-1833 

Cavelieri, 15ÍI8— 1647 Gau8«. 1777-1865 

Mewtoii, 1642-1727 Abel, 1802— 1829 

Jícobi, 1802—1851 
remplacé pH Víctor Amédée Le Besgue, 1791—1875 

Victo^Amédée Le Besgue líls, fut elevé á París, lit ses eludes á Louis-le-(lraad. Les ma- 
thématiques attiraient le jeune Le Besgue avec une forcé irresistible. 

Lorsque, lier de son travail et des bonnes notes obtenues par les professeura, il les mon- 
trail á son pére avec renIhousta.sme qui donne le succés, íl en attendait l'approbation. Son pére 
les lui remettait avec un souríre qui couronnait les efforts de son ñis, mais il ajoutait: 

«Dans le royaume des aveugles les borgnes sont rois.» 

Décourapé par la gloire conquise par son pére, á laquelle il croyait ne pouvoir arriver, 
il se consacra á la noble carriere du commerce dont l'histoire est celle de la civilisation méme. 

En 1870, il ñl partie de la garde nalionale. 

11 arríva au Chili en 1872 et quelque temps aprés lorma en compagnie de son compalríole 
M. G. Zamulo, la maison de commerce connue sous le nom de «Las Novedades Parisienses». 

M. Le Besgue a élé président de la colonie íran^ise. II apparienait k la 4° et k la 7t com- 
pagnie de pompiers. A été membre de touies les Sociétés frant;ai3e3 qui ont été fondees depuis 
son arrívée au Chili juaqu'á sa mort. 
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n a rempli le poste de président de quelqaes-unes et de membre íondateur, bieníaiteur 
el hoDoraíre des autres parmí lesquelles nous citerons: 

Le Cercle, la Chambre de Commerce, le Comité de rAIliance Francaise, Société de Secours 
Mutuels, Société de Bíenfaisance f(La Frangaise», etc., etc. II fut entin Tun des íoDdateurs de 
la Société Scientifique du Chilí, et membre (ondateur, bieníaiteur et honoraíre de la Société 
des Employés de Gommerce de Santiago, laquelle se rappelle avec reconnaissance la géné- 
rosité dont il ñt preuve envers elle en diverses circonstances. 

«VoQS devez, disait-il, á tous les employés, faire partie de cette société, qui sera pour 
vous un certificat de bonne conduite et, en méme temps, une garaniie contre les injustíces et 
les procedes arbitraires des patrons.» 

Mme Le Besgue, la digne compagne de ce noble 
c(eur, répondit au président de la Société des Employés 
de Commerce, qui lui avait adressé une lettre de condo- 
léance. dans les termes su i van ts: 

I aMonsieur Raphael Donnay, Présenl: 

«Monsieur le président: Je viens vous expriraer ma 
reconnaissance pour les sentiments de sincere condoléance 
que vous m'adressez au nom du Directoire et de la So- 
ciété des Employés do Commerce, dans la poignante dou, 
leur qui me brise |)ar la perte irreparable de mon cher 
et inoubliable inari, qui fut le fondateur de votre ins- 
titution. 

«Je vous remeí'cie de tout avur de la promesse que 
vous faites de perpétuer sa mémoire en siiivant l'exemple 
qu'il vous a donné. II déployait sans cesse son activité 
au dévouement de tout ce qui était digne el elevé, noble 
et généreux. Vous avez su le reconnaitre en rondant hom- 
•^ - mage á sa mémoire, dans vos cceurs en deuil. 

Mme Le Besgue ^^^"' ^^^^' savait VOUS apprécier; il m'a souvent té- 

moigné la satisfaction de voir que ses idees étaient si 

bien comprises entre tous les membres intelligents et dévoués qui composent votre Société. 

«Profondément toucbée de votre attention et de celle de la Société entiére, agréez, Mon- 

sieur le président, Tassurance de ma considération distinguée. — E. B. v. de A. Le Besgue:. — 

Santiago, 23 décembre 190¿.» 

La mort d'Amédée Le Besgue donna lieu á une serie de manifestations de la part de la 
presse chilienne qu'il convienl de relever comme un hommage de douloureuse sympatliie pour 
sa famille et pour la colonie frangaise. 

Presque tous les journaui de Santiago: El Nuevo Siglo, El Chileno, La Nueva República, 
El Mercurio, La Ley, El Ferrocarril, La Tarde, etc. El Tarapacá et La Patria d'Iquique, ont 
consacré á notre regretté compatriote des articles néciologiques émus. El Diario Ilustrado 
et La Semaiiie Ilhutrée, ont méme donné d'Amédée Le Besgue un portrait trés-réussi. 

uM. Le Besgue, disait El Ferrocarril, était dans la forcé de la víe et s'éiait fait dans le 
commerce míe situation enviable. Fixé depuis déjá bien des années au Chili en société avec 
son appréciable compatriote M. G. Zamulo, tandis que ce dernier s'occupait desachats á París, 
M. Le Besffue gérait avec le plus heureux succés la luxueuse maison de Santiago. 

((Memore tres apprécié de la colonie frangaíse et uni á notre [>ays par des liens d'une Ion- 
gue et prospere résidence, il se faisait aimer de tous ceux qui le connaissaient par son esprít 
enlhousiaste et les bellos qualités de son caractére. Au cuite du pays natal il unissait la plus 
sincere affectíon á notre sol oú il avait passé tant d*années. 

«En contact immédiat avec notre plus distinguée et elegante société par la nature méme 
de ses affaires, sa mort sera justement ressentie, c'était un compatriote d*adoption, un homme 
entreprenant et laboríeux qui jouissait des plus genérales sympathies.)^ 

L*inhumation eut lieu au Cimetiére general. Plusieurs discours furent prononcés dans 
Tordre suivant: M. Gastón Lavergne, au nom de urAlliance Franoaiso», M. Francisco E. Tro- 
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celli, président de la «Sociedad Empleados.de Comercio», M. Artbur CiTrac, comme ami, el 
enñn M. Enrique de Las Heraa, au nom du personnel de la maisoa «Las Noredades Parí- 



c(J'ai éié le confident, disait M. Larergne, de celui qui git lá, inerte, terrassé en pleino 
activité par une mort autant implacable qu'imprévue... mercredi soir eocore il me faisait pan- 
do ses projets d'avenir, de son déaír de retourner bientdt et pour toajoars daos calle patrie 
que, commo nous tous, il regretuit tant... 

«Je ne sais si Le Besgue a besoin de pardon; dans lous les cas, il luí aera beauconp par- 
donné, car toujours il pratiqua l'amitié el la solidarité, il aima pasaioonément sa famille et il 
adora cette Franco républicaine oú, plus heureux en cela que tant d'aotres, il reposera bieatdt 
parmi lea siens». 

J'ajouteru: j'ai beaucoup connu M. Le Besgue, chez tui, daos son inténeur, á sa lable: il 
aimait la France, comme un ñla aim'e sa vieille mere; il aimait sa femme, eomme on aime á 
vingt ant; il considérait ses amia comme des Iréres. 

Jamáis Amédée Le Besgue ne sut reluser un service, car ÍI avait la main toujoars ourerte 
comme le coeur. 

La colonie frangaise de Santiago a perdu en lui l'un de ses membres lea plua dévooéa et 
les plus généreux, la France un flls aimant, un patrióte enihousiaste, et ses «mis... un ami 
sur, toujours bienveillant, aimable et dispoaé á lea écouter, á les servir, á les défendre! . .. 



MomtiB (Eugéne). Négociant, anclen otficier de la ma- 
rine de guerre francaise. A connu le Cbili aprés la campagne 
de TaTli, qu'il alaite comme aide de camp de l'amirai qui 
commandait la división navale du Pacifique. Rentré en Fran- 
ce, il donna sa démission de la marine et vint ¿tablir une 
maison de commerceau Chíli, vers l'année 1849. De retour 
en France quelqucs années aprés, il s'y maría el revint avec 
sa jeune femme au Chili eu 1862, oú naquireal MM. Georges 
el Henri Momus. Inscrits au Gonsulat, ils ont fait tous deui 
leur service militaire en France. 

Mme Georges Breynat, filie de M. Momus, est née en 
France.' 

La maison de commerce de M. Momus a élé liquidée, 
aprés sa mort, par les deux fréres Momus et M. Breynat, 
alors associé, vers l'année 1899, pour a'occuper plaa spé- 
clalemenl de rinduslrie qu'ila ont inatallée aous le nom de 
Fábrica de envases de lata, qui est actuellement gérée par 
M. Breynat. L'inalallation de cette fabrique fait honneur & M. 
Breynat et á ses associéa. J'ai visité cette fabrique: elle eat 
M. elükxk mouüs montee sur un pied européen. M. Breynat n'a cessé pcndant 

longtemps d'y apporter toutes les amélioratioos posaibles. 
G'est un étabiissement qui fait égalemenl honneur au Chili. 

M, Momus Sis est á Bordeaux oú il s'occupe de la gérance de la maison de commission 
fondee égalemenl par M. Momus pére. II est marié avec Mlle Daysi Le Quellcc, filie de M. 
Casimir Le Quellec, armaleur qui a eu beaucoup d'aflaires avec le Chili, anclen associé de la 
maison Bordes. 

M. Henn Momus s'esi marié avec Mlle Genoveva López Pérez. II a loné pour 8 ans les 
Termas de Chillan. 

J'ai conservé bien des souvenirs de la famille Momus. En 1867, Mme Bordes, une des 
Francaises les plus distinguées que j'aie connues au Ghib, se promenail souvent avec Mme 
Momus au jardín de Waddíngton, la promenade á la mode dans ce lemps-lá. 

ün les remarquait á causo de leur élégance simple et de bon ton. EUes n'ont pas peu 
conlribué á imprimer dans l'esprit des porteñaa ce goúi délicaí pour les toilettes gracieusea et 
aévérea en méme lemps. 

M. E. Momua était revena pour quelquea mois au Cbili en 1881. 

ti était logé chez son ami, M. P. Mac Kellar, cónsul des Etats-Unis á Valparaíso, marié 
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ayec Mme Kammerer, filie d'an gentílhomme franjáis, qui a formé au Ghíli une íamille nom- 
breuse el dísUncuée. 

Ahi les beiles soirées qu'on passaít dans les salons de cette charmante famille! Lá se 
réonissaient: MM. Emile Lhoste, Edmond Maubrac. chef de la maison Momus, Adolphe Bro- 
chón, G. Garland, E. Momus, etc., et Mmes Kammerer de Lhoste, Kammerer de Garland, 
H. Soruco de HOrman, etc., et Miles HOrman, Garland, etc., lesquelles avec Miles Adela, Sofia, 
Blanca Mac Kellar Kammerer, formaíent un bouquet ravissant de fleurs vivantes. * 

M. Mac Kellar distribuait aux invites des programmes imprimes sur satin-soie, en 
franjáis: 

«Palais de la Victoire, Vallée da Paradis 27 — 8—81 . 

Théátre Saint Augwtin 

GRAND GONGERT EXGENTRIQUE DONNÉ PAR LA GOMPAGNIE EUROPÉENNB 

SOUS LA OmECnON DU G¿L¿BRE 

Peter Archibald 

M. Lhoste se chargeait de rédiger le programme. 

On jouait de tout: piano, flute, violón. On ohantait des romances et des cbansonnettes, 
et finalement MM. Emile Grassot (Lhoste)^ Edmond Berthelier (Maubrac), et Peter Archibald 
(Mac Kellar), jouaient les Deux aveugles. 

Ges jottrs sont déjá loin de nous. 

Tout passe— tout lasse — tout casse 



La maison Bonnemam, Bonnaud et Cüe. a occupé pendant longtempsá Valparaíso 
une haute position commerciale. Des malheurs, comme il en arrive souvent dans le commerce^ 
Tobligérent á liquider. M. Bonnemain, de patrón devint employé dans une autre maison de 
commerce de Valparaíso. II est mort pauvre á Viña del Mar. 

- M. Mrémie Bonnaud et M. Alfred Bonnaud, son ñls, retoumérent en France. 

Le premier est mort il y a quelques années á París. Son flis est agent-commissionnaire 
dans cette vílle. II a rendu á la colonie frangaise, pendant son séjour á Valparaíso 
d'importants services, comme secrétaire de plusieurs sociétés. 

M. Bonnaud était le gendre de M. Jules Peulvé, le ríche négociant francais qui a occupé 
une si haute position dans le monde commercial. 

Comme associé de M. Petit-Dídier et successeur de son onde M. Isidore E. Barbey, M. 
Peulvé fut á la tete d'une flotte de 120 navires, qui ont sillonné les mers du monde entier et 
tous se faisaient remarquer dans la baie de Valparaíso par leur couleur blanche. 

En 1871, M. Peulvé fit partie, avec Thiers et Pouyer-Quartier, de cette assemblée natío- 
nale qui rétablit la paix et la prospérité dans la patrie francaise et jeta les premieres bases du 
goavernement républicain. 

J'ai vu le gendre de M. Peulvé, M. Jérémíe Bonnaud, en 1896, pour la derniére foís á un 
banquet donné par la íamille au restaurant Rattray, á París. II se rappelait Valparaíso avec 
plaisír, ainsí que tous les nombreux amis qu'il y avait laissés. 



Devéfl (Baymond). Né á Bordeaux le 30 octobre 1840. Venu au Ghíli par navire á 
voiles^ arrivé á Valparaíso le 22 février 1862, aprés 134 jours de mer. 
A travaillé dans le commerce avec sea f reres. 
A iait plnsíMrs voyagea en France. 



T^ 






ALBUH DE LA COLmOE PRAN^ISE 

; au Sénégal, a reside á Saint-Louts oi'i il (ui censeur de la aaccureale de la 
'ranee, membre du Conseil privé d'administralion de la Goloníe. 
iévre jaune en 1867, lorsque les trois quarls des Européens y soiH morts. Revint 
I8(ít). Essaya de ragrlculiurc ct se remit dans le commerce, renlrant dans la 
:3 iteres en 1870, donl il ful le gérant en lS7fl. En 1894 celte maison prít le nom 
Cíe pour entrer en líquidation le '¿i décembrc 1900. 

I son long séjour ;i Valparaíso, M. Devéa a été président de la Société de Bie&fai- 
lise, du Gercíe franoais (plusieiirs périodes), de l'Orphéon fraacais, du Gomilé de 
irais, lequel n'a pu se fonder faute de fonds sulfisanls. Les valeurs recueülies, 
)Í)0 piaslres, ont été cédées á la Société de Bienfaisance fram^aise. Président du 
Alliance Iranraise, de la Chambre de Gommerce {rani^ise (pendant les cinq ou síx 
1 existe). Presiden! de diverses fétes nationales du 14 juillet. Directeur de la 
mpiers rrani.ais.Surinlendant du Gorps des Pompiers de Valparaíso, pendanl plus 
Trésorier general actuel de ce Gorps. Trésoríer de la Ghambre de Gommerce 
e, depuis décembrc 188:í, en fonctions, sans inierruplion. Président du Conseil 
tion du Banco Comercial de Gtiile (premiére periodo). Directeur de la Gie de Huan- 
livie, depuis 1884 jusqu'á ce jour, sans interruption. A été président du Conseil 
Lion de cette Compagnic pendant aix ans. En 1892, esl alié, en qualité de Tice- 
la Compagnie inaugurer le chemin de fer d'Antofagasta á Oruro, construil par cetle 
Président de la Cíe d'assurances (chilienne) La Continental, pendant lea 3 ans de 
e (elle víent de liquider). Trésorier de la Liga contra el alcokolitmo, depuis 1899. 
I Conseil de la Sociedad Protectora de la Infancia. 

i, M. Devés s'est marié avec Mme Bafaela Gasanueva y Hamos, donl il a eu trois 
ircons ct une filie. L'ainé des gargons est employé á la Banque IMwards et le ca- 
. Rose Innes et Cié. 

son Devés íréres, puis Devés et Cíe. qu'a gérée pendant 22 ans M. Devés, a dú 
)pératÍons en décembre 1900. De gros capilaux mis dans les gommíéres du Béni 
I entrer, depuis lors, en Jiquidation; maisM. Devés n'a ríen perdu de son prestige. 
lílité est bors de doute. Tout le haut commerce de Valparaíso rend bommage á 
I et á la noblesse de son caractére. 

du á la colonie frani^aise de Valparaíso tous les services qu'il a été en son pouvoir 
B. Les déshérilés de la fortune n'ont jamáis frappé en vain á sa porle. Que de fois 
in de ses démarches pour secourir un malheureux fran^is et lui procurer une 

.voir occupé tous les pretniers postes á Valparaíso, aprés avoir travaillé sans cesse 

le la villc, au soulagement des pauvres, pris part á toutes nos fétes patríotiques, 

se pour que la France fut représentée dignement, H. Devés, á l'áge de 63 ans, 

it capital que son honorabilité et la satisfaclion d'avoir accompli sou devoir saos 

1 long courage. 

nie fran^^aise du Ghili inserirá le nom de Kaymond Devés en premier ligne sur gon 

nneur. 



leau (Frédéric Parfait). Négociant, né á Bordeaux. Vínl au Gtiili en 1843. Fut un 

rs de la maison Chaigneau, Bordes el Gie. 

ut au Pérou, oú il avaít été étudíer la maniere d'exploiter les mineraís d'argent 

Potosí. 

de F. Cbaígneau fut l'un des foumisseurs de l'armée de Napoleón I. II ressembtaii 

ce dernier, ct comme il était recu á la cour, les mauvaises langues faisaient cou- 

}u'il était cousin germain du grand référendaire Renault de St. Jean d'Angely. 

une grande fortune qu'il mit á la disposition de Napoleón I, aprés son retour de 

ligneau ont formé une famille nombreuse au Ghili. 

[^eau se maria en France avec la comtesse de Goétas qui appartenait á une des 

dles du Brésil et était soear du general Goétas, ministre de la guerre en Belgique. 



r 
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11 eut trois garcons, dont Tun, Ensile, vint aussi au Chilí, comrae employé de la maison, 
et Tautre, Ferdinand. est aujourd'huí Tun des grands peinlrés paysagistes de la France. 

Eroile Gbaigneau se maria en secondes noces á doña Antonia Salas, á Valparaíso. De ce 
maríage naquirent plusíeurs enfants, entre autres, rindustríei bien connu, Julio Gbaigneau^ 
et Ferederico Gbaigneau, capilaine de vaisseau, et Tun des marins cbilíens les plus 
éclairés. 

De son premier maríage en Galifomie avec Mlle Fanny Purot, ñlle de celui qui a découvert 
NeTada Gily, Emile Gbaigneau avait eu deux fils, dont l'un Ferdinand, s'est consacré á la yiti- 
culture, et auquel Quillota doit Tinstallation de l'eau potable, quand il était premier alcalde. 

Emile Gbaigneau était un écrívain satyrique. 11 était tres lié avec le fameux Jotabecbe 
(Vallejo) et Rivanadeira, rédacteur, en ce tem[¿-lá, du Mercurio. 

Je me rappelle encoré le tour qu'il me joua. Gonnaissant mes idees, il publia dans le 
Mercurio une composition poétique des plus malveiilantes centre le clergé et il signa de ses 
initiales £. Ch. Naturellement on m'altribua l'article, ce qui me causa de séríeux désagré- 
ments, et pour me faire endéver davantage, il demandait á mes amis s'ils avaient lu ma satire 
daos le journal. 

Je fus Fendosseur innocent de cette petite malice, corntúe de bien d'autres. 



Raymond (Henrí). Tailleur, successeur de Dubreuil. Frangais tres estimable parlant peu 
et travaillant beaucoup. De temps en temps, pour respirar Tair, il se plantait sur le seuil de 
sa porte et profltait de Toccasion pour rappeler aux débiteurs en retard leur petite note. 



Martin (Jules). Né á Bemay, en 1818, mort á Valparaíso en 1885, ñls d'un capitaine de 
la Grande Armée, anden associé de la maíson Gerveró, de Valparaíso, laquelle doit au dé- 
▼ouement, á la prudence et au tact de cet homme de bien d'avoir écbappé á un desastre certain 
pendant la ^erre avec TEspagne en 1866. La maison de M. Martin était le rendez-vous de 
tous les capitaines de la marine fran^aíse qui venaient á Valparaíso. Ges braves gens trouvaient 
cbez luí un coin de la vieille terre de France. Aussi Taimaient-ils comme un frére. Les cadeaux 
pleuvaient dans sa maison á Tarrívéedes navires consignes á la maison Gerveró. Les poules 
Houdan, les poules de Bresse. les cbapons du Mans, les liévres, les faisans, prepares á la íran- 
gaise, s'étalaient sur la table de la salle á manger. Alors il fallait que les amis vinssent con- 
templer ees merveilles et leur faire Vhormeur de les croquer. Les vins de France arrosaient 
tous ees mets. L'eau, ou plulót, le vin vous en vient encoré á la boucbe. 

V M. Martin avait époúsé une demoiselle cbilienne, filie d'un Anglais, qui était venu au Ghi- 
ti avec l'amiral Gocbrane. L'un des ses fils, Jules, est actuellement conseiller municipal de 
Quillota. 

Lefilsainé, ledocteur P. Martín, de Quillota, s'est marié avec Mlle Glaralbáñez, filie du 
notable jurísconsulte et statisticien Adolfo Ibáñez etdeMme Josefina Rondizzoni de Ibáñez, dont 
le pére, Tillustre general Joseph Rondizzoni, fit les campagnes d'Espagne, de Prusse, d'AUe- 
magne, de France avec Napoleón 1. Rondizzoni était capitaine de la Carde Impértale et cbeva- 
lier de la Legión d'Honneur. II avait prís part aux batailles d'Esseling, de ^agram, de Baut- 
zen, Lutzen, Dresde, Leipzig et Waterloo. II vint au Ghili en 1817 et senróla dans Tarmée de 
San Martin^ en qualité de sergent-major. Aprés bien des vicissitudes et des brillants f aits de guer- 
re, il lut successivement gouverneur politique et militaire de Gonstitution, (1842), gouverneur 
du port de Talcahuano (1849), chef d'Etat major de Tarmée du sud et peu de temps aprés in- 
tendant de Gonstitution (1851), intendant de la province de Nuble (1853), de nouveau intendant 
de Gonstitution (1857). II avait été nommé general de brigade en 1854. II est mort á Valparaíso 
en 1864. 
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Gadot (Fierre Adríen). Né i Saínt-Etieaiie (France), 
en 1826. Mort á Santiago en 1890. Fut á París canand» 
d'apprentiasage des grands artisies Itthograpbes et inda»- 
tríels frangís Lemercier et Arnaud. 

Vena au Cbili en 184S, il fonda en 1850 á Santiago, 
dans le Passage Bulnes (aujourd'hui Paasage Hatte), le 
premier établissement franjáis de lithograpbie arlistique, 
Ip premier aussi qu'on ait connu au Chíli. Parmi les 
príncipauz travaux exéculés par Pierre Cadot ponr le 
compte du Gouvernement, il faut citer ses remarqoaUes 
canes pour la marine et ses billets de banque. Peadant 
la guerre du Pacifique, ce fut lui qiii, le premier, n^ro- 
duisit les plus itiléressants épisodes de la campagoe: 
combáis sur terre, sur mer, etc. C'est égaleraent i lui 

3ue sont dues les premieres graodes caries murales 
estinées auz ¿coles d'instruction primaire, el d'innom- 
brables oeuvres artistiques sont sortíes de ses ateliers. 
Pierre Cadot était un vériiable artiste, doné d'une vive et 
claire intelligence, et doublé d'un grand traTailleur. U 
était membre de la Société de Géographie commerciala 
de París et de toules les sociétés fran^ses de Santiago, 
nitié des l'enfance á lous les secrets de l'arl liibograpbique, 
es méiiies qiialités. II a su conserver á I'important éiablis- 
son p6re, et qu'il dirige dopuis la mort de ce dernier, sa 
est toujours en somme une des premieres maisons de lilho- 



lelSaoútl813, venu 
) en 1857. 

)58, fut imprímé par 
mt pas élé seulement 
: joornal de Santiago, 
coninbué á sa fonda- 
; l'aatre collaboré au 
e Frangais luí-méme) 
lait gagné, c'est Gou- 

lisait un jour á Paul 

i Goujon, qui avail fait 

ivrages. 

uel Montl, Henrí Gou- 

"aU et La Actualidad, 

< Barros Arana. Pour 

kire, Manuel Mnntt ñl 

le et tout démolir. 

ligence et leur travail 

t)les, Goujon et Belin, m. henri goüjm 

vie des plus difScíles, 

s Tillou a 6té l'ami des deux et en fait des éloges bien mé- 



lédenl. Né a París, en 1848. Venu au Chili en 1857. A lait 
gres Franjáis. A é(é commen^nt d'abord, puis agriculteor 

a été pendant longtemps l'un des Frangís les plus enthou- 
ués de la colonie de Santiaigo. 



r 
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Membre de toutes les sociétés francaises, il a été Président de la «Société de Secours 
Motuels», el Directeur pendant iroJs ana conséciiUfs de la 7' compagnie de Pompíers, de 1892 
á 1895, compUint déjá comoae pompier volontaire de loDf^es années de services. En 1882, il 
fut riin des fondaleurs du premier «Orphécn frangís», et I'un des organisateurs de la pre- 
miére lele natíonale du 14 Juillet qui ait éié cétébrée á Santiago, ce qui luí valut, en témoi- 
gnage d« reconnaissance de ses eflorts et de soo aclíTÍté, un fort bel álbum couverl de signa- 
turea, précédées d'une dédtcace des plus flatieuses. 

Gette premiére célébraüon du 14 Juillel, soit dit en passant, fut tres brillante, et le premier 
Président des lAtes qui, depuis lors, se aont répétées chaqué année, fut M. Ernest Muzard. 

M. Paul Goujon est un viti-TÍnículteur distingué. II est le cbef-interessé, depuis fort tong- 
temps, de la Bodega «Lontué» de Bonifacio Correa, laquelle écoule á Santiago lea excellents 
produits d'uD grana vignoble situé á Lontué. 

II est membre da Dírectoire de la Compagnie d'assuranceit centre l'incendie «La Francesa». 

Aujourd'hui retiré de la vie active, il ne s'occupe guére plus que de aes aflairea; mais la 
coloníe francaise de Santiago n'en conserve paa moins le souvenir des longs et déroués ser- 
Tices qu'il lui a rendus. 

B^in (Jules). Imprímeur remarquable, né á París en 1829, vínt au Chili en 1848. Asso- 
cié i l'éminent publlcisie argentin Domingo Faustino Sarmiento, il fonda en 18S0, le journal 
El Progreso, ü Santiago. En 1835, il imprima, dans son établíssement le journal El Ferroca- 
rril, dont il fut le premier administraieur et directeur. 
En 1862. il edita le journal El Independiente. 

11 fut le fondateur et le propríétaire des Moulíns de 
Cerro Blanco et se dédia á la culture des abeilles. C'est 
lui qui donna le premier une vigoureuse impulsión á cette 
industrie, qui par la suite fournit aux marcbés d'Europe 
et principalement á la France une quaotité considerable 
de miel et de cire. 

Uní par le lien conjugal á Mlle Ana Pauatína Sar- 
miento, Qlle de l'illustre écrívaín Domingo Sarmiento, ¡1 
forma un foyer heureux et une faraille distinguóe, d'oú 
provient le brillaní écrivaín et serviteur de l'Ktat argentín 
Jules Belin Sarmiento. 

11 est mort en 1863 á Santiago. 
Sa ros|)ectable veuve alia s'éiablír á San Juan, dont 
son pére éiait le gouverneur. 

Plus tard, quand Sarmiento fut élu Président de la 
République Argentino, elle suivit son illustre pére á Bue- 
nos Aires. 

Les Franfais seront toujours fiers dea compatriotes 
^ qui, comme Belin ont conlribué au progrés intellectuel 

«1 matérlel de leur patrie d'adoplion, et ont en méme lemps soutenu brillammenl le nom 
de leur pays natal. 

Yun; (Vincent). Industríel, se maria au Cbili avec Mlle Carmen Pérez, dont ¡1 eut trois 
enfants: Luisa, Adelaida et Vincent; élablit á Vafparaiso une grande fabrique de Chapeaux. 
Aprés avoir travaillé avec assiduité et cooperé largement au développement de l'industrie íran- 
(aise, il mourut í Valparaíso, regretté de notre colonie dont il était tréa eiiiimé et de aa cbar- 
mante famille qui lui doit son bien-étre et sa prospérilé. 



Blanehard (Charles). Arríva au Cbili en 1837 sur un bateau de sa prophété, qu'il ven- 
dit á Valparaíso, s'établit daña ce port et se livra aux minea. II alia ensuiíe á la Ligua et crea 
avec U. Charlea Jullian I'élablíaaement de fonderie á Cabildo, dont les Gerverít devinrent pro- 
príétairea. 11 est mort i la Ligua en 1885. 
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Portes, premier iibraire d'ouvrages scientiflques dii Gbili. 



Gny (Emile). Libraire á Valparaíso. Retourna en France et laissa á Emile Poncet la direo 
iion de sa líbrairíe, la plus importante du Chíli avec celle de M. Raymond, á Santiago. 



Poncet (Emile). Etait ou est (j 'ignore sMl existe encoré) un bomme d'une grande capaci- 
té intellectuelle, II critiqua avec raison quelques-unes de mes élucubrations poétiques. Je men- 
táis ses critiques, je Tavoue sans fausse modestie. Dans ce temps-lá je ne prís pas la chose 
aussi pbilosophiquement qu'á présent. Je me íáchai tout rouge. 

Poncet m'avait lancé, dans le Mercurio, une épígramme spirituelle, assaisonnée de sel et 
de piment. Celle-lá, je ne la méritais pas. M. Jules Merlet, un des premiers négociants franjáis 
de Valparaíso á cette époque, avait publié dans le Mercurio, un article en ma faveur, signé. 

Poncet s'imagina que je m'adressais moi-méme des louanges. II se trompait et il fut obligé 
d'en convenir. 

Le comte de la Guyonnais, actuellement au Brésil, et M . Paul Merlet, le digne représen- 
tant de la France á Talcahuano, intervinrent dans cette afíaire 

L'épigramme était mordante et admírablement tournée. Je la sais encoré par coeur: 
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Ch... 80U8 ees trois points, en tapinois s'adresse 

Un hommage flatteur. 
II pourra le nier; mais, au bát qui le blesse, 

On reconnait Vauteur. 

Un díner nous reconcilia. G'est lui qui, avec M. Quebeille, négociant á Valparaíso, et le 
tils Fernandez Rodella, m'aida á la fondation du Courrier du Chili en 1870. Un jour doqs 
étions á table en compagnie de plusieurs amis. Un livre de poésies detestables venait de 
paraítre et Tauteur mourut quelques jours aprés. 

Je priai Poncet de íaire son épitaphe. II écrivit sur mon calpin cette poésie inédite, un 
petit bijou: 

Destinée de certains poetes 



Plus d'un jeune écrivain 

Vain, 
Dédaignaot Ttiumble prese 

Ose, 
Ponr se faire imprimer, 

Rimer 
Des vers que sa servante 

Vante. 
Mais quen sort-il souvent^ 

Du vent. 
Lui seul est de son livre 

Ivre; 
Ses vers, trois jours au plus 

Lus, 
Seraient, sans leurs vignettes 

Nettes, 
A jeter aux charbons 

Bons. 
Lors, voyaQt son libraire 

Braire. 
El de maint feuilletoD 

Letón, 
Faisant contre Touvrage 

Rage, 
De dépit le rimeur 

Meurt. 



Em. P. 
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Oddo (Félix Henrí). Industriel, né á Marseille en 1816. Arríva au Ghili en 1843. Fonda 
á Valparaíso le premier hotel monté á Teuropéenne. Tout le monde a connu YHótel Continentai 
de la me de la Planchada (aujourd'hui Serrano), lequel existe encoré sous le nom de Francia 
é Inglaterra, dont le propriéiaíre est M. Félix Noel. L'hótel Oddo de Santiago flgure actuel- 
lement en premiére ligne. II fut venda á MM. Gérard el Maignien, pour la somme de 130,000 
piastres. Oddo établit aussi un hotel á Quillota et un restaurant á la Quinta Normal. Aprés 
aYoir possédé une belle fortune, il mounit pauvre á Santiago en 1800. 



Poutays, viniculteur, avait un tils au collége des Peres Franjáis, á Santiago, en 186i, 
qui ne sayait encoré ni lire ni écrire á Táge de 14 ans, et qui, chose étonnante, était vif et 
intelligent. Son pére me disait que ca ne Tinquiélait pas, que lui-méme s*éiait trouvé dans le 
méme cas, et qu'un beau matin, sans savof? comment, il s'était réveillé, sachant lire et écrire. 

«Etpuis, ajoutaít-il, ma tardive ignorance ne m'a pas empéché de gagner mes deux cent 
mille piastres)>. 

Les íréres Larigne, auxquels les établissements de minoterie et d'industrie sucríére 
doiyent leur premier progrés, morts ruines, victimes de leurs idees progressistes. 



Bertrand, le premier qui fabriqua dans le pays le fromage de Bríe, dont le public, 
qui le dédaignait dans les commencements, se montre si frisgid aujourd'hui. 



Nogel, Tun des premiers exploiteurs de salpétre. 



Charles Leiourneur, caraciére d'unc bonne trempe, travailleur acharné, parcourut le 
désert pendant plus dun an, découvrit d'immenses gisements de nitrate á Taltal, en 1860, 
qu'il vendit pour 300 piastres... 

« 
Groqueville et Fontaine établirent les premiers moulins á vent á la Placilla. 



Le comte de Brig^s, épousa une jeune chilienne, Mlle Bársenas, comlesse aujourd'hui 
et propriétaire du cháteau de Dampierre, dans le département de la Manche. 



Ghabrat (Louis). Mineur. Né á Bordeaux en 1845. Prit part á la guerre de 1870 dans 
les Mobiles de la Gironde, commandant: de Carayon-Latour (armée de TEst du general Bour- 
baki). 

Vens au Chili en 1872. Mort á Limache en 1901. 

Propriétaire de mines d'argent a «El Inca» prés de Galama (Désert d'Atacama). 

Esprit éclairé, caractére entreprenant el tenace; coeur bon et généreux, tropgénereux méme. 
Les diverses mines qu'il a laissées ahondantes en mélal, dont une surtout reconnue commetrés 
riche, n'ont jamáis pu étre exploítées faute de capitaux sufíisants. Ghabrat esl mort pauvre, 
plein d'illusions encoré, aprés une lutte acharnée de 23 ans centre la mauvaise fortune, tout 
en ayant sóus la main de quoi devenir míllionnaire. — Puisse la fortune sourire á ses héritiers 
plus heureux que lui! 
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Henriot (Georges). Homme d'aífaires et mineur. Né k Paría. A vAca de longui 
au Chili. Esprít cultivé, trés-fln, trés-satyríque, mais hocnme tréa-pratique. 
Est mort en 1902, viceH»>nsul de France á Aniolagasta. 



Labastie (Philippe). Mineur, Né i Bordeaux. Depuia de longaes annéesauCbili. 
taire de mines d'argent á Caracoles (Désert d'Aiacama). Esprít éclairé. Trarailleur 
Caractére entreprenant. 

Est auteur d'un livre fort intéres^ant qui est une étude des plus détaíllées et 
completes sur Caracoles. 



Dorte (Louis). Sellier, né en 1837, á JunaS, déparíement du Gard. Gomme 
le boulanger Itebout, il a táté de la littérature et y a réussi assez bien. 11 a écrít en < 
un petit livre intitulé El porvenir en Chite de los emigraníet europeos, traduil élégai 
correctement en iran^ais par M. A. Lubin. 

Voyageur infatigable, Dorte a parcouru les cinq partíea da monde. Sans autn 
tion que celle qu'il a acquise par lui-méme et par l'expéríence, cette mere de b aci 
écrít un livre qui fait honneur á son taleni naturel et á sa consiance. 

On accuse les Frangais d'inconstance; cependant on voit tous les jours le contra 

M. de Lesseps disait en 1868: «J'ai trouvé parmí les Franjáis suríout la consL 
au dévouempnt. C'est une justice á leur rendre, parce que nous sommea assez p( 
notre caraclére, á mépriser nos qualilés nationales, nolre fermeté, DOlre énergie. Lea 
mémes avouent en souríant qu'ils sont lé^iers; cetle opinión se répand á l'étranger. 
je declare que nous sommes une nation perseverante, etc.» 

M. Üorte est arrívé au Chili en 1879. Comme presque tous les ouvríers franca 
me, sobre et laboríeux íl a acquis non s<íulement une loríune mais encoré une po 
cíale et l'estime de tous ceux qui le connaissent. 

11 a fait pendant la guerre du Pacifique un équipement militaire pour 60.000 b< 
aon iravail a été irreprochable. 



Trúano (Hernán). Préfet de pólice á Angol, la terreur des bandits. Son Ínlr 
son audace sont légendaires. Bien que né á Montevideo, il a fait la carapagne de 1870 
ce et s'est distingué dans plusíeurs batailles par son courage téméraire. Ses (rois li 
l'accompagnaient, aussi vaillants que lui, sont morís sur le champ de bataiile. 



Vicourt, négociant, se maria á une demoisetle Méndez Urrejola, de Penco. V 
filies a épousé M. Guillermo Cox. 



Gombat, établit á Santiago un grand atelier de reliure, dans la rué Huérfa 
te méme local qu'occupait autrefois Armand Dumas. 



Martin (Edouard L.). Franco-amérícain, a fait sea études á Touloose (Haute- 
Bst venu au Cbili en 1889, s'est consacré au commerce en general, industrie et minei 
Irepreoant, s'est loujours manifeaté cbaud paríisan de la France. 



Barón de Brenot (Théodore). Ingénieur. iravailla an chemin de fer de Sai 
employé comme dessinateur á la fabrique pyrotechnique de Higinio Morales. 
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Les Tiffoii ont joué un role prépondérant dans la colonie francaiso au Chili. Tiffou, de 
la maison Virgile, Barón et Tiffou, installa, á Serena, la premiére tannerie. 11 a été loDgtemps 
cónsul de France á Coquimbo. Théodore Tiffou et Jules Tiffou possédaient autrefois la plus 
belle tanneríe de Santiago. Un volume ne suíflrait pas pour écrire rhisloire de cette honora- 
ble famille. M. Jules Tiffou est une des figures les plus intéressanies de notre colonie. Eprou- 
vé par des malbeurs qu'íl ne pouvait pas prévoir et que certainement il ne méritait pas, il n'a 
ríen perdu de Testíroe que toul le monde a pour luí. 11 a trouvé dans le sein de Tamitié les 
Gpnsolations dont il était digne. Son ami, D. Manuel Salas Lavaqui, n'a pas oublié le dévoue- 
nient dont fit preuve enverslui, dans les jours de l'année terrible, ce généreux Franjáis sans 
péur et sans reproche. 

Les Duhart et les Juanchuteau, grands industriéis, toujours sur la breche, vaillants 
pionniers de Tindustrie, dont les établissements de distillerie, de vins, de marchandises de 
tottte espéce, sont au nombre de douze et tous prosperes. 



Lacasaie (Jean). Avait á la Penitenciaría de Santiago une fabrique de chaussures, com- 
me il n*en exislait aucune dans TAmérique du sud et fres peu en Europe. 



Les Fréres Barón ont donné, á Taltal, une grande impulsión á Tindustrie miniére. 



Les Picón, á Gopiapó, ont soutenu dignement le nom de la France. Les Fran^^ais de 
Valparaíso firent une manifestation de remerciements á M. Hermógenes Picón, qui avait re- 
cueilli á Gopiapó, en 1857, une somme considerable pour les inondés de la Garonne. 



Les Guérin (Louis et Tony). Notables et hábiles négociants, travailleurs infatigables, ont 
su diríger admírablement leur importante maison de commerce á Valparaíso et á Santiago. 
Toutés les sociétéi frauQaises de Valparaíso doivent aux Guérin des servíces incalculables. 



Les Jouve et les Gorlier, comme les précédents, ont acquís une réputation de négo- 
ciants integres et sérieux. Leur maison de commerce est Tune des plus importantes de la co- 
lonie fran^ise du Chili. 

Max Meng^, associé de la maison Prince, a donné á la droguerie Mourgues une nou- 
velle impulsión et prouvé qu'il posséde á un haut degré les qualités d'un vraí commer^ant. 

Les Mourgues actuéis appartiennent á une víeílle famille qui a donné au Chili des 
serviteurs instruits et distingues dans les sciences, dans la milíce et le commerce. 



Bretmayer, représentant de la maison Muzard, Tun des Franjáis les plus marquants de 
de notre colonie, gendre de M. Muzard. 



Bardeau, chef de la carrosseríe du méme nom, fondateur de cette importante maison. 
La maison Bardeau, de méme que la maison Gorbeaux, a centribué largement au pro- 
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ie au Ghilí. Vaillants travailleura, les Bardeau et les Gorbeaux ont formé une 
prs iatelligents auxquels ils ont inculqué des sentiments de probité et des idees 



fondateur de l'honorable maison (rSan Pedro». Par son travail et son Jnlelli- 
1 formé des maisons de premier ordre k Santiago, á Valparaíso, k Buenos 
deo et h Rio Janeiro. La maison de Santiago est sous l'hablle direction de M. 



sary (Eugene). Négocíanl et industriel. Bien curieuse l'histoire de Saint Ma- 
ivent (liner chcz luí, á Valparaíso, lorsqu'il Iiabitaít en 1869 la maison oii il 
leríe. Je n'ai point oublié ses conversatíons, qui étaient des plus amusantas. 
I París en 1896. II n'a pas changé. II est toujours le métae, au moral et au 
le cas de diré: Genio y figura, hasta la sepultura. Sa fortune colossale ne l'a 

fétait, en 1901, le 40* anniversaire du départ du víUage de Saint Macary, le 

re 1801, quelques heures apres son débarqueDoeni á Valparaíso, il vint échouer 
«Curtiembre», ouverte depuisá peine un mois. Alors, il eut la chance de se 
heureusement pour lui, pour son patrón Larralde et pour bien d'autres, les- 
plus ou moins vécu, selon son espression, dans cetie chore «boite», dool 

Qces A l'époque n'atteígnaíent pas 200 liras pour semelles et vachettes et en- 

peauz de chiens au tannage ou au rtnissage. 
la maison d'habitalion, de la cour et de la tannerie, était de 36 piastres par 

le 50 piastres m 1862; de 70 piastres en 1867, époque du départ de Larralde 

1, Saint Macary ñi alors un conlrat de 4 ans, á 100 piastres par moís. 

)n frére Víctor vínl le rejoindre. C'était le premier visage connu lá-bas qu'íl 

Q départ de France. 

issant son frére chargé de ses intéréts au Chili, il partait pour la France ins- 

de commission ú París. 

' de cetle époque loíntaíne (1861) ne peut pas nous étre complétement índif- 
ricucliet, le temps et les événements qui se sont passés forment un ensemble 
léduire que parti d« tres bas, par la seule constance et persévérance, aidéea 
1 pratique et économique, on marche súrement daos la voie qui permet de se 
n dans la vie. 

lannerie de la rué Victoria prés de l'Eslero, complétement restaurée, produi- 
) et des vachetles en quantité sulüsante pour la vente de l'époque; en 1882, 
ecte de rariicle crépin obligeait de fonder un comptoir de gros au Port, rué 
Bs affaires, dontle gérantétaíi M. Deygoutiéral. En mérae lemps, une succur- 

Santiago, avec l'installatíon d'un grand alelifr qui foumisaait dix t douze 
oties mensuellemeni aux troupes du gouvernement chilien. 
onsieur Víctor Saint Macary, alors associé de son frére Eugéae, achetail des 
le l'aballoir (Población Portales) et y faisail construiré un saloír et une (onde- 

de suif. 

. Eugéne Saint Macary acbetait -i M. Bycrs la grande tannerie et les conslruc- 
formant un carré de 8.000 métres, dans la rué Tivolade Valparaíso. Sur l'un 
errain, ¡I íaisaíl construiré un bel édifice de irois étages, oii les bureaux, l'ad- 
írale, aínsí que le dépot dei articles crépíns étaient transpones. Les deman- 
ilus en plus, ceite année lUO:t \oyaiL se creer, au nom de K. Saint Macary 
cúrsale a Conception, qui permet de míeux servir la grande diéntele dn Sud, 
]ui chaqué jour devíent plus nombreuse. 

annuelles de la petite tannerie de 1861 avec ¿00 >^ cuirs et 200 peaux de 
ixistence dépassenl, en 1903, deus millíons et demí de vente. 
de 1861 elabore 1^ mílle cuirs de breufs et vaches paran, soii 28 mille >^ 
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cuirs. La tannerie «Tivolá» irayaille 18 á 20 mille semelles d'exportation, coimae sur place 
Marque «Gallo», coq. 

La fonderie de graísse a creé une marque comnierciale, el «Toro», et sa production men- 
suelle est de 1000 quintaux míDimum par mois, marque préíérée á toute aatre sur le marché. 

La maison exporte des cuirs sales, des peaux de chévres, den comes, du crin, de la laí* 
ne, des cuirs tannés. 

Le capital de la maison au Ghili est de 1.500,000 piastres, et son crédit á París, de sa 
méme signature, et que M. Eugéne Saint Macary administre personnellement, de 1.500,000 
franca. 

M. Eugéne Saint Macary est né en 1830, il travaille autant qu'en 1861 lorqu'il debuta, 
comme simple ouvrier tanneur, dans la vieille «boíte» (comme il l'appelle) de la rué Victoria. 

Ayant comme gendre M . Albert r.ombe, le crand índustríel etf abricant des chevreaux , 
de la marque «Grison» universellement connue, dontrusine, sise á Saint-Denis, produit 3.000 
douzaines par jour, M. Saint Macary a obtenu l'uníque représentation de cette marque pour 
ses maisons du Ghili. 

Entetadez, jeunes gens, qui lisez ees lignes, instruisez-vous. Erfidimini. 



Les Tezier, famille nombreuse, allíée á celle des Puyo et des Guérin, ont habité long- 
temps Valparaíso. 

Le pére des Texier actuéis, né á Bordeaux, était un grand amateur de peínture. Je me 
trouvais un jour avec lui á la yente aux enchéres du mobilier de M. Borgoño, rancien pro- 
príétaire du théátre de Valparaíso. 

II y avait une toile qui attirait Tattentíon du public. On demanda á M. Texier ce qu'il en 
pensait. 

«Une croúte», dit-il froidement. Personne ne lui fit concurrence. Le (ableau lui íut adjugé 
pour une somme insigni6ante. G'était le Mendiant de Monvoisin, que son fils Mauríce possé- 
de encoré. M. Louis Texier m'invita á diner pour célébrer son tríomphe, en me disant qu'il 
sayait par M. Borgoño lui-méme que c'était un Monyoisin. Mauríce Texier, qui était bien jeu- 
ne alors. et qui doit se souyenir de cette ruse de guerre, ríait comme un bossu. 

— Voulez-yous, luí dis-je, pendant que nous étions á table, que je yous raconte une hís- 
toire qui ressemble beaucoup á la yótre? 

— Mais yolontiers. 

—Le fameux cuisinier Gheyet, le Vatel du xix^" siécle, ayail fait son éducation á Sainte- 
Barbe. II était du banquet annuel des anciens éléyes, et sa place de notable commergant y 
était fort bien tenue. Un jour, au dessert, comme on buyait d'un certain yin de Gonstance qu'il 
ayait pompeusement apporté, il raconta que ce yin était pour lui la cause d'un remords sans 

pareil, et qui empoisonnait ses souyenirs de rigide probité. On youlut connaítre Thistoire 

et, par contrition, par pénitence, Gheyet la raconta. 

— «G'était á la yente des cayes du marquis d'Aligre, dit-il, une yente qui a (ait époque 
dans les fasles de la gastronomie. Je sayais que Topulent marquis ayait obtenu ce yin précieux 
par une occasion unique, et qu'aucune caye d'Angleterre, pas méme celle du fameux duc do 
Sommerset, ne contenaitson pareil! II me íallait ce yin; maiscommentfaire? Les erus précieux, 
les retours de Flnde bordelais, tous les cháteaux dores, ambrés, paillés, ayaient été payés le 

prix des élixirs. Je craignais pour ce rubis liquéñé et je le répéte, il me le fallait pour 

mes grands diners diplomatiques, et surtout pour le díner que je fais annuellement ici avec 
mes honorables condisciples d*autre(oís! Gommenl faire? 

— «J'eus soudain une inspiration inspiration coupable, je Tavone! etcetayeu doíl con- 

tríbuer au rachat de ma faute, que pardonneront peut-étre ceux qui, * á cette heure, goútent 
autour de cette table au corps du délit. L'expert de la yente était prés de moi, dominant le 
groupe des dégustateurs. J'obtiens le premier yerre; aussilót je le porte á mes léyres — el 
tout aussitót aussi, je rejette le liquide en faisant une horrible grimace et m'écríant: 

— Pouahl que diablo est-ce cela? 

«A cette yue, personne n'ose goúter au breuvage gáté, corrompu, infernal clucun 

affecte de le dédaigner; car qui eut osé trouver bon ce que Gheyet déclarait manyáis? Les 
deux cents bouteilles du néctar cent fois précieux sont done adjugées, pour une somme dérí- 
soire, á un ami qui en opere promptement Tenléyement. On sait que le marquis d'Aligre a 
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laissé Yingt miliions or, le préjadice n^élait pas grand pour ses héríti^s. Et cet aflreux 

breuvage, le voici, mes3ieurs c*est Tambroisie! Que je troave dans moa verre, honoré da 

choc des vótres, Tapaisement de ce seul remords de ma carriére commerciaie». 

Moa hiftioíre rendit le papa Texier perplexe. — ccEh bíea! dit-íl, faisons coróme Ghevet, 
aoyons aotre remords dans le vía. JMaurice, va me chercher á la cave une bouteille de vin de 
Bordi'aux, qui n'est peut-étre pas iaíérieur á celui du marquis d'Aligre. Tu sais, á droite, en 
entrant, il n'en reste plus que vingt bouteilles». 

Le vin devait étre délicieux, car, aprés lant d'anaées, je le savoure encoré 

—«Vos peches vous sont remis, M. Texier, lui dis-je, allez et recommencez, pourvu 

que vous débouchiez une autre bouteille, soeur de celle-ci. 



Dolhats (Alfred). Industrie!, né á Bayonne, a joué un role important k la Serena oú, 
associé de M. Martín Duhart, il prít la succession de M. Tiffou. L'établissement de tanneríe de 
Duhart et Dolhatz est moaté sur un píed européen. M. Dolhatz est un esprit cultivé. II a man- 
qué sa vocation. II est plus politicien que lanneur. II a été longtemps administrateur de THó- 
pital de Serena. Les jours que j*ai passés chez lui sont au nombre des plus beaux de ma vie. 
Mme Dolhatz, instruite et charmante, est uae musicienne achevée, cantatrice et pianiste. On 
ne s'ennuie jamáis chez les Basques. lis sont, comme les Chiliens, hospitaliers par nature. La 
maison de M. Dolhatz était le rendez-vous de la meilleure société de Serena. 

Mlle Dolhatz á épousé M. Honoré Harán, intellígent négociant de Gonceptíon, dont la 
maison est des plus prosperes. 

M . Dolhatz est retourné á Bayoane, mais il ne peut oublier le Ghili et pense y revenir. 



Castex (Charles). Industrie!, né dans le département des Basses-Pyrénees, vint au Ghili 
en 1865. A épousé Mlle Tondreau, soeur de M. Narcisse Tondreau, proviseur du lycée de 
Chillan. M. Castex est un des plus grands industriéis de la province de Coquimbo. Homme aciif, 
entreprenant, progressiste, il a contribué dans une large mesure au développement de nom- 
breuses industries dans la province de Coquimbo. 

II a insiallé un moulín, une'fabrique de vermicelle, une fabrique de chandelles et de 
savon á Ovalle el une maison importante á Coquimbo. Mineur, salinier, mécanicien, aucune 
branche de Tindustrie ne lui est étrangére. 

Pero d^une nómbrense et belle famille, il a su la diriger avec tact el modeler la vie de 
ses eníanls sur la sienne. 11 est vraí de diré que Mme Castex a contribué lar^ement á ceite 
besogne. J'ai rarement rencontré des méres de famille aussi bien préparées qu'elle pour élever 
sagement des enfants. 

On dirait qu'elle a pris pour devise: (isuavüer in modo y sed fortiner». 

S11 est des hommes qui n'ont dú qu*á leur travail, á leur persévérance, comme á leur ho- 
norabilité la positíon qu'ils ont conquise, Charles Castex a certainement le droit d'étre cité par- 
mi ceux-lá. 



Palassie (Xavier). Négociant, né á Espelelte (Basses-Pyrénées) en 186&. Assoscié de la 
maison Palassie et Leste, de Coquimbo (ancienne maison Golse) il a su se creer par son intel- 
ligence prívilégiée et une connaissance consommée des affaires commerciales une situation ex- 
ceptionnelle. II retourna en Franco en 1887. Tandis que M. H. Leste gére, aidé de M. Gage, 
avec le plus heureux succés, I'importante maison de Coquimbo, M. Palassie s'occupe des achats 
en Franco^ oú il a su se creer des relations choisies. 

En 1806, je me trouvais á París, á la gare de l'Est. J'apergus M. Palassie qui descendait 
du train, en compagnie de M. Emile Loubet, président du Sénat á cette époque, et de plus- 
sieurs autres personnages avec lesquels il était alié (aire une partie de chasse. 
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Récart (Eugéne). Ancien meobre de la colonie fran^aise de Valparaíso, appartenant 
á une vieille et honorable famílle basque. Les Récart sont presque Ghiliens aujourd'bui. Leurs 
enfants sont établís dans le pays et y occupent une beiie situation. M. Marcial Récart y frére 
d'Eugéne Récart, est un ^rand industriel du Chili et Tun des beaux caracteres de notre colonie. 
M. Eugéne Récart, arrive au Cbili en 1874, aprés avoir été propriétaire de Thótel Aubry et du 
Gafé de la Bourse, s'est retiré des aífaires. U est revenu au Chili; MUe Récart, sa filie, a épou- 
sé M. Théophile Tourrette. 



Tourrette (Théophile). Né á Bordeaux, négociant bien connu de la place de Valparaíso. 
II s'occupe aussi d*agrículture. Actif et tres correct en affaires, il a surmonté, á forcé de pa- 
tience et d'énergie, bien des obstacles et prouvé qu*un labeur incessant vient á boüt de tout. 
Tourrette, je le sais par expérience, est toujours prét á rendre service á un ami. 

A Bayonne nous fumes invites á déjeuner par M. Saint-Jean, un grand minotiér, mort 
récemment, chevalier de la Legión d'Hohneur, frére de M. Martin Saint-Jean, de Santiago, 
un noble et généreux coeur, trop généreux peut-étre, dont les efforts constants, la loyauté et ja 
bonne foi n'ont pas toujours été recompénseos. S*il est un homme qui mérito de réussír, c'est 
bien lui. Le souvenir de sa prospérité passée ne Ta poínt abattu. Saint-Jean est de ceux qui 
Yont droit de Tavant et qui savent yaincre les difficultés. 



Larrieu (Gabriel). Né á Bordeaux en 1827, vint en Amérique en 1855 et s'établit au 
Pérou. Alia en Galifornie en 1857 dans le but d'échanger conlre de l'or des farines qu'il 
apportaít de Valparaíso. Fit en Franco, en 1859, la comiaissance de M. Ferdinand de Lesseps. 
Fut un des initiateurs du percemeni de Tisthme de Panamá. De retour en. Amérique en com- 
pagnie du célebre ingéniéur Eiffel, en 1862, ne put obtenir du gonvernement du Pérou Tex- 
ploitation des guanos des íles Chinchas. Initia cetie méme année, sous la direction de M. 
Eiffel, la construction de la douane actuelle d'Arica. Se maria au Pérou á MUe Mariana Gago, 
d'origine fran(;aise. Son fils ainé fut le premier cónsul frangís d'Arica. 

Inilia le chemin de Tacna á La Paz et contribua puissamment au développement des in- 
dustries qui commen^aient á cette époque et surtout celle du salpétre. Fut obligé, par suite 
de la guerre du Pacifique, d'élire son domicile á Santiago, en 1884. 

Retourna en Franco en 1887^ aprés avoir obtenu au gonvernement chilien rindemnité 
qu'il réclamait au sujet de la douane d'Arica. 

Mort á París en 1897. 

M. Gabriel Larrieu était une personnalité intéressante. 

aC'étaít un mélange amusant de Júpiter tonnant, de Bordelais, de chevalier pouríendeur 
du moyen-ige et de conquistador, de tríbun et de diplómate. L'activité de cet homme était 
aussi intense que resístante et, en quaranle ans de séjour en Amérique, il a été plusieurs 
fois millionnaire et sans un liard; mais correct toujours. II a fondé des maisons de commerce, 
il a exploité des mines de toutes sortes, báti une ville qui, sur les cartes péruviennes, 
figure sous le nom de Versailles. II a trouvé de For dans un placer á Carabaya á bourrer de 
ees poudres précieuses, ses bouteilles et boites á sardines vides. 

cdl a forcé les cordons d'une ai mee bolivienne^ du temps du président Belzu, écrémé 
Tarmement de cette république; armé les troupes du general Castilla qui, ainsi, a réussi á 
baltre son adversaire, le general Kcbenique, etc., et il a eu le talent de perdre aussi rapi- 
dement les millions qu'il avait su les gagner. 

«A soixante-dix ans, il s'élangait encoré, avec Tentrain d'un adolescent, aux sons de la gui- 
tare, pour pirouetter une cueca du pays. 

<(11 appelait les chefs du pouvoir amon cher», les ministres, «mon fi», et s'insinuait ou 
s'imposait avec une si bonne gt áce qu*il retournait les ennemis et s'en faisait des défenseurs. 
II jasait ou roucoulait, toujours sincere d'ailleurs, et, ce qui valait mieux que tout, jamáis 
ennuyeiix. 

«Larrieu était un beau vieillard, sympatbique á tout le monde. En faveur de sa síncérité, 
on lui passait ses expressíons exuberantes, sa verbosité tapageuse, mais pleíne de charmes. 
ti 



AI.BUM DK LA COLOME FRANQAtSS 

oes d'un certain age étaieol flattées de sa galanteríe spirítuetle et correcta el 
mdra M. Larrieu leur diré de sa voix parteraelle «ma cliére enfant». 



Ule Blanlot. J'élais en 1896 aa ch&leau de Dolancourt, prés de Bar-sur-Aube, 
lenlé á un monsienr qui me demanda si je connaissais les Blanlot du Ghili. Je 
I j'avais rtionneur de connaiire plusieurs membres- de cette honorable famille, 
es familles d'origine fran^aise, les Morandé, les Marchant, les Holley. Le mon- 
Irouvait par hasard chez un de mes parents s'appelait Blanlot. «Le chel de la 
ienne, me dit-íl, élaii cousin issu de germaín de mon grand-pére. Depuis lon^- 
i sa mort probablement, nous n'avons plus entendu paríer de la famille du Ghili, 
algré tout, nous nous inléressons toujours. 

sin dont je vous parle élait enseigne de vaisseau en 1830 et assista á la príse 
is la chute de Charles X, il se retira de la marine royale, re^ut son patrimoine, 
rire, devint commergant, et alia au Ghili oú il se maria. J'ai souvenance d'un (ait 
que je ne sauraís précíser, qui lui valut une recompense des gouveraements 
iglais. G'est tout ce que je sais.» 

Qt ne se trompaít pas. Le gouvernement h-angais décerna au capitaine Blanlot 
lédaille d'or pour avoir sauvé d'un naufrage un navire anglais et renoncé á la 
^rgaison, évaluée i un miUion de francs. llrenon^ done i 500,U00 francs, el le 
t franjáis fit graver sur la médaille_que conserve son ñls, M. Anselme Blanlot, 
irage et dévouxment. Le gouvernement anglais lui accorda la méme distinctíon. 
it á Constitution en apprenant que la personne á laquelle ii avait confié son 
in voyage l'avait vendu. 

3t s'était marié au Ghili arec doña jdela Holley, soeur du general Adolfo Holley, 
Jacinto Holley et de doña Manuela Urzüa. Deux de ses hiles, Adela et María ViciO' 
lariées avec lesflls du general Vidaurre, tous morts aujourd'hui; la troisiémeFeli- 
ve d'un ñls aussi du meme general ei Raquel est mariée avec H. Tomas Marchant 
deux garQons il ne reste que don Anselmo, avocat et écrivain'distingue. Le cadet 
tenant d'intanterie, tut tue á la bataílle de la Placílla. 
d'une lettre le passage suivant qui ponrra interesser les Blanlot du Chili: 

<f Bar-tur- Aube, iS teplembre i896. 
onuieur: 

1 recu Toire aimable lettre renfermant les notes bíographiques sur M. Anselme 
e vous ai demandées et dont je vous suis tres reconnaissant. 
avez l'occasion de voir mon parent, vous pourrez lui parler du hasard heureux 
it nous rencontrer dans le salón de Mme vQU-e belle-sceur. En ce qui me con- 
tras satisfait d'apprendre que les Blanlot du Ghili onl soutenu et soutiennent la 
ion d'iionorabilité de notre famille, etc. 

Signé: L. Blanlot.» 

de cette letlre est un gentilbomme de la Boui^ogne, grand propriétaíre de vi- 



charles). Négociant, anclen compiable de la maison Gautreau et Cíe. A habité 
lique, d'oú il envoyait á La Colonie Fran^am des articles titléraires el commer- 
ient tres goútés. Ecrívain humoríslique, ü a fondé depuis á París une Revue, 
a cessé de paraitre, car j'ai appris qu'il était le représentant de la maison «Dé- 



I (Edmond). Né á Besan<^n en 1863, ancien chef de la maison Simen (Gasa Fran- 
lirecleur de la S^™ compagnie de Pompiers, a été plusieurs fois président de la 
lleí á Valparaíso, l'un des Frani^is les plus dignes, les plus honorables, les plus 
plus philantbropes que j'aie connus. 



r 
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Edmond Dreylus a rendu au commerce frani^ais des senrícas exceplionnels. 
Uct et prudence la «Casa Francesa» pendant plusieurs anoées. It est dam la tí 
UDces 011 1'OD peut apprécier réellement la valeur d'un bomme. Je me sais ii 
cas-U. Je suis bien aise de prolíter de l'occasion poar manüesler á Dreylus ma 
conoaissance 

11 a loujours reodu justice á ses compatriotes et défendu chaleureusement I 

Le 7 noTembre 1881, i l'occasion d'un magniüque drapeau tricolore, offerl 
francais de Valparaíso par M. Paul Pelecier, chel de la maison Ant. Dom. Bordea, 
lut nommé pompier honoraire de la 5^"" compagnie. II a reclamé son litre, caí 
Der d'appartenir á celte glorieuse institulion. La compagnie le luí a refusé, soas 
la nominaiion n'a pas été retrouvée. M. Edmond Dreylus, directeur alors de cetl 
parfaiiement au courant de celte aflaire, plaida éloquemment, plusieur« années a| 
de son compatriota, dans une reunión du comité, et s'efTorga en vain d'oblenir de 
un nouveau dipldme ponr remplacer celui que l'intéressé avait perdu. Tout fut w 

Comme c'est bien i¡i, la nature humaine! 

N'importe! La B/^^ Compagnie de pompiers de Valparaíso conservera une ma 
homme: le drapeau est taché de son sang. Cette marque iudéniable se produisi 
suivante; 

La S^™ Compagnie donnail un banquet en céléhration du drapeau qu'elle éti 
Aguslin Edwards, Manuel del Rio, Jorge Garland, Carlos Luís Rawssel, le consí 
Baymond Devés, Edmond Maubrac, Gastón Blanchard, le commandant du Dayt 
avee plusieurs de ses ofñciera et tous les pompiers de la S'*™ voulurent trina 
Franjáis qui venait de déclamer une ode patriotique, et qui lenait d'une maín I 
de l'autre un verre de vin de Champagne. La coupe se brisa, le blessa, et ui 
sang lomba sur ce drapeau 

Qui done aitui m'attache á cet objet inerte, 
Et me forcé tfaimer ce qui n'a point de voLi^ 
Qui (tone, lorsque je pars, me fail pleurer ta pntf, 
Oh me fail tre$$aiÚir, lorsque je le revoia? 

Ak! c'etl que tout un peuple est la, dant cette enmigne: 
No» ancétre» d'kier, nos enfants de demain, 
Et que cet éloquent tymbote nout enteigne 
Du devoir, de fkonneur, te glorieux chemin, 

Ceit que, tur ce drapeau, le ciel de la patrie. 
En étítatant$ rayóos, refléte son amour, 
Et que texilé voit dant cette aliégorie 
Le payt adoré qui lui donna le jour. 

Le directeur de la 5^* Compagnie peut aller á Timprimerie du Mercurio el 
¡ournal du 7 novembre 188i: 

<iM***, y est-il dil, memiíre honoraire de la 3*™^ Compagnie de pomptert, a | 
allocution en vers au drapeau frani^is, qui a produit un grand enihousiasme, el 
car, cutre le mérite de la composiiion, elle a élé diie a«ec cette éloquence parí 
fils de la Franca. 

La sanie qu'a portee le commandant du Dayot, M. Parayon, a élé vivemenl 
puisque nous parkms d'un marin, nous dirons que rcnlhousíasme arriva á son con 
M*" but á la patrie d'Arturo Prat. Tuut le monde se leva el trinqua avec l'orali 

Le banquet a élé spiendide, il a élé digne, en un mot, du drapeau de la 
cette enseigne qui, sous de si bons auspices, a élé ínaugurée rien moins qu'aveí 
de la 5^*^ Compagnie dan» le tournoi d'kier. 

Nous publions les discours el la magnifique et applaudie composiiion du n 
raire de la S*«*». 

M. Raymond Devés, comme loujours, eui, en cette circonstance, des m< 
«Vraiment, il faudrail éire muel pour ne pas Irouver deux mots á diré, en ven 
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drapeau, le drapeau de la Bépublique fran^aise, embléme viyifiant, qui inspire le devoir et re- 
clame le dévouement, qui donne le courage et exige Thonneur». 

Le 14 juillet 1882, un grand banquet eut lieu á Thdtel Golomb, á l'occasíon du 14 
juillet. 

Le Mercurio du 15 juillet de la méme année publíait un long article: La léte fraD^aise a 
élé célébrée avec enthousiasme par Franjáis et Ghilíens. La représentation théátrale et le ban- 
quet ont été dignes l'un de Tautre. 



Leblanc (Félix). Phptographe, industriel. Né á París. 

II avait 5 ans quand il vint au Chili pour la premiére foís avec ses parents. Quelques an- 
nées aprés il retourna en Europe et ñt ses études en France et en Angleterre. 

Revenu au Cbíli jeune homme, il entra comme employé dans TEtablissement de pholo- 
graphíe de Garraud, á Valparaíso, dont il devint plus tard le propríétaire aínsi que de celui 
de Santiago du méme nom. 

Gráce á sa constance, & ses connaissances spéciales et á son goút artistique il parvini, 
par la production de travaux photograpbíques d'une rare perfectíon, á accroitre la renommée 
de ses deux maisons de Santiago et de Valparaíso et á y attacher si bien son nom que quoi- 
qu'elles aient été vendues il y a déjá quelques annécs et qu'elles se trouvent aujourd'buí en- 
coré en des mains fort hábiles, ce nom n'en subsiste pas moins pour le public habitué á le 
prononcer. 

Aprés avoir cédé ses deux maisons de photographie, M. Félix Leblanc a íondé á Santiago, 
calle délas MonjitasN.» 511, un Etablissement de lithographie et de photo-gravure reputé 
aujourd'hui comme Tun des meilleurs de la capitale, et dont les aflaíres se sont rapidement 
développées. 

' II a été le premier qui se soit adonné, índustriellement au Ghili, á l'art de la photo- 
gravure. 

M. Félix Leblanc est un homme relativement jeune encoré, trés-vif, trés-actíf et trés-en- 
treprenant. 

II occupe dans la colonie fran^aise de Santiago une situation des plus enviables qu'il doit 
á son travail et á ses seuls efforts. 

Membre de diverses sociétés, il a été pendant plusieurs années le Présídent du Cercle 
Frangais de Santiago. 

Tulaud (Emmanuel). Né á La Rochelle, elevé á Bordeaux. Aprés les douloureux évé- 
nements de 1870, il vint s'établir á Santiago, oú il se consacra ayec succés á sa profession 
de dessinateur et décorateur et exécuta de nombreux travaux importants en société avec 
Jean Pagés. 

11 est, avec M. Boulet, un des premiers artistes décorateurs íran^ais qui soient venus au 
Ghili. Sonoeuvre a été féconde et remarquable, et il en reste des traces dans la salle du Théa- 
tre Municipal de Santiago, dans le palais de la íamille Gousiño, dans la Ghapelle de Thópital 
de San Borja, dans Téglise de Saint Vicent de Paul et dans d'autres temples dont il íut char- 
gé de la décoration. II coUabora aussi á Tembellissement du Gerro de Santa Lucia, engagé á 
cet effet par le grand Benjamín Vicuña M. Tres apprécié des sociétés (rangaise et chilienne, il 
fut pompier entbousiaste de la 4^^"® Gompagnie et membre des institulions de Bienfaisance de 
la colonie frangaise. II forma son foyer á Santiago et se maria avec une Talquina^ Mlle Fran- 
cisca Vélez, dont il eut troís enfants, entre autres, M. Emmanuel Tulaud, jeune homme de 26 
^ ans, qui, gráce aux bons exemples et á Téducation de ses parents, a su s'ouvrír une brillan- 
te carriére dans les lettres et le journalisme de la capitale, et qui, en outre^ rempl'it actuelle- 
ment le poste de secrétaire de la Directíon des travaux municipaux de Santiago. 

M. Tulaud est mort á Talca en 1882. 



Gérard (Edmond). Arriva au Ghili en 1865. Fut inlimement lié á Paris avec Bériót, le 
marr de la Malibran. Fréquenta á celte époque le monde arlisliqueet musicien. A f onde plu- 
sieurs maisons de commerce: Gérard et Bilwilter, Gérard et Zellikofer. Se retira des aEEstirea. 
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Alia á París oii il continua á Iréquenter le igonde artístíque. Revínt au Chilt < 
navigation. II a vendu son dernier navíre, le Valparaíso, á la Gompagníe de L( 
Excelleot ami et adorateur dti beau sexe, Gérard posséde toutes Tes qualíté 
du monde. 



Maubrac (Edoiond). Négociant, né á Bordeaux. Fut chel et associé de 1 
mus et Cíe, de Valparaíso. Amí dévoué, patrióte sincere, homme humaníta 
étail: Faíre le bien. Par sea qualités et son caractére il avait gagné ramltié de t 
des famílles chilienoes. M. Guillermo Brown a tenu i luí élever an mausoleo a 
Santiago avec cette touchante inscríptíon: Recuerdo de un amigo. Ge monumen 
qai l'a dédié et celui qui I'a mérité. 

M. Amédée Le Besgue pronon^a sur sa tombe un touchant discours. 



I«abatut (Guillaume). Propriétaire á Lectoure, prés de Bordeaus. Arm 
1847. S'associa dans le commerce avec ses fils. Se retira en France en 1885. & 
temy et Adolphe continuérenl les affaires de commerce et de mines á Cbañaral. 
ríe avec Mlle Rose Bordes, soeur de M. A. D. Bordes. 

M. Barthélemy Labatut est mort en 1885 á Gbillán, laissant á sa nombreu 
belle fortune. 

Adolpbe Labatut retpuma en France en 1838. M. Jnles Labatut, frére <j 
s'est marié avec une demoiselle chilienne el s'est consacré au commerce. 



Pasturel (Lucien). Né á la Nouvelle Ortéans de parents trancáis, agent cons 
ee il San Felipe. A fait son serrice miliíaire en France, en qualité de sous-oQ 
ríe de marine. Est decoré de la médallte du Tonkín. Posséde un moulin impor 
lipe. S'est marié avec une sceur de M. Jean Duco, grand industriel de Sai 
rímportante fabrique d'amidon est bien connue au Chili. 

H. Jean Duco et Pasturel aont les directeurs respectivement des deux c 
pompiers de San Felipe. 



Chandro (Théodore). Acquéreur et directeur de La France, de 1897 á 18 
le joumal cessa de paraitre. C'était un littérateur distingue, un poete de tale 
vin, de la plus belle eau. 

On eút dit un marquia de Boissy, sénateur du second empire. U en avi 
épiques. Du reste, il avait de I'esprít de bon aloí. 11 aurait vouln que tout ( 
beau et de bon au monde lút Irangais. 

Huznbert (Emile). Ancien gérant de la Maison Pra. A élé le premier [ 
Chambre de Commerce et a prís part á toutes nos fétes nationales. 

«A Santiago, dit Wiener, M. Humbert a une valeur morale et une expérie 
qui s'impose aux Franjáis comme aux Cbiliens». 

M. Humben, tres poiniilleux sur tout ce qui regarde le commerce de ia 
voulu me faire l'honneur de relé ver avec vivacité dans les colonnes de feu La 
desles opinions que j'avais émíses dans le Fígaro de Paris, au sujel de nos tr: 
merciales. M. Humbert en sail plus long que moi; mais il me permettra de 
j'avais á refaíre le méme travail, je serais encoré plus sévére dans mes appr¿ 
qu'il en soil, je répéierai avec Buífon; 

Jaime autant une peraonne qui me releve d'une erreur, qu'une autre qui 
véríté, parce qu'en effet une erreur corrigée est une vérité. 
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m (Maríus). Géranl de la Maison Pra, ofticier d'Académie, président honoraíre de 
I de Gommerce Frao^^ise de Santiago. A été président de la Socíété «La Franoai- 
'ésident de la Compagnie d'Assurances La Franaia, et président de la fñte du 14 
Person est un esprit cullivé;.il est écrivaín á ses heures. 11 a publié des articles in- 
ur le commerce. La Maison Pra est dignement représentée par M. Person, doat le 
noyen commerce ont su apprécier les qualilés et la parfaite correction. 



tpare (Jean-Michel). Industríel-pfophélaire de deux tanneries dont la production 

t Tune des plus considerables du Chili. 

hepare est Bas^ue-Fran^ais, originaire des Basses-Pyrénées. 

lu Chili en 1866, 11 n'avait en débarquant d'autre capital que son ambition d'ar- 

arlune, conscient de ses aptitudes pour le travail, ambition justiñée par ud espril 

e et secondée par une volonté ferme et une énergie á toute épreuve. 

alors un tout jeune homme. II fut d'abord, pendant deux ans, empioyé dans la 
lart fréres, de Lola. Puis, M. Echegaray (quí devait bientdt devenir son beau-(rére) 
[ü acquéreur de la tannerie Martin Sainl-Jean de Santiago, il l'accompagna et coa- 

beaucoup au développement de cet éiahlissement. 

rsilen étaitdevenu t'associé et en 1881 ílen restal'uniquepropríétaire.Depuislors, 
augmentant toujours, deux autres tanneries á Santiago ont ét^ jointes á celle-lá. 
'andes qualités d'énergie, de persévérance dans le travail et d'honnéteté qui soni les 
ints du caractére basque-francais, M. Etchepare ioint ractivitá, rintellígence, la 
claire des affaires, et l'on peut diré avec justice qu il est un des Fran^is heoreux 
li en ne comptant jamáis que sur lui-méme, maís entouré de l'estime de túua et 

fortune acquise. 

hepare, doué d'une forcé physique peu commune, a été un homme redoutable, et 
ours, car il a conservé, malgré son age, une souptesse et une vigueur rares. II a 
oujours été un amateur entbousíaste de tous les exercices du corpa, et c'est encoré 

un grand chasseur devant l'EIternel. 
:emples qu'on cite de sa forcé musculaire exceptionnelle sonl nombreui. Quaot á 

au courage, ilsuIQtde rappeler le fait suivant: 

H, á la ñn d'Aoút, lorsque parvint á Santiago la nourelle de la défaite complete et 
I La Placilla, prés de Valparaíso, des forces balmacédistes el du tríomphe dea 
aires, il se produisit dans la capítale une ápouvantable panique, aussiidí suivie d'une 
genérale du parli gouvernemental et des troupes qui le soutenaienl. 
i'autorités, plus de soidats, plus de pólice, plus riea! La vilie se trouva d'un coup 
caprices d'une plebe ignorante et exaltée, avidede pillage et préte á tous les excés. 
al huii jours cette plebe fut maitresse de la capitale el un grand nombre de maisona, 
s et d'éiablissements industriéis furent pilles et incendies. 

avoir réussí á préserrer ses deux tanneries de la rué Amunátegui et de la rae 
npécbé par son attitude résoiue que Tétablissement de M. Alcide Magnére, situé en 
l mis á sac et incendié, M. Etchepare est informé que les soldáis et les gardiens de 
e la rué Sama, pris de panique, víennent d'abandonner leur poste, et que les trois 
lents prisonniers enfermes lá se disposent á bríser portes et grilles, le bruit couraal 
ilace songe dans sa folie á aller les délivrer. 
e préoccuper des dangers auxquels il va s'exposer, il court vers la prison, enlrai- 

ui un ami, M , un brave aussi qui, se trouvant lá, accepte de l'accompagner. 

>énétrent ensemble, s'arment chacun d'une carabine, et, tous deux seula, se pla^aDt 
rande porte de íer grillée quí separe le corrídor d'entrée des passages et dépar- 
Meura, ils font feu au-dessus des tetes des prisonniers qui par des poussées formj- 
ilérées ébranlaient la grille préte á ceder et menacent de tuer sans pítié les premiers 
ent. Ils réua»]S8(>nt aínsi á intimider les prisonniers et á les maintenir en respect 
jx heures, jusqu'á Tarrivée des renforts reclames, 
exploit mérítait d'étre cité ici. 
et pour terminer, en outre des qualilés ci-dessus mentionnécs, M. Etchepare est 

sa bonlé et sa générosité, car it a loujoura su rendre sans bruit, avec une mo- 
(ce qui l'honore d'autant plus) de trés-nombreux et importants services qui ont 
'un des franjáis les plus estimables, respectes et aimés de la colonie. 
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Zamulo (GeorKes). Né á Bordeaui, arrívé au Chili pour la premíére fois, en 1863, em- 
ployé de 1863 i 1864, chez MM. Mousis Hos, líbraires á Santiago, da 1864 á 1878, chez MM. 
A. Jouve et Gie d'abord et Jouve et Gorüer ensuite, á Santiago et á Valparaiso. Fonda en 
1878, avec M. Amédée Le Besgue, aujourd'hui décédé, la maison actuelle de nouveautés pour 
dames, connue sous le ñora de «Las Novedades Parisienses». 

M. Zamulo est un de ees hommes réfléchis et sensés avec lesquels on aime á s'entretenir. 
En dehors de ses affaires, auxquelles il consacre toute son attentíon, il se livre á la lecture, 
sapassíon favoríte, cherchant toujours á s'instruire. 

M. Zamulo est Thomme du devoir par excellence. 



Cheyre (Emile). Né en 1845. Aprés avoir terminé ses études á Toulouse, vint au Ghíli 
en 1865, s'est dédié au commerce. S'est marié en 1872 avec Mlle Margueríte Magnére, filie de 
M. Antoine Gastón Magnére, grand industriel et un des Franjáis qui ont le plus contribué au 
progrés de la tanneríe au Chili. De ce mariage sont nés 16 enlants dont 10 sont encoré en vie 
(ctnq garQons etcinq filies) Des cinq filies trois sont mariées: Gabrielle avec M. Lavillauroy; 
Berthe avec M. Pinaud et Margueríte avec M. Goujon. 

Des gargons, deux sont á l'Ecole Navale, un á Vlnstitut et les autres dans le commerce. 

Mme Magnére, mere de Mme Cheyre, la souche de cette belle íamille, demeure i San José, 
agée de 80 ans, se porte bien et est encoré alerte. 

La íamille de M. Cheyre se compose de 21 personnes. 

MM. Ballacey, Cheyre, Charles Castex, le grand industriel franjáis du nord et votre ser- 
Títeur ont donné á la patrie chilienne 6í enfants, sans compter les petits-fils. 

Des méfes de ees enfants, treis sont íran^aises et une chilienne. 

M. Cheyre, propriétaire du Grand Hotel deFrance á Santiago, a introduit dans son hotel 
toutes les améliorations possibles. Je viens de lire dans les joumaux qu'il avait installé dans 
les chambres des voyageurs un téléphone. C'est un progrés de plus. Cheyre est un homme 
instroit. II a toujours aidé etencouragé les institutions írangaises qui ont pour but Tavan- 
cement dans la voie de la civilisation., 

C*est un beau caractére et un franjáis digne de Testime et de la considération de ses 
concitoyens. 

Portraiu a la iilhouette des membres du comité d'organisation de la féte naíionale du idjuUlet 1883. 

Je publiai le 7 juillet 1883 dans La Colonie Frangaise un article humoristique et de 
circonstance pour faire connaiire á la légére les bons Frangais qui voulaient bien s'occuper de 
l'organisation de nos íétes patriotiques et dont les noms méritent d*étre conserves. Le ton 
enjotté de ees ligues ne blessera pas les personnes honorables dont il s'agit. La plaisanterie 
sur les célébrités est monnaie courante et aucun des Franjáis cites ci-dessous ne s'en formalisa 
á cette époque, déjá lointaine. 

'Devés (Raymond). Président. Est né á Bordeaux, mais ne debite jamáis de gasconnades; 
a plutdt Taccent parisién; président en 1882 et 1883 de la íéte nationale, président du Cercle, 

président de la Sociélé de bienfaisance et président futur mais n'anticipons pas sur les 

événements; dirige les débats avec tact et beaucoup de calme; un peu autoritaire, sans s'cn 
douter; n'aime pas á étre contredit sans s'en douter encoré; parle peu, mais parle bien; sait 
toumer un discours gentiment; tres honorable et tres estimé de toute la colonie. 



Cheyre (Emile). Vice^Président. Est néaux environs d'Agen, maisne parle jamáis pour 
des prunes; parle peu, ce qui ne nuit pas, surtout quand il y en a d'autres qui parlent tant; 

homme énergique; a peu de sympathie pour les poules mouillées; tres fort au bíUard, ce 

qui n'étonnera personne, quand on saura qu'il en a douze chez M^Café del Conierdo-j sym- 
patbique et tres consideré. 



\ 
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(Georges). i*^ Secrétaire. Rédige les procés-Terbaux du comité avec exacti- 
B, ¿coate parler les aatres dont íl a soín de relever les quíproquos en petit co- 
s'il en rút; élégant; a l'air distingué; homme de salón; ne gardo jamaía ríen 
ais garde toujours son lorgnon sur la nez. 



Jules). Secrétaire. Est né i Valparaíso; beureux d'étre secrétaire; pompier 
émolit les toits sans nécessité, quand il y a un incendie, el aime beaucoup á 
s; parle 4 langues, aime la chasse; travailleur; fíls uníque; quand il a mal aux 
ve bomme de pére croit qu'il est flambé, mais luí n'en croit ríen; bon petit 

is á ValpariUso. 



\ntoine). Secrétaire. Né á St. Nicolás de la Balerme sur les bords de la Ga- 
i bu un peu d'eau; aime beaucoup á diacuter; adore la peche á la ligue, maia 

la déSnition de Chamfort; a voté pour le lunch populaire afín de faire un petit 
is froid aux yeux; administre fort bien, sans qu'il en ait l'air, un coup de poing, 

croit tres aimé dea dames, et valse, dit-il, tres bien; au fond, bon drille. 



i (Lodois). Trésoner. Est né á Blaye (prononcez bien); capitaine au long cours; 

B main, c'est-á-dire, une belle écriture; épanoui, souriant, frétillant, neureux 

IX d'agir, heureux de vivre; craint la mort comme le diable, á l'existence du- 
il ne croit pas, excepté quand il esl malade, car il a peur alors qu'il oe l'em- 
d'étre trésoner; regrette que le pére Duchesne ne paraisse plus. Nemrod enra- 

louches tous les jours et prétend que, tant qu'il en prendra, il ne mourra pas; 

tut, mais beaucoup plus gros que le petit Poucet; tres serviable. 

intiago). A laissé un ftls, bien elevé, tréa apprécié par la colonie franoaise. 



rd (Gastón). Sous-Trésorier. «Oht bien oui, par exemple, ¡e t'en donneraí 
taux pour les perdre.» Est né á Astaffort, prés d'Agen: amateur de pnines; 
la 6''""' compagnie, bon vivant, ne parle qu'en petit comité, mais alors s'en 
joie; diñe mal, quant il a lu dans la joumée quelque article de jouroal qui ne 
is se rattrape le lendemain á déjeuner; est dans sa premiére lune de miel; 
line et au plalsir; prélére la guerre á la paix. 

aríé avec une Ctíilienne. lis sont morta tous deux en France. Son cousin est au- 
: conaulaire á Punta Arenas et associé de la maison Braun et Blanchard) 

(Désiré). Est né au Havre, peintre de marine distingué; a l'air doux, mais 
irs commode; decoré d'un petit ruban qui lui vient de l'empereur du Brésil; 
éte du Membrillo; organisateur excellent; a voté pour que la féte eüt lieu á 
on musicien, tres délícat, et pointilleux par conséquent; contení que Napoleón I 
baut que lui; travaille jour et nuil; á cbeval sur la discipline; tres digne homme. 



fieau gara, 29 ans, est né á Paris, a la manie des propositions qui souvent 
grandadmirateur du beau sexe; danseur infatigable, Irésenlété; bon eavalíer; 
bolles et une culotte collante, il ne lui manque qu'un hábil vert á boutons d'or 
ere pour ressembler á un direcleurde cirque; jeune premier, declame avec un 
iilier les uEcrevisses», et les mange de méme; se dédie á l'élude de la ctaíro- 
í graphologie; aime beaucoup á examiner les mains des. . . . dames pour iaire 
el aussi pour contempler de plus prés ees demiéres. 
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Baloche (Arséne) 

DomfroDt, yille de tnalheu, 
Arrivé á midi, peDdu k nn heu. 

Est üé dans ceUe ville et en est fíer; debuta á 48 ans sur les planches» comme jeune 
premier; n'ayant point les doigts crochus, car sa probité est proverbíale, ne put s'accrocher 
par les doigts, quand ses parents, á sa naissance, le lancérent au plancber; trésorier á perpé- 
tuité de la Société de Secours Mutuels, aime beaucoup les pauvres, ce qui est assez rare; ne 
se gene pas de diré sa faQon de penser; bien planté; a da faíre des conquétes, quand il était 
jeone; Pylade-Baloche est aussi brave homme qu*Oreste-Juppet, son ami intime. 



Maury (Jules). Né á Saintes, mais digne d'étre parisién; c'est un type; quand il n'a 
personne avec qui converser, il parle tout seul; beau parleur, orateur, s'écoutant un peu par- 
1er, aime les périphrases; invoque souvent la logique; mais aoublié d'étudier la psychologie, 
artiste pfaotographe, s'íl ne l'était pas il mériterait de l'étre; bon décorateur; n'aime pas les 
moines, á l'exception des Ghartreux, qu'il adore; se croit tres fort en chimie; a étudíé la mé- 
decine á París, mais n'admet pas de consultations; attend 5,000 francs de rentes dont il joui- 
ra dans quelques années — s'il ne meurt pas auparavant. 

Mort á Limache. 



Foucher (Henri). Est né á Bourges, Tille célebre dans l'bistoire, du temps de Char- 
les VII. 

Homme tres pacifique, 
Qui s*y frotte s'y pique; 

fauchírate admirablement dans FAuvergnat; a fait la campagne d'Italie; comedien dans 
l*áme; aime passionnément les fétes d*enfants; fera ríre le 14 juillet Tauditoire á gorge déployée 
dans I Invisible; excellent ami, tres serviable. 
Mort á Valparaíso. 



Queinec (Guillaume). Directeur de la S^^^ Gompagnie; homme de poids; bretón, né aux 
environs de Morlaix, c'est assez vous diré qu*il tien, bon, quand il s'entéte de quelque chose; 
aurait fait un bon cuirassier; trésorier de piusieurs sociétés; se plaint toujours de n'avoir pas 
d'argent; Targent rentre bien dans sa caise, mais il en sort dííflcilement; est lent á se 
décider; i'éfléchit quelques années avant de prendre une détermination; aime beaucoup les 
honneurs dont jl est digne; répond comme Jean Bart á Louis XIV, quand on lui a^porta la 
nouvelle d'une nomroination: «Sire, vous avez bien fait». 



Nercam (Jean). Est né á Bordeaux; habile serrurier; membre de la commission d'órne- 
mentation, meilleur machiniste que beau parleur; peut étre membre des 21, mais ne le sera 
jamáis des 40; il ne s'en portera pas plus mal; travailleur infatígal)le; bon chasseur et bon 
cavalier; rend de grands services au comité. 



Chadourne (Louis). Est né á Bordeaux; chef de la maison Momus; voit double, c'est-á- 
dire porte des lunetles; habite, depuis peu, Valparaíso oú il a trouvé beaucoup d'amis; excel- 
lent dégustateur, a une gráce toute particuliére pour agiter son verre, quand il approche le 
delicien X néctar de son nez et de sa bouche; deteste le mauvais vin, aussi se garde-t-il bien 
d'en vendré á ses clients; posséde une jolíe voix de tenor; ne laisse le cigare que quand il 
dort; en somme un bon et noble cceur. 



ALBOM DB LA COLONIE PRAN(AISE 

. Est n¿ k Ortbez, dans le» Basses-Pyrénées, tres soigné dans sa twiue; sea 
mt qu'il serait amateur de cheraux lui donnérent le nom de PbÜippe; s'échauffe 
les discussions; tres pulí, quand on n& luí moste pas sur son cor du píed 
. dormant aux proposítíons qu'il soumeiira au comité; aclif, entreprenant, re- 
oríasante; a une mine d'argent, puisse^-elle aussi devenir florissante, il le mé- 



1. Fran^ois). Est né á Bordeaux; tenue irreprochable, taílleur oblise; loDJoars 
lOrie des fleurs á sa bouionniére, n'est pas écrasé sous le poids de ses cbe- 
it il luí ea reste quelques meches; aune beaucoup la manille; lait tres bien lea 
e pas á en remporter; gentil galdón. 



(Henrí). Le dépariement des Ardennes luí a donné le jour; tres habile taílleur, 
le peliies velléités de líttérature et je crois aussi de poésie; ríen d'étonnant á 
le dit le proverbe espagnol: de médico, poeta t loco, todog tenemot un poco; ra- 
jours; excellent cceur; craint toujours de n'en pas faire asaez, íntelligent, tres 
lout flamme; ne peut se consoler de ce que le comité ait supprimé la pariie lit- 
représentation. Dame, cber monsieur Malicet, ils ne sont pas forts én vera, tos 
i le vers il n'y voient que du bleu. 



(André). Est né aux environs de Grenoble; porte une barbe de capucín; poasé- 
le maison de campagne, oii il va tous les dimanches se livrer á sa passion: le 
9 son fiis par dessus tout, s'est donné sa petiie parole d'bonneur de ne plus 
:s dans aucune spéculation hasardeuse; regrette que Littré ne l'ait pas consulté, 
nseillé d'introduire dans son diciionnaíre le mot espagnol caramba, qu'il aflec- 
liculíérement; homme excelleniissime. 



er (Jules). Est né á Metz, président de la société de Secoura Mutuels, parie i 
re un bon déjeuoer á ses rbumatismes, d'habitude cause peu dans les reunióos, 
est avec un ami, raitrape le tilence perdu; bon négocíant, sérieux en affaires. 



(Amédée). «Eh bien, mon petitami, comment vas-tu.? Allons, ma vieille, les 
marades, moi. je les connais. As-tu ñni! Qu'est-ce que tu viens me rab&cher? 
l'une auiret Je fiche mon camp». Et c'est tout le tempa commo ca. 
ur sang, d'une taille á se défendre hardiment,- porte un monocle pour ne voir 
utrui que d'un ceil; artiñcíer; se plaint de ce qu'il n'y ait qu'un seul 18 sep- 
i; joue irés bien aux dames et aux échecs, aime assez á commettre des calem- 
lecteur; absorbe 3 volumes (romans) par jour el s'endort surte quatriéme, ex- 



(Eugéne). Est né á París; ne pense pas toujours comme tout le monde; réser- 
, pense ce qu'il dit, mais dit rarement ce qu'il pense; joue tres bien au billard; 
on petil discours, quand Toccasíon se présente, mais sans apparal, á la bonne 
roit et mataiá, ne se laisse pas meltre dedans íacilümeni; ne se met jamaia le 
!il et ne met [>as non plus les pieds dans le plat, bien que soa restaurant en soU 

France. 



LA FRANC8 AU GHILI 171 



Un serviteur de la FYdnce dans VAmérique du Sud. 

Wiener (Charles). G'était en i875. J*inculquais alors á ce qu'on appelle au Chili «la 
jennesse studieuse de Valparaíso» les principes de la syntaxe lalioe. Entre temps, je collabo- 
rais au grand journal du pays le Mercurio. On y manquait souvent de copie. Alors on allait 
flairer sur le quai; on attrapait les gens débarquant des vapeurs transatlantiques, et on les 
interviewait au débotté. Pendant Tun de ees pélerinages aux nouvelles, je me rencontrai avec 
notre cónsul d'alors, que nous appelions irrévérencíeusement le papa Charles de St-Charles. 
11 était, pandt-il, flls de Charles X; c'était, au demeurant, le meilleur homme du monde. Un 
tremblement de ierre avait fendu son nez au mílieu. C'est, du moins ainsi, qu'il expliquaít la 
dualité de son organe ollactíf. II en ramassait de temps en temps, au moyen d'un ímmense 
mouchoír á carreaux rouges, les bouts lamentables. Cette opération précédaít toujours ses 
confidences. 

c(Mon cher, me ditil, en m'arrélant, vous qui étes toujours á la chasse aux ñouvelles, je 
vais vous donner un sujet. Je viens de recevoir au consulat la visite d'un jeune Frangís, 
M. Charles Wiener, envoyé ici en mission. U m'a raconté un voyage qu*il vient de faire au 
Brésil meridional. Cela doit vous intéres^er. II demeure á Thótel de France. Allez-y, vous 
m*en direz des nou vellos.» 

Dix minutes aprés, j'avais agrippé mon homme, me recommandant du Cónsul, de Dieu 
etdu Diablo. 

II allait se mettre á lable et m'ínvita á lui teñir compagnie. C'était un grand jeune hom- 
roe, d'environ 25 ans, élancé jusqu^á la maigreur, la physíonomie ouverte, le ríre franc, avec 
une petite nuance moqúense. Des le potage, je me mis en devoir de le faire causer. 

«Yousvoulezm'interviewer^ me dit-il, en sonriant, mais, mon cher Monsieur, moi, je vi$fn8 
justement pour interviewer les Américains. Je n'ai ríen á vous diré et tout á apprendre. Nous 
allons intervertir les roles et vous allez gentiment repondré á mesquestions.» Et me voilá sur 
la sellette. «Elle étaU meilleure», comme disait Tautre. 

A la fin du repas je quittais ce diáble d 'homme sans un mot sur mon calepin et áprés 
avoir raconté á mon interlocuteur une serie de choses plus ou moins inédites sur le Chili. 

J'étais toutefois enchanté de mon hdte, de son entrain, de sa gaieté de bon aloi, que ne 
dissimulaít guére son désir de slnstruire, de travailler sérieusement. On se sentait en prér 
sence de quelqu'un. On devinait en lui une volonté calme, maítresse d'elle-méme. 

J*ai rhabitude de teñir une sorte d'album ou de registre; cela se compose de notes én 
style télégraphique et de coupures de journaux. Apréa avoir quitté le jeune chargó de mission, 
j'inscrivis sur une feuille blanche Tentóte de cet article, résolu de suivre des lors ses péré- 
grínations. Aujourd'hui, aprés 27 ans, je crois le moment venu de dépouiller ees notes et de 
diré ce qu'a fait cet homme dans l'Amérique du Sud, car il y a été Tun des pionniers qui ont 
le plus travaillé pour la France. 

En Í876, aprés des excursions au centre et au sud du Chili^ M. Wiener s'embarque pour 
le Pérou. En 1877, il quitte ce pays, aprés avoir accompli un voyage fort remarquable, de 
plus de 10,000 kilomélres dans Tíntérieur, et fouillé les nécropoles indiennes sur la cote et 
dans la Cordillére, entre Cajamarca et La Paz en Bolivie. Chemin faisant, il s'était battu avec 
la tribu des Morochucos et avait re^u une baile au-dessus de lá cheville droile. Aux báíñs de 
Viña del Mar, quelques années plus tard, j'en remarquai la cicatrice. «J*ai veQu deux bailes, 
me dit alors M. Wiener; Tautre s*est applatie sur quelques piastres que j 'a vais en poche». 
C'était ce qu'on peut appeler de Targent bien place! 

En France, il remit á TEtat une merveilleuse coUection d'antiquités de quatre mille 
objets. 

On en flt une exposílion et, groupant aulour d*elle les résultats de quelques autres mis- 
sions, on fonda le Musée Eihnographiqne de France. 

A 26 ans on le nomme Chevalier de la Legión d'Honneur et Secrétaire de la Commission 
Supéríeure d'Ethnographie. 

Un an plus tard, il publiait chez Hachette le récit de ses voyages oú Ton trouve á cóté 
d'une oeuvre archéologique et ethnographique de premier ordre, une serie d*observations 
remarquables sur le caractére des peuples qu*il a visites. 

Cette connaissance des hommes et des choses d'Amérique le ñrent adopter par le Mtnis- 
tére des Affaires Etrangéres qui l'envoya d*abord dans TEquateur avec une mission spéciale. 

Cbargé de rechercber des voies commerciales entre le Pacifiqué et les pays qu'arróse 



ALBDH DE LA Om/mS HUNgAlSE 

i pendaat 33 mois, á pied, «□ radeau, en canol, daos aae 
Qpereur du Brésil met á sa dispositJon. 

cour3 d'eau importants et quand ¡1 eut rejoint son conauUt (Gaaya- 
lul bomme vívant, peut-étre, ayant traverso rAmérique du Sud dans 
llet deretour». 

ions araient ébranlé sa vígoureuse constitution. II resta touteloia 
m reiour en Equateur, le Irop célebre general Veintimilla venait de 
M. Wiener veilla aux intéréts de ses nationaux. 11 donna asile á 
[íes poursuivies par le dictateur, et réussit, malgré la vigilance de 
Lier sur un voílier fran^is la Marte Louise. Au chef du pouToir, 
per ses victimes, il répond: «Aucun de vos amia ne vous a reqdu 
moi. Je vous ai empéché, vous, de commettre une íaute et votre 
crioie.» 

lommé secrétaíre-adjoint de la Gonamission de Réorgaoisation Gon- 
:e étail M. Hanolaux, qui, depuis, a montré á la France ce qull 



s, en 1883, je me retrouvais á Valparaíso eo présence du méme 
i] qu'pn 1875. 

iver au Cliíli. nommé secrélaire de la Légation de France á Santia- 
le litige franco-chilien. 

ime Ministre M. Pascal Duprat, wétéraa de la démocratieu. Ce li- 
amphlétaire républicain m'avaient empaumé. Je m'étais fait son 
as dessus deaaous la Golonie Frangaise pour le recevoir avec éclat. 
né d'un jeune bomme M. Gally, son secrétaire privé, qui, extrdme- 
fond qu'uD vrai botiéme. 

t une tete ¿trange, gauloise, fine, aux longs cheveux blancs. Tout 
Igrmr ascétique, íi avait je ne sais quoi de Don Quicholle et d'un 
iníiniment baut de forme, aux vastes bords plats, faisaít, des le 
amins de la ville. 

le Valparaíso cu de Santiago, M. Duprat, avec ses lunettes noires 
juvrait rimmenae compás de ses jambes, les bona Cbiliens s'ar- 
lant que les grands hommes de France avaient un singulier aspect. 
I de nft pas coiffer la statue que la patrie reconnaissante lui a élevée 
1 (ameux tromblon et de donner á sa toilette une coupe un peu plus 

e passait au Gbili son tempí» á faire des pbrases d'un patriotisme 

¡oumal La Colonie Fran^aúe et bien des pintes de mauvais sai^. 

i'allais-je faire daña cette galere? J'avais alora le chauvinismo myope. 

sme moins pour les tetes ctassiques de certains vélérans. 

le célebre répubbcain de 48 ne pouvait guére s'entendre avec le 

ouvert et joyeux, de M. Wiener, son secrélaire, qui, par dessus le 

^ d'arbilre, un fonctionnaire indépendant de la Légation. 

reet rédacteur en chef du journal cité plus baut, que j'avais fondé. 

as d'une cerlaine inQuence et j'élais un monsieur á ménager. 

cal Duprat me flt appeler et, aprés avoir échiné avec verve son 

lardement de faire une campagne contre lui dans mon journal. 

jpondis-je, une campagne de cetle nature ne pourrait élre que ca- 

a cboses au'mieux, elle serait dilfamatoire. Votre secrétaire a ici 

in auteur cote, et, en oulre, c'est un aimable gargon. Si vous vou- 

licles et les publier sous votre nom, je ne demande pas mieux qoe 

iclarant toutefois la non responsabilíté de la rédaction. 

1er de cetle affaire. Mais M. Pascal Duprat eui le talent, en me pro- 

}s, de me faire vendré mon journal dont la valeur ne m'a jamáis été 

quillement son bonbomme de cbemin et mena sa commission vers 
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Dans S6S beures de loisir, il fit une grande collection de produíts du Ghíli, á laquelle je 
contríbuai. U Tenvoya á la Société Gommercíale de París. 

Gependant, M. Duprat avait été remplacé, aprés an court intérím, par M. Lañen, 

Un beau matin, il y eut du bruít dans Landerneau. Un scandale époüvantable louleva 
d'indignation, centre le Ministre, á tort ou á raison, toute la Golonie Fran^aise. 

Je crois qu'il est ínutile de parler ici de cette affaire. Tous les Franjáis de cette époque 
doivent, d'ailleurs, s'en souvenir. 

M. Lañen ne trouva ríen de plus original que de diré: «G'est la faute á Wiener». 

Or, la personnalité de celui-ci avait smguliérement grandi. 

Pendant le cholera de 1885 et 1886, M. Wiener avait courageusement accepté (es fonc- 
tions de directeur de Tbópital francaís de choléríques. II avait, sans pbrases, jouésa vie avec 
un désintéressement absolu et sa main toujours ouverte, il s'était montré aussi généreux que 
vaillant. 

La Golonie le portait alors sur les mains et le Gouvemement chilien avait reinerpié notre 
Ministre des Affaires Etrangéres á París de l'admirable conduite de son agent. 

L'accusation de M. Lañen ne tint pas debout. II fut rappelé peu de temps aprés.. 

Entre temps, M. Wiener était parti pour France, sa commíssion arbítrale termínée. Lá, il 
publia sous le titre de Chili et les ChilienSi un volume de haute et bienveillante impartialité. 
On n'y trouve trace d'amertume centre ceux qui avaient rendu odieux son séjour aq Ghili et 
il n'existe pas á notre connaissance d*ouvrage sur cette République oú, sous une forpe plus 
condensée, on dise autant de bien du pays et de ses habitants. 

Le volume eut un grand succés de librairie. 

Mais M. Wiener poursuivit sa carriére. Nous le trouvons d'abord chargé de tr^vaux au 
Ministére des Affaires Etrangéres; puis, en 1889, il est attaché avec la premiére clas|e de son 
grade á notre Légation á México, qu'il gére aprés le départ de son cbef, le comte ^e Saint- 
Foix. II se rend ensuite au Paraguay oú il arrange les affaires pendantes. Puis on Tenvoíe 
comme Gbargé d'Affaires en Bolivie. II y negocie et signe, comme plénipotentiaire, i|n traite 
de commerce et soudain doit arréler net son activité: il s'était casséla jambe, qui, mal réduite, 
Tavait forcé d'abord á se faire transponer au Ghili. Nos chirurgiens le débarrassérent l^ien d'un 
os nécrosé: mais cette nature puissamment charpentée était ébranlée et, durant prés de deux 
années^ M. Wiener ne put se rétablir. 

Je le vis souvent durant sa maladie et ne pouvais m'empécher de ríre des blaguc)^ maca- 
bros qu'il débitait avec une verve endiablée sur son propre délabrement. 

II rentra en France lorsque M. Hanotaux devint Ministre pour la premiére fois. 

Ge secrétaíre d'Etat, qui appartenait á la carriére, chargea M. Wiener de missioqs origi- 
nales; il lui fit inaugurer, si je ne me trompe, les audiences commerciales. Ge fut la pise en 
contact des agents revenant de Tétranger avec les négociants franjáis. 11 lui ordonna ^nsuite 
de faire une tournée dans les principales villes de France pour conférer avec nos Gh^mbres 
de Gommerce. 

Enfin, il le nomma chargé d'une nouvelle et importante míssion dans TAmériquedq Sud. 
La presse amérícaine publia á cette époque de fort intéressants articles ayant trait i¡ cette 
affiiire. 

.Les ligues qui précédent prouvent que mon impression d;il y a 27 ans était juste. Mon 
jeune recommandé de M. Gharles de St. Gharles a «fait du chemin» et si une carriére (|iplo- 
matique et consulaire peut étre considérée comme utile c'est bien la sienne. 

Hasard étrange, comme on en reproche aux auteurs dramatiques: en montant á bopd á 
Montevideo, pour me rendre en France, en 1806, je remarque que lé vápeur bat pavillon frpn- 
(ais au grand mát. En honneur de qui? G'est encoré mon jeune Wiener. Mais héias! le temps, 
les campagnes, les privations, les maladies ont creusé des sillons sur sa figure. L'esprit saul 
est resté vraiment jeune. J'ai retrouvé dans Tbomme múri des ressouvenirs d'antan: l'imprévu 
des observations, la chaleur des appréciations mitigées par une reserve plus discréle, la fraq- 
che vigueur dans la parole et le je ne sais quoi d'attírant qui groupe, par exemple, á bord^ 
une société hétéroclite et non prévenue autour d'un homme, comme elle garantit au fonction^ 
naire cette diéntele fidéle qui assure le succés des entreprises. 

Ainsi, pendant cette tra versee que j'ai faite avec lui, j'ai observé comment la courtoisie 
vraie, les bonnes facons sans Tombre de prétention, Tart de la causeríe qui enchásse un 
mot gracieux á Tadresse de l'interlocuteur exercent une influence lente et süre. 

A ce bord^anglais oú se trouvaient des Brésiliens, des Argentinsí de& Anglais, dea AUe- 
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) Ghiliens, j'ai tu, ravant-Teílle de noire arrivéo, toute cette aociété, 
lever avec, á la maín, la «Champagae-coup» et acdamer notre coin- 
:* Traiment peu commune. 
1 appareoce géné, repondré aux complimeots: 

itlemea, ai je suis aimable, c'est par égoisme, c'eat pour roas amener 
tions.» 

semeni qu'on le croit. 

i lemps. 

»la me raconter encoré que nos agents dipiomaliques et coosulaires 

ez les Anglais ou les Belges — 

tte Téridique hisloire? Plus encoré qu'en 187S, j'ai anjourd'huí Tim- 

nous rendra de grands serfices, parce que, né rdtisseur, i( est deve- 



iener á l'ceuvre au Chili el daiis la Hépublíque Argeuline, uú íl a bnl- 

ernent rempli lea mlssions qui lui ont été coofíées. 

i qui, sur tous les points du globe traTaillent avec un noble entrain 

i affaires contmerciales mérílenl la reconnaissance et les aplaudisse- 

ns. 

iTement les services rendus par Wienpr k la France, je n'ai pas seu- 

in devoir d'amitié persoonelle; j'ai voulu surtout el avant tout signa- 

uvanl compier au premier rang de celles qui, jusqu'ící, ont eu pour 

uent de notre prestige et le dAveloppemeni de nolre influence dans 

»sister á Paris á la ceremonia du maríage de H. Wiener avec Mme 
ieur qui a inventé ta machine á bénéflcier les mioerais d'or que 
les Mines, á Saniiago. 

amé depuis successivement ministre plénípotenctaire en Haití, rnini»- 
eo, etMinísire á Caracas, oú íl a été Tobjet derniéremeDl de grandes 



)h-Anhur). OfBcier d'Académie, expert-comptable, prolesseur, publt- 
.ntiago et agent-général du grand journal International L'Indépendan- 
rrespondant de La Preue Áttociée et de La Correipondance de la Preste 
'ciaiion deijournaux de langue fran^aite gui lepublient á Cétranger. 
1845. Issu d'une ancienne lamille de la Gascogne donl le nom est 
mis de ta región et á son hisloire. Arriére-neTeu, petit-ñls, et neveu 
ses eludes au lycée de fiordeaux et alia les compléter á París, puis 
voyagea durant plusieurs années, visitant lea principaux pays de 

eaux, ¡I entra daña lea alTalres. 

daña un corpa de Francs-tireurs et est nommé sergeni-major avec la 
!s t'inveslisaement de Paria, alora que Gambetla, échappé en bailón 
. les proTíncea et organiaait la réaialance á outrance, Civrac eat nom- 
Lícencié comme ofñcier á títre auxiliaire, il recevait quelque temps 
iuerre une lettre de remercíements pour lea aervices rendus á.la dé- 
eilre qu'íl conserve encoré précieuaeroent est un documeni éloquent 
) aouvenirs de VÁnttée terrible. 

inda-péres, son pére et trois de ses ondea, Arihur Civrac a été l'un 
le maison d'armement de Bordeaux, oú Ü a été aussi directeurdivi' 
mpagnie d'Asaurancea La Céntrale. 

IX, á la mort de son pére pour aller s'éiablir déñnttivement i Paris, 
irs de fortune et en 1880 il se decida á venir au Chili avec sa lemme. 
isaances Variées et asséz étendues, polyglotte, doué d'une iofatigable 
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actmté, il s'est moHiplié coinme peu, lullant sans iréve ni merci, avec un singulíer acharne- 
meiil» contre la fortune toujoars rebelle. lia été successíTement employé, administraieur d^uoe 
entrepríse míniére, professeur, comptable, propriétaire de plusíeurs hótéls, agrícülteur, in- 
dustríela commeroant, courtier, agent d'afiaires, conférencier, journalíste, fondaleur et direc- 
teur d'un journal et correspondant de dífiérents journaux. 

11 est connu comme comptable expérímeoté et est consideré coinme un spécialiste en la 
matiére. ' 

11 est auteur d*une Méthode nouvelle et d'un Traite pratique de comptabilité cpmmerciale 
encoré inédits, mais qu'íl a íait connaítre aux centaines d'éléves qu'il a formes et qui a sern 
de base á son ensei^nement dans les nombreux cours pratiques qu'il a faits au Gbili. 

U fut le secrétaire de la rédaction de la premiare Colonie Fran^am de Valparaiso, fondee 
en 1883. 

Plus tard, lorsque la Colonie Frangaise prit le nom de La Francés sous la directión de 
Joseph Rieu, bien avant que ce journal ne passát aux mains de Tbéodore Chandro et jusqu á 
la mort de ce dernier en 1900, Givrac en fut le collaboraleur le plus assidu. 

La France ayant alors disparu, íl fonda en 1901, á Santiago, la deuxiéme Colonie Fran- 
füiie, qui eut une vie éphémére. 

Givrac est poete aussi et bon poete á ses heures. 

Sans jamáis perdre de vue le role commercíal de la Fránce et les intéréts frangais au Gbi- 
li, il s'est vivement préoccupé des intéréts du Gbili et de son avenir, eslimant avec raison qu'il 
est du devoir et de Tintérét méme des étrangers de travailler au développement, á lá prospé- 
rite du pays oú ils sont venus planter leur tente, chacun dans la plus large mesure de . ses 
aptitudes, de ses ínfluences et de ses moyens d'action. 

II est Tauteur d'un Projei de publiáté ei de propagande en France et en Europe en faveur 
du Chili^ preparé avec le concours de M. Jeañ Bernard, personnalité réputée du joumalisme 
parisién, projet dont la réalísation a été retardée par suite des incessants cbángements de Mi- 
nistéres auxquels nous assistons depuis plus d'un an. 

Givrac est un travailleur infatigable; mais c'est avant tout un honnéte bomme, ' ce mot 
pris dans sa plus rigoureuse acception. .= < 

S'il n'a pu encoré arriver á la fortune, il n'en a pas moins su lutter jusqu 'ici couraffeuse- 
ment, sans défaillance, secondé par une compagne aussi intelligente que dévouée, en élevant 
dignement ses quatre enfants. 

Retiré de la vie active de la colonie, il consacre son temps et ses facultes á la comptabilité, 
k ses correspondances et á la représentation d'intéréts franjáis. 

Si, comme je me piáis á Tespérer, le succés jient endn couronner ses efforts; tous ceux 
qui le connaissent seront disposés á y applaudir. 



Finat (Gustavo). Arrivé au Gbili en 1896, pour Tentreprise du bassin de radoub de 
Talcabuano. Gomptable et professeur diplomé de la Société Académique do Gomptabílíté de 
París. Medaille d'or de la díte Société, en 1892. Anclen sous-directeur de Vlnstiimo. Técnico 
Comercial de Santiago et professeur de Gomptabilité du méme établissement. S'est retiré de 
Tenseignement public en 1900 pour entrer dans le commerce. 



Bernard (Jean). Ghevalier de la Legión d'honneur, etc., avocat, conférencier, jouma- 
liste de París, auteur de divers ouvrages, ele, ancien correspondant des journauxXa France 
et La Colonie Franqaiee, s'est, pour aínsi diré, assis au foyer de la colonie fran(^ise du Gbili, 
en y rendant son nom populaire par ses intaríssables et toujours spirítuelles correspondances 
de París, et je me piáis á le citer comme témoignage de sympatbie et de reconnaissance, car 
U a apporté son contingent d*idées et de propagande dans ce pays ou il a été apprecié par tous. 



Lhoste (Emile). Négociant, directeur avec. M. Selingenstaid de la grande maison «La 
Société Fran(aise» de Valparaíso. A été cbef de plusieurs autres maisons importantes. .Est 
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ime l'uD des négodants frangís les plus hábiles qui soieat venus au CbUi. Se 
lie Kammerer, filie d'uo írani^is quí a faít le plus d'bonneur á notre colooie 
liOQ et son bonorabilité. 

I Lboste etM. DevéseureQl Tidée, en 1885, de donner á la société de Valparaíso 
luí generis. M. Llioste vint me Irouver et me dil: «J'aí besoín d'une petite come- 
áis de 14 á 15 aDs, en 4 actes et 7 lableaux, quelque chose de féerique, etc. 

)U8. 

lites done, M. Lfaoste, tous toos imaginez qu'on fait des comedies comme on fait 

ion, je ne veux ríen entendre. Débrouillez-vous, je tous donoe trois ou quaire 

Lhosle, sans ajoular un mol de plus, se retira. Que faire? Tres sérére le géné- 

npéríeux. Enñn, essayons, dis-je: G'est pour une oeuTre de bienfaisance. 

ir& aprés, je me présentai cbez M. Lboste et lui remis «Le Toyage autour du 

jonrs». L'ouvrage de Jules Veme m'avait serví de point de départ. «Hainlenaní, 

;our á U. Lboste, débrouillez-voas». 

¿re représentatíoD, car on a donné trois, eut lieu le 26 décembre 1885. Le 28 da 

es joumaux et particuliérement le Mercurio, rendaient compte du spectacle dans 

ivants: 

ommes encoré tout éblouis du magnifique spectacle qui nous a éié donné par 

urs du (cVoyage autour du monde en 80 jours». Joignons nos félicitations sans 

I du public émerreillé. Nous proclamóos hautement que c'est un tríompbe, on 

lement tbé&trale qu'on ne reverra peut-étre pas de sitót i Valparaíso. 

it pouvailil en ¿ire autremeot avec le zéle, le dévouement et la patience dé|doyte 

ires du comité? Comment exprímer notre admiration pour cas délicieux enfants 

1 serrice d'une OBUvre bumanitaire tout ce qu'ils ont de gentillesse et de bon coear? 

ttié&tre on ne voyait que des épanouis, on n'entendait que des exctamations 

tre ami lecteur qui n'a pas pu assister au spectacle veut bien se laisser conduire, 
tsayer de le guider á travers toutes les merveilles et tous les encbantements qui 
encoré sous le channe, etc. 

lít avoir une plume plus brillante que le soleil pour décríre l'efiet magique pro- 
splendide mise en scéne, par cette varíete et cette ricbesse de costumes, pAr 
1 de diamanta et de perles; et tout cela aux accords d'un puissant orcheslre 
marcbe magistrale. Ce ubieau á lui seul suffirait au biompbe, etc. •< - 

I en extase. 

n'esl que le debut et nous allons de merveille en merveílle, etc. 
! ballet, une danse de caractére «malagueña» par Hile Mane Cbadoume et 
Dont. Tout le monde sait combieo cette danse espagnole préte á la gráce des 
morbidesse des poses. Les deux enlants y ont mis toute leur ame; on dévoraii 
1 mouvements si bien cadenees, et leurs petits pieds élégamment poses sur la 
I des caslagnettes. Quelques artistesde la troupe Gualdi quí se trouvaient dans 
i pouvaient mieux que persoone apprécier les qualités des danseurs, ne leur ont 
lurs applaudissements. 

I danse, la musique. MUe Adéle Buss, violonisie fort appréciée, s'est avancée en 
inde prétresse, et a attaqué avec maestria une faniaisie sur «le cbeval de bronce». 
i ballet des fleurs, dansé par les enfantsMarie Chadoume, María de la LuzCou- 
Lammerer, Sara Halle, Blanca Guevara et Sara Acuña, est venu faire pendant au 
icbes et clore les réjouissances chorégraphiques aux acclamations de l'assis- 

ce temps, Aouda, la jeuoe et belle veuve qu'on allait brúler vive avait disparu, 
igg et Estuche. La toile s'est baissée]au milieu d'un entbousiasme indescrípijble. 
ule sepasse á Valparaíso ou M. Fogg vient d'aborder aprés avoir vu sauter la 
in vapeur. 11 arrive au moment oú on va sonner la retr^. Le décor peíot par 
)résente la place de l'intendance. 
que du régimeot de la marine occupe te centre et de chaqué cóté sont places 

lesquels prennent place Mme Isidora Cousiño et MM. Toro Herrera, attendant, 
Osear Viel, Arturo £dwards, E. Lboste, R. Devés, A. Sdimid, cónsul de France, 
iuilI angJais, le c^itaine Sairatea, M*" et autres notabílités. ■■ 
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«11 esl bien entendu que toas ees personnages sont representes par des enfants qui se sont 
fait une tete de circonstance afin de ressembler le míeux posfiíible á leurs modeles. 

cclls y ont réussi au poínt de provoquer une immense hilaritéá leiir apparition. lis paráis- 
saient convaincus de leur importance. Celui qui a eu la palme est le jeune Santiago Clark, 
qui avait endossé Funiforme de M. Sarratea, Taide de camp de Tíntendance. M. Sarratea a été 
prís sur le y'ñ au physique comme au moral; il a reOu la belle Aouda, M. Fogg eí sa suile, 
avec cette amabilité dont il ale secret, el il a remporlé un succes de fou rire, dú á la ressem* 
blance frappante obtenue par son jeune sosie, mais qui n'exclut pas le respect qu'on a pour lui. 

«Cette partie de la piéce, essenliellement caractéristique et lócale^ réellement bien réussie, 
a largement contríbué á divertirle public. Elle s*est continuée jusqu'á la frontiére argentine 
oú nous voilá transportes avec M. Fogg et sa suite, pour passer la Cordillére et prendre le 
vapeur á Montevideo. Nous arrivons á une forteresse cbilienne commandée par le colonel 
Martiniano Urriola sons les traits du jeune Victor Romero, qui en a pris la ressemblance. 
Le drapeau cbilien est hissé et salué par l'hymne national. Le colonel Urriola íait aux voya- 
geurs les honneurs de la place et fait exécuter par la troupe sous ses ordres un excercice 
militaire dont on se souviendra longtemps. 

«En effet, 40 enfants de Técole portant Tuniforme du régiment de la Marine font avec une 
precisión de vieux vétérans des évolutions et un maniement d armes qui soulévent une tempéte 
d'applaudissements. On sait combien le peuple cbilien aime cegenre de divertisseinents, aussi 
a-t-il été fort goúté surtout par le public qui bondait l'amphithéátre et les galenos. Puis le 
peuple víent se méler, comme toujours, aux soldáis, et on se met á danser. 

«Nous voyons apparaitre le jeune Horace Donniez et sa soeur, Marthe Donniez, qui mon- 
trent á Fogg et á sa suite comment on sait danser la zamacueca. Ces deux enfants sont po- 
sitivement étonnants. On ne peut pas les décrire, il faut les voir dans leurs altitudes caracté- 
ristiques manceuvrer le mouchoir, le point sur la haoche, le corps ondulant, c'est criant de 
vérité. Nous entendons encoré les appIaudissemenLs qui les ont salués, etc. 

«Maintenant, ajoute le Mercurio, que M.***recoive nos plus chaleureuses félicitations pour 
avoir su donner de la varíete et de la splendeur au spectacle en y introduisant des personna- 
ges qui ont contríbué au succés complet de la representa tion». 

MM. Lhoste et Devés doivent étre sígnales en premiére ligne á la reconnaissance publi- 
que. Ce sont eux seuls qui ont organisé la féte et qui ont prís la part la plus active dans les 
travaux d*exécntíon. Sans eux ríen n'était fait. M. Lhoste, organisateur hors lígne, serait un 
directeur de théátre admirable. 

Les enfants qui prírent part á la représentation furent: G. Kerbernhard, A. Yíollier, O. 
Viel, E. Rodríguez, A. Ivol, J. Simms, Eugenio Lyon, Alberto Acuña, Arturo Bruce, Isidoro 
Larrain, 6. Grace, Adolfo Lyon, Louís Beauchemín, Arturo Rondizzoni, Y. Romero, A. Cava- 
da, Page, H. Donniez, Mlle María de la Luz Cousiño, Adéle Buss, Marie Chadourne, Natalia 
Kammerer, Sara Halle, Blanca Guevara, Sara Acuña, Marthe Donniez. 



En 1894, M. Souiflot de Magny, cónsul de Franco á Valparaíso, au nom du comité 
composé de MM. R. Devés, E. Lhoste, H. Momus, C. Michalland, P. Robert de la Mahotiére, 
A. Beauville, P. Daycart, E. Desmartis, E. Dreyfus, A. Eymeoud, J. Fabrega, E. Juillerat, 
me pria de bien vouloir traduire dans notre langue les bolles penseos exprímeos par la presse 
chilienne de Valparaíso, á V occasion de Tassassinat de Sadi Carnot, le bien regretté président 
de la République fran^aise. 

La brochure parut sous le titre de: «Hommages rendus a la mémoire de M. Sadi Carnot, 
PréHdent de la République frangaise, assassiné á Lyon, le 24 juin 1894í> 

L'oraison fúnebre prononcée, en Téglise des Peres frangais, le 3 juíllet 1894, par Monsei- 

Sneur Ramón An^el Jara, est digne de la renommée de ce grand prélat. C'est le chef-d'oeuvre 
e la> chaire chrétienne au Chilí. 

«Le deuil de la Franco, dit il, est le deuil du monde entier. 

«Ohl France, c'est ton privilége de faíre la diffusíon des idees. Pour le bien et pour le 
mal tu es á la tete des natíons. Toutes les langues traduisent tes écrits, bons et mauvais. Tu 
as pour auditoire le monde, et on a dit avec raíson que tu es le cerveau de notre síécle. Tes 
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irent des adeptes nombreux, et ils font leur chemía, íunestes ou glorieux, selon 
i les inspire. France, toi aeule, si tu le veux, tu peux changer la face da mon- 



(Jutes). Ingénieur et industríel, né á Bordeaux, arrívé au Chllt en 18S1, engagé 

pour installer le gaz á Santiago. 

i ladministrateur de la société agrícole áa sud. 

:tif, tres entreprenant, M. Jales Ferré a exécuté des travaux importants á Santiago 

u Chilí. 

L une Chilienne, Mlle Petronila de la Rivera, il a elevé une nombreuse famille á 

ut inculquer de nobles sentiments. Deux de ses Riles, Antonia y Rebeca, sont 

ne avec M. Juan Andrés Maluenda et l'autre avec M. Carlos Sarmiento, honorables 

le Rancagua. Julia a épousé l'intetligent docteur en médecino. M. Félix Fuenzalida, 

[)e, et Ana, le laborieux chimiste de la méme Tille, M. Rafael Corona. M. Ferré 

Sañudo en 1002. 



Littault, constructeur, a exéculé des travaux importants pour les banques. II se 
aris lors des événements de la commune en 1871. II ne s'est pas géné pour faire 
eu coutre les Versaillais, qu'íl ne tenaít pas en odeur de saínteté. Je ne dirai pas 
snununard — c'est un bomme pacifique et ¡ncapable de faire du mal k qui que ce 
I avait et a encoré ses petites idees a luí, dont il ne démord pas. 



^ (Armand). Fondateur de la maison d'aniclea de nouveautés á Santiago. S'est 
laires. M. Armand Launay. son fits, a pris la succession de la malson, qu'il di- 
tant d'intelligence que son pére. 11 s'est marié á París avec une filie de M. Selig- 
ien chef de la maison Simón et G'^ Tous les Franjáis du Cbili, de passage á Pa- 
bre desquels se trouTaíl celui qui trace ees lígnes, assístérent á un magnifique 
rt aux nouveaux mariés et a leurs amis par la famille Seligmann. 



(Josepti). Négociant, clief de la maison Simún et C^ (Casa Francesa). Vinl au 
i9. Est un des fondateurs de la Chambre de Commerce de Santiago, dont il a été 
est actuellement président. Vice-prédident égalemeni de l'Alliance franpaise. 
3 Franceta, Tune des maison les plus importantes de TAmérique du Sud, a toujours 
hels des hommes d'une grande valeur. 

uard I>v7, arrivé au Chili en 1896, seconde dignement M. Proat dansla direction 
1. 

xild Bilts, chef de la méme maison á Valparaíso, venu au Chili en 1896, quoique 
acore, suii avec tact la Iraee de ses prédécesseurs. 



>re (Alcide). Industríel, né en Dordogne, depuis plus de 40 ans au Chili, prési- 
ite du 14 juillHt en 1902. 

e, lanneiir aussi, fui appelé au Cbílí par une sociélé pour monler une tannerie íi 
e du Collége. Ensuíte il s'établit seul, rué San Martin. M. Alcide Magnére ins- 
le autre tanneríe en face de celle de son pére et M. Numa Magnére, son frére, 
m élablissement du méme genre íi CuriciV Les Magnére sont du liois dont on 
industriéis. Famille nombreuse et respectable, la famttle des Magnére occupe 
líe fran^aise une position en vue, qu'elle a su méríter par aes procedes toujours 
;s nobles sentiments. 
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Ganovat (Paul). Constructeur, reside depuis fort longtemps au Ghilí. A tenu une fabri- 
que de mosaique. A construít quantité d'édíñces. Est arrivé á se creer une brillante situation.. 
Tres aprecié de la coloníe, á laquelle il a rendu de nombreux services. 



I (Henrí). Négociant, arríva au Ghili en 1850. Fut d*abord employé dans la maison 
Soubíron. Fonda une maison d'arlicles de París sous la raison sociale de Tardan et Cbopis. 
Etablit une maison k Valparaíso et une autre á Santiago connues sous le nom de «A la yille 
de París». Retourna en Franco en 1871 et revint au Chili en 1879. Ses sept eníants sont nés 
au Ghili. Son fíls aíné, Gustavo, a pris la succession de la maison de Santiago. M. Ghopis, 
mort á Santiago en 1903, a laissé la réputation d'un homme integre et sérieux. Tres au courant 
de la polilique de son pays, il aimait á s*entretenir avec les politiciens cliiliens. Son magasin 
était devenu une espéce de picantería, á la faQon de celle de Miguel Luis Amunáteguí. Lá on 
causait de tout et Topinion de M. Ghopis pesait dans la balance. Monarchiste convaincu, il n'a 
jamáis voulu démordre de ses opinions et il est mort impénitent. Au demeurant, un excellent 
homme et un bon Franjáis. 



Diunas (Alphonse). Arrivé au Ghili en 1872, aprés 7 années de service militaire en 
Afríque. Se trouvaiit dans la gene, fut employé par M. Charles Joffré á 30 centavos par jour 
pour faire, comme aide zíngueur, la toilure de la maison de M. José Arríeta, rué Agustinas. 
Plus tard prít Femploí de meunier chez M. Alejandro Vial á San Ramón. Aprés avoir fait des 
économies, parlit pour la France, épousa Mlle Vicloríne Borie, revint au Ghili et entra comme 
meunier chez M. J. José Velasco, moulin du Mapocho á Santiago, oú, á forcé d'économies, il 
parvint á se faire une petite position qui lui permit dans la suíte de prendre, avec Faide de 
M. D. Gorbeaux, le moulin de Melipilla, oú commenga sa fortune á forcé de travaíl et de 
persévérance. 

Acheta ensuite le moulin de San Miguel de Guricó, qu'il ceda á son frére Louis Dumas, 
quí était employé au moulin de M. Miguel Morel, á la Galera. Revint á Santiago, vendit son 
moulin de Melipilla et installa le moulin de Sta Mar&arita, oú il mourut en 189Ó, laissant une 
grande fortune. Les hommes de cette trempe sont dignes de servir d'exemple aux jeunes gens 
qui débulent dans la vie. 

«C'est la leí de la vie humaine 
Que sans le travail on n'a ríen: 
L'autre nom da travail, c'est peine; 
Mais tóate peine améne un bien. 

Peinóos pour vivre, et pour bien vivre I 
II faat apprendre poar savoir... 
Epelle, ecolier, dans ton livre, 
L autre nom da bonheur : devoir. i 



Gaxnousseigt (Bernardin). Tanneur, appelé par M. Saint Macary. Fut d'abord employé 
chez ce dernier. Acluellement chez M. Magueré. Travailleur infatigable, bien elevé et instruit, 
Gamousseigt est au nombre de ees jeunes Fran^^ais qui savent s'ouvrir un sentíer dans la 
brousse de la vie. 



Gorbeaux (Désiré). Chef de la Fundición de Yungay, fondee en 1842 par M. Stoll, 
puis Debonnaire et Stoll, Debonnaire Stoll et Leroy jusqu'en 1874. De cette date á 1878, 
Leroy et D. Gorbeaux. De 1878 á 1883, Désiré Gorbeaux seul. De 1885 á 1899, D. Gorbeaux 
el Gie, société formée par D. Gorbeaux, Eugéne Jégo et Víctor Benoit. 

M. Désiré Gorbeaux flis est fler d'avoir eu comme pére un brave et honnéte garlón 
meunier á Rethel (Ardennes), né en 1823, décédé en 1899 á Epernay (Mame). Ney, tonnelier, 
devint dac d'Elchingen, prince de la Moskova, maréchal de France; Murat, gargon d'écurie, 
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devinl roí. Le papa Gorbeaux, gagna son báton de maréchai, sur le champ de bataille de in- 
dustrie, sous le feu de ses fourneaux. II construisit, au lieu de canons, des moulins pour 
nous faire du pain. Les moulins, les machines hydrauliques, les installations éledriques et 
aulres, quí sont la spécialité de la fabrique, étaienl ses milrailleuses, ses fusils, ses sabres, 
ses baíonnettes á lui. 

Modeste píonnier du progrés, il n'a pas ruiné le budget, ni répandu le sang des cítoyens, 
mais il a enrichi le pays, en y apportant le contingent de son labeur el de son intelligence. 
Sa maison est actuellement tenue par la succession de M. Gorbeaux, soit Mme V. Corbíeaux. 
M. E. Jégo, Charles Benoit et D. Gorbeaux fils. La fabrique est de propriété exclusive de la 

famille Gorbeaux. 

lAimez les métiers, le míen,— et les vótresl 
On voit bien des sots, pas un sot métier: 
Et toute la terre est comme un chantier 
Oú chaqué métier sert á tous les lutres, 
Et tout travailleur sert le monde entier I » 



Gherrier (Daniel Josepb). Représentant de maísons francaises, ancien membre du con- 
seil de la Ghambre de commerce fran^aíse de Santiago, ancien yendeurde la maison Momus. 
Instruit, spirítuel, plein d'humour, Gherrier est un beau parleur et un déclamateur comiquc 
admirable. Il a toujours prété le concours de son beau talent pour rehausser l'éciat de nos 
fétes nationales. 

Au demeurant, aussi sérieux en afTaires qu'intéressant en société. 

Gherrier aime les calembours; il en fait á vous laisser la bouche ouverte. II vous aborde 
toujours avec quelque jen de mots ou quelque conté drolatique. Un jour, il pleuvait á verse. 
J'entre dans un café. J'y rencontre Gherrier. 

— Quel temps pluvieuxl dis-je. 

— Oui, me répond-il, plus vieux qu'hier. 

— Tiens! Toilá que ca commence. 

— Oui, tout commence par un t et finit par un f. Vous ne comprenez pas. II n'y a qu'un 
m á mettre et un c á changer. 

— II ne guérira jamáis cet homme. 

—L'homme guérit toujours. Je dis que Thomme gai rit toujours. Vous saisissez? 

— Non je suis saisi. Décidément, c'est une maladie. II faut soigner cela, Gherrier. 

—Oh! ce n'est pas flni, asseyez-vous done. 

—Garlón, apportez-nous une bouteille de biére. 

— G'est cela, je vous approuve. La biére c*est le mot de la fin et la fin des maux... 
Pourquoi écarquillez-vous les yeux comme (a? Je soutiens que la biére est la seule cbose qui 
vienne tarir nos maux. 

— Quand on en prend trop? 

—Mais non, quand on est dedans. 

— !!... 

Vous qui aimez les étimologies, écoutez done. Vous savez, n'est-ce pas? comme tout le 
monde, que Jésus était un Gaulois. 

—En effet, comme tout le monde, mais quelques mots d'explication... 

— Vous voulez qu'on vous explique tout. Voyons, son tilre de Galiléen, dites-moi, est-ce 
que vous le preñez pour un radis? Gall, Galilée^ Galléis, Gaulois. Les Galiléens étaient uno 
vieille colonie gauloise. Le Ghrist n'était pas Juif, c'était un Fran(^is; je m'en étais toujours 
douté d'ailleurs. G'est pour cela que iém^Chrisi, quand on dit qu'il était Juif. 

— Oh!! Je n'y tiens plus. Je m'en vais. 

— Ne vous pressez pas. Quand il pleut: chicot. 

— Alionsl vous n'y étes pas encoré. Que signifle chkoí? 

—Reste de dent. 

— Eh bien! s'il pleut, chicot. 

Pour le coup, je me sauvai et cours encoré. 
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Ganié (Honoré). Ancien officier de cayaleríe. Tient aajourd'hui un moulin á los Andes, 
oú il est (rea consideré. 



Laboscain (Léon). Négociant. Fut pendant longtemps á Valparaíso chef d'une maison 
de nouYeautés. Se retira des affaires et inslalla au Salto un hotel, que posséde aujourd*hüí 
M. Lalanne. 



Klauer (Henri). Négociant. Entra dans la maison Bordes en 1850. á'occupa ensuíte de 
différentes aífaires á Tacna. Actuellement commissionnaíre á Valparaíso. Homme tres actií et 
tres entreprenant. ^ 

Cíháteauneuf (Daniel). Négociant, comptable, ancien franc-tireur en 1870. Installa á 
Valparaíso une importante maison de chaussures et de cuirs. Si la constance, le travail et l'in- 
lelligence suffisaient pour réussir, M. Gháteauneuf aurait atteint le plus haut degré de la pros- 
périté. 11 est difíicile de trouver des hommes plus acharnés que lui au travail et á l'accomplís- 
sement du devoir. Malheureusement, la vertu n'est pas toujours récompensée et les meilleures 
combinaisons écbouent souvent. 



Augier (Josepb Eléonore). Industríel, arrivé au Gbili en 1853. Lafamilledes Augier est 
nómbrense au Ghíli. M. Augier était un ancien marín, un loup de mer, qui ayait parcouru 
le monde entier. II avait dans son salon^ á Rancagua, son brevet de capitaine au long cours, 
dont je pris copie: 

<(De par le roi, le Ministre, secrétaire d'Etat au département de la Marine et des Golonies 
certifle que le Sr. Augier, né á La Giotat, le 21 févríer 1807, a été admis á commander les 
Bátiroents de commerce destines pour les voyages au long cours. 

«En conséquence, le présent, délivré á tilre de Brevet définitif, servirá au dit Sr. Augier 
á se faire reconnaitre, lorsqu'il y aura lieu, en qualíté de capitaine au long cours, par les 
commandants des Escadres, vaisseaux, frégates ^Á autres bátiments de TEtat, Ofñciers civils 
et militaires de la Marine, Tribunaux de Gommerce, Gorps administratifs et tous autres qull 
appartiendra. 

«Ledit Brevet sera enregistré au Burean de Flnscription du quartier de La Giotat 

Paris, le 20 avrü 1835 

L*Amind, Ptir de Prance 

DCPIRRE 

M. Augier avait une írégate Le Tigre et faisait le commerce sur les cotes du Brésil. 
La fiévre jaune l'obligea á venir au Ghili, oú M. Gerveró Tengagea á rester. II vendit son 
navire et s'établit á Valparaíso. Gomme il était ingénieur mécanicien, il fut appelé á Rancaffua 
pour construiré le premier moulin qui s*y soit installé, connu sous le nom de moulin de Koke. 
II construisit aussi pour son compte le moulin de San Rafael, celui de TOlívar et un autre dans 
rhacienda de Tuniche, qui devint tréi important. II s'était marié au Brésil avec MUe Mar- 
tina Dellavale dont il eut huit enfants, tous nés au Ghili. Trois de ses filies sont mariées, deux 
sont célibataires. M. Julio Auder a recueilli la succession de son pére á Rancagua. M. Josepb 
Augier est mort dans celte ville en 1890. 



Delaporte (Henri). Agronome et publiciste, éléve exceptionnel de Tlnstitut royal agro- 
nomique de Grígnon, sorti premier diplomé en 1848 et bonoré d'une médaille d'or comme tel. 
Arrivé au Gbili en 1853 par suite d'un engagement par contrat, signé á Paris, par Tintermé- 
diaire du cónsul cbilien pour prendre á sa charge la direction de la Quinta Normal d'Agricul- 
ture de Santiago, qui venait d'étre fondee. Deux ans aprés il se separe de cette direction pour 
exploiter une plante alors nouvellement connue, le sorgho moré, pour la culture de laquelle 
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il ayait obtenu un privilé^e exclusif . Les resultáis de cette innoyation furent négalifs par défaut 
diéntente avec les associes, et aussi par suite de la révolution de 1858. Jusqulcí aucuue iniiia- 
tive n'a été príse dans ce sens, malgré le bel avenir reservé á cette brillante industrie. 

M. Delaporte se maria avec une demoiselle de Conceptíon, s'enracina dans le paya et prtt 
la résolution de s'occuper d'agriculture pour son compte dans la vallée d'Itata, dans une pro- 
priété qu'il a créée de toutes piéces et qui regut le baptéme sous le nom de Los PinoSj centre 
d'améliorations nombreuses dans le sens rural et surtout silvicoie. 

La culture de la vigne a été modifiée par lui avantageusement dans ses détails; culture 
du sol, taille, engreís, etc. 

II a été le premier á faire emploi du salpétre dans les plantations, á raccourcir la taille, 
á effectuer la seconde fagon appelée recava, á faire manoeuvrer le sécateur des la fin de 
l'automne, prouvant aux viticulteurs routiniers que la gelée dans ce pays n'a aucune actíon 
fácheuse sur la coupe, etc. 

Ses plus grands eíforts ont été diriges vers la culture forestiére par une notable coUection 
d'arbres pour peuplement et repeuplement, par une campagne vigoureuse et tenace en faveur 
des coniferos et en partículier du pinus imignis. 

En 1895, il renonga pour motif de questíons de famille et fatigues corporelles á la spécu- 
lation rurale pour vivre en ville et se dédia par la plume et la propagando verbale á la pour- 
suite de son role d'instituteur de la question forestiére, insistant avec constance sur Tinfluence 
predominante qu'elle est destinée á exercer sur l'avenir et la prospérité du salpétre. 

Les colonnes du journal El Sur sont depuís huit ans pleines de ses écrils, de son enseí- 
gnement, d'un courant d'ídées et de conseils chaleureux et constants pour amener la convictíon 
que la décadence profonde de Tagriculture de régions étendues de ce territoire, régions qui 
s'étendent d'année en année, est due á Taltération de plus en plus accentuée du climat qui 
devient désastreux et qui est la conséquence d*un déboísement írréfléchi^ á outrance. 

Le pays, Tadministration creuse la tombe d'une foule d'mtéréts lies au sol par manque 
de previsión, d'étude, par défaut absolu de calcul. A mesure que le bois disparaít, la stéri- 
lité avance et donne l'assaut á bien des famüles qui croyaient assuré leur avenir par la pos- 
session d'un morceau de terrain et qui voient de plus en plus s'évanouir leurs illusions, leurs 
joies de l'existence, les revés dores que leur inspire la vue, la possession d*une descendance 
chérie. 

Yoilá le demier, le grand cheval de bataille de cet homme éminent, qui s'est sacrifíé pour 
la prospérité de son pays d'adoption. G'est pour ainsi diré son dessert dans ce banquet oú il 
a essayé d'offrír á la nation á laquelle il se trouve melé depuis plus de 50 ans quelques mets 
savoureux capables de ranimer sa vitalilé économique, capables d'inspirer Faspiration au 
progrés sérieux. Un projet complot d'administration forestiére a été elaboré par lui il y a trois 
ans, applicable au pays. 11 a été publié dans le bulletin du centre industriel et agrícola et 
depuis ce temps je n'en ai plus entendu parler, il don sans doute du sommeil du juste. Peut- 
étre ñnira-t-on par le réveiller ou par en réveiller un autre plus ou rooins analogue. 

II est si facile de se servir du travail d'autrui. Ainsi, d'agrículteur théoríque et pratique, 
M. Delaporte est devenu publiciste. La plume a remplacé pour lui le soc et la houe et ses 
facultes intellectuelles suivent toujours leur jeu malgré son age, étant né le 25 novembre 1825. 

JM. Delaporte laissera aprés lui des traces fécondes de son existence, de ses agissements 
sur territoire chilien. La colonie fran^aíse a le droit d'étre ñére de ce pionnier infatigable, de 
ce beau caractére, de cet intrépido lutteur dont la devise doit étre: Fais ce que dois, advienne 
que pourra. 



Mansoulet (Jean Jules). Industriel, né á Arthex (Basses-Pyrénées) en 1860, bachelier 
es-sciences á Táge de 16 ans. A commencé son stage dans les bureaux des contribuiions 
directos du département, á Pau. A exercé la profession de journaliste en Franco. A fait un 
séjour aux Etats-Unís. Paríe quatre langues. Arriva au Ghili en 1884. S'est établi á Victoria 
depuis 1885. A collaboré á plusieurs journaux et écrit plusieurs brochures, entre autres «Le 
Guido et Chronique de la Zone australe duChili», ccLes Chemins de fer internationaux», etc. 
Est Tauteur d'articles tres nombreux et fort intéressants dans divers journaux du pays sur 
Tindustrie, le commerce, Tagriculture, les sciences sociales, la politique, etc. A été cónsul 
intérinaire de la République argentino á Victoria. Est membre correspondant de la Chambre 
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de commerce franoaíse de Santiago. Elait directeur de la Gazette Franco-Chilienne, organe 
de la Golonie (rancaise. 

M . Mansoulet est doué d'une actívíté surprenante et ne négli^e ríen pour contribuer au pro- 
gres industriel, commercial et intellectuel du Chili. Les socíetés agricoles du pays lui sont 
redevables de renseígnements útiles et de conseils judicieux. 



Redon (Gustave). II est des hommes qui sont nés pour le devoir et qui^ esclayes du 
leur, le pratiquent continuellement sans se préoccuper du succes et sans chercher le bruit de 
ceux qui dans la comedie humaine jouent le simple role de spectateurs ou s'arrogent celui de 
juges. Un de ees bommes, formes dans le moule de la rectitude et du travail, c*est M. Gus- 
taye Redon. 

M. Redon, qui partit de Valparaíso le 23 octobre 1880 et alia en compagnie de MM. 
Pérez de Arce et Alvarado organíser le service de Fintendance de TArmée en campagne, fut 
le second fonctionnaire de ce service, occupanl le poste de chef de la Gomptabililé et d'Ins- 
pecteur de la Délégation de llntendance Genérale de TArmée. 

Ame forte, intelligence vive et penetrante, imagination prompte, coup d'oeil sur: voilá 
les qualités que M. Redon a prouvé posséder á un haut degré. Nous savons tous combien de 
sacrifices, combien de privations et combien d'heures d'angoisses a occasionnés la brillante et 
gloríense armée chilienne á cette phalange modeste, laborieuse et presque oubliée qui consti* 
tua le personnel du service de Tlnlendance, espéce de maítre de maisoii quidoit penser á sub- 
venir á tous les besoins de la famille, et qui, quoi quü en soit, quoiqu'il arrive, doit 
avoir du pain et jusquá du plomb pour les batailles; quoiqu'il faille obtenir ce pain,cette 
eau« ees habits, ce píomb par Fart de la magie ou par miracle, sans étre magiciens comme 
Merlin, ni tbaumaturges comme les saints. 

Nous savons tous égaleitient que la magie et les miracles se sont vérifiés et que cette 
obscure phalange de serviteurs a pourvu á loutes les nécessités des soldats, ees grands ín- 
quiets de la gloire, qui sont alies á la recherche des victoires du Chili, en affrontant la mort 
et en se riant des dangers du combat. 

Dans cette phalange, qui a bien mérité de la patrie, nous trouvonsM. Redon, occupant un 
des postes de plus grand labeur ei de plus de sacriñce. Chargé déla comptabilité et de Tlns- 
pection Genérale du service de llntendance, il accumula dans ses attributions et dans sa 
responsabilité une somme telle de labeur, qu'elle eut été véritablement accablante pour toute 
autre personne qui n'eút pas possédé comme lui une nature si disposée á la fatigue et sr 
accoutumée aux luttes continuelles de la vie. 

L'armée Ta vu tous les jours, depuis six heures du matin jusqu^á cinq heures du soir á 
Monserrate, au pied du canon, déployant une activité, un zéle et un tact peu communs. 

II faut rendre justice, en applaudissant aux bons pour avoir le droit de rappeler á Tordre 
ceux qui ne le sont pas. G'est un acte de justice que d'avoir un mot d'encouragement pour 
rintelligent et actif serviteur qui n'a jamáis cherché Tatmosphére des applaudissements et qui 
a su se main teñir á l'écart de la región des grands bruits, dans ees temps x)ú la soif de la 
gloire á bon marché s*est développée dans les entrailles des ambitieux vulgaires; dans eos 
temps ou les coups de théátre et les publications á son de trompe de la presse exercent une 
si puissanle séduction sur la généralité des caracteres. 

Pour étre au-dessus de ses petites miseros il faut étre á une grande hauteur. 

M. Redon est done á cette hauteur, du moment qu'il a su se maintenir dans les limites 
rédameos par la convenance et la sagesse. 

Toujours modeste, il a consacré ses forces et ses facultes á Taccomplissement de ses 
fonctions délicates. Aussi I'a-t-on vu á Arica comme á Pisco, á Lurin comme á Chorrillos, á 
Lima comme á Callao se livrer tout eutier á raccomplíssement de ses devoirs, sans jactance 
et sans bruit. Reí exemple, digne d'étre imité. 

Un mot avant de finir. 

M. Redon reside depuis de longues années au Chili qui est la patrie dé ses enfants et de 
son épouse qu'il aime avec autant de résped que d*enthousiasme. 

Le Chili doit le compter au nombre de ceux qui, dans les heures de soucis et d'angoísses 
causees par la plus colossale et la plus brillante de ses entrepríses, furent ses meilleurs servi- 
teurs. 
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M. Redon habite actuellement Gonception, oú il est trésorier fiscal. 
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SANTIAGO 

A Santiago, la colonie fran^aise compte au nombre de ses membres les plus actifs les 
Ponsot,—Broquart,—Loui8 Strack,—Gorichon,—Ml Laperre,—L. Dufre$ne,—A. Baylaque^ 
—Souffrant.—J. Guichard, fondeur du Greusot; L. Jaspard, mécanicien électricien; H. NoH^ 
qui a installé une fabrique de boutons; Burgalat, dont la maison de nouveautés est une des 
plus achalandées de la capitale; Muzard^ qui a établi á Santiago et á Valparaíso des maisons 
de commerce de premier ordre et dont la mort a príTé la colonie d'un de ses membres les 
plus intelligents; G. Marinot dont Fétablissement de tanneríe est un des príncipaux du Chili; 
A. Gérard, qui a su, á forcé de trayail et de persévérance, se creer une fort belle situation, 
et donner á Thótel Oddo, dont il est le propríétaire, la bonne renommée dont il jouit; Donneaud 
du Plan, gérant de la succursale de la maison Muzard á Valparaíso, flls d'un ancíen profes- 
seur á TEcole nayale de Brest; Joseph Rieu^ entrepreneur de travaux publícs, fondateur 
et propríétaire du joumal La Frange, qu'il a publié pendant 10 ans, de 1887 á 1807, 
á Santiago; Madame Ma^sey^ soeur du précédent, a rédigé La Frange pendant plusíeurs 
années ayec un yérítable talent, ses articles signes: Philippe Chauvin^ étaien tres remar- 
qués; Emüe Maire, flls d'un ancíen militaíre, decoré de la médaille militaire, agent general 
de l'annuaire du commerce Didot-Bottin (pour le Ghilí, Pérou et Bolivíe); Henri Delbeoq^ a 
fait partie de la garde nationale á París en 1870, oú, comme parlout, il sut remplir son deyoír; 
son flls Henri est Tintroducteur des cartes postales fran^aises au Ghilí; Edgard Comme, agro- 
nome, flls de M. Jean Gomme, ancíen directeur du jardín des plantes de Bordeaux. M. Gom- 
me est le neyeu de Monseigneur Goeuré Warin, éyéque d'Agen. Son beau-pére est professeur 
á Tuniyersité de Paris. M. Gomme a été agent consulaire de France á Traiguén. Actuellement 
il s'occupe d'agriculture; Franfois Paccaud, né á Anglefort, yenu au Ghilí en 1882, amenant 
des juments et des étalons pour le compte de Mme Gousiño. A installé le premier attelage á 
la Daumont, et, en 1894, les harás en société ayec M. Ismael Tocornal, jusqu'en 1898. A fait 
Téleyage des cbeyaux, a obtenu deux années suíyíes les premíers et seconds prix et ensuíte 
a été mis hors concours. «On a yu, dit Wiener, dans son liyre Le Chili, des attelages de 
luxe tres bien conduits par des maitres de guides franjáis comme AiM. Bunel, Paccaud, Cho- 
meton et d*autres». 

L'oncle de Paccaud étaít commandant du 19« dragons, cheyalier de la Legión d'Hon- 
neur. Paccaud a été président de la Lyre Fran^aíse et du Vélo-Sport franjáis, et est actuel- 
lement yíce-président de la société frangaise de Bíenfaisance; H. Pinaud, négociant, yenu au 
Ghilí en 1860. La maison Pínaud, bien connue au Ghilí, continué sous la raison socíale 
H. Pinaudj neyeu du précédent et sous la direction du sympathique M. Joseph Polette. La 
maison existe depuis 50 ans et a été fondee par M. H. Caut\ Alphonse Beauville, yenu au 
Ghíli en 1881, prit la succession de la maison d'arlicles de París de Grétenet, á Valparaíso. 
Actuellement établi á Santiago; Mook a tenu aulrefois un magasin de nouyeautés, s'est fait 
remarquer par son actiyité et ses idees progressisles. Mook est un homme tres éclairé. U a 
flguré souyent en premiére ligne parmí les membres de la colonie franpaise de Santiago. 
II a surtout fait preuye d'un grand enthousíasme pour Tinstruction de la jeunesse. II a pro- 
noncé souyent dans nos fétes natíonales des díscours qui ont été tres applaudis. 



VALPARAÍSO 

MM. Adolphe Couve, ancíen associé de la maison Gouye et Rondanelli;— £. Fontaine^ 
ancíen chef de la maison Gautreau et Gie; — Germain Gillet, mort á Paris en 1889, fondateur 
de la grande lithographie qui porte son nom; — Charles Michalland, gérant de la maison Pra, 
de Valparaíso; — Louis Queheille, ancien gérant de la maison Ghopis, chef de la maison qui 
portait son nom, mort l'an dernier; — Louis Maupas, un des plus anciens négociants de Val- 
paraíso;— Aoft^rl de la Mahotiére, membre de toutes les sociétés fran^ises de Valparaíso, le 
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maítreJacqoesdetoutes nos fétes;— Camílfo Bayle, ancien gérant dala maison Muzard;— 
Á. VioUier, mort á Santiago, ancien cónsul du Pérou, ancien gérant de ]a compagnie d'Assu- 
rance, la New York, ancien zouave de Tarmée du general barón de Gharette, qui me deman- 
da, á París, avec intérét des nouvelles de son ancien zouave et me donna son portrait ayec 
une dédícace pour Miles Viollier ;—/ndore Challey cbef d'une maison de nouyeautés tres acha- 
landée;— Lotiif Balan, négoeiant, tres patrióte, mort á Valparafso;— £. Betly, négocíant, an- 
teur d'un oayrage «Les loisirs d'un négoeiant»; — A. Bemain, administrateur de la lithogra- 
phie Gillet;— 6. M. Barbarie^ entrepreneur, tres actif;— £. Lacomme, ancien propríétaire avec 
ifme Laeomme <te Thótel de France; — Henry Raiñumdy ancien propríétaire de la «Sastrería 
Dobreuil», que posséde aujoonThui MM. Henri et Ca9imir An9elme\ — £. Fourniéi, propríétai- 
re actuellement d'une tanneríe á Los Angeles;— C. Trénü, propriétaire de la Dulcería Trénit; 
— E. Lacaque, ancien propríétaire de Tbótel deTUnion, a publié dans les journaux de Pau des 
articles en íaveur du Cbiti;— A. Deygoutiéra, ancien gérant de la maison Saint Macary; — A. 
Cazal,—E. Morizot,—Mariu9 Geníillon.—A. Tronche,— P. Dupré,—L. Cécereu,—J, Blondet, — 
F. Ferrieux,—N. Gauche, — H, Bongain, — E. Clément, — /. Lantrés,—J. Potin, — Baméche,— 
HidriouXj—P. BarthéSy—G. Lalanne,^-A. et fl. Lalanne, — C. Lubet,—J, Aguerre, — J. B. et 
L. Bidégflray,--les Blanchot.—E. Damay, — P. Daycart,—L. Despouy, — les De9martii,—les 
Donniez, — les Fauré^-^M. GaUet^—Lahasse-Birony — F. Laca8sagne,—S. Nakin,—P. her, et 
lant d'autres qui ont toujours prété leur concours aux oeuvres d'inlérét general. 



QUILLOTA 

Les Huguet et les Hirisson ont cultivé la vígne avec suecos, et leurs chaix soot re- 
nommés. 

Dans le címetiére de cette ville, reposent les cendres d'un Franjáis Pierre Grimaud, 
Toulousain, mort le 9 mai 1870, qui m'invilait toujours á venir goúter sa cuisine a l'aiL 

Pauvre Grímaud! Dans sa jeunesse, il avait été cuisinier, puis avait tenu un hotel (nid 
de puces), k deux pas de la gare. Sa volonté était grande, mais il lui manquait une jambe, 
de méme que la renommée du Grand hotel de France, de Quillota, fut grande seulement par 
les piqnres de ees insectes que le clima! chaud et bumide du Chili engendre par mílliers. 



RANCAGUA 

MM. Proharan et Loustalot on( un établissement de tannerie qui prospere de plus en plus 
sous leur habile direction. 

En 4869, le 24 mars, jeme trouvais dans cette ville. M. LouU Hübner venait de mourir 
á i'&ge de 70ans. Son fils, M. Charles Hübner, était alors médecin á Rancagua. M. Louis E. 
Hñbner avait aceompagné f^apoleon I dans toutes ses grandes campagnes, comme chirurgien 
de Tarmée, et par conséquent c'était une des quelques reliques qui restaient de ees temps 
memorables. Ses petits-fils, mes anciens eleves^ Ernesto et Garlos Luis Hfibner, sont ainsi 
des rejetons d'un compagnon du grand capitaine. 



SAN FERNANDO 

Nous rappelle un franjáis, M. Petit-Breuil, qui exploitait autrefoís le soufre du volcan 
Tinguiriríca et louait Thacienda de Santa Rita 
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CURICÓ 

n^is y possédem des établissemeota de tannerie tres ímportants. Je citeraí MU. 
y. Magnire, Récari. 



TALCA 



), plusieara írancaíB da 3ud offrírent á un compatriote un banqnet, préside par 
1. fiaphaél Henríque. Quelques noms soot restes daña roa mémoire: UH. AchiUe 
ierre Gautier, Pattt Grouetéte, ErnUe Farjean, J. Pinasseau, F. Chéreau, E. Fermp, 
; A. Girau, A. üteau, A. Pinsonnier. A. Du$$aillant, Boirie, A. E. Landreau, 
G. CapdevUle, J. Barquiére, A. Hoibrig, L. Degueldre. 



CHILLAN 

lie francaise de Gbillán s'est toujours lait remarquer par ses idees pro^ressistes. 
trancáis de cetle ville étatt aulrefois Charles Collin, nom veneré encoré aujourd'hui. 
taoneries, fabriques de chandelles et de savon, tonnelleríe, fonderíe, etc., sont 
t appartíennent ou apparlenaient á MM. Camalez, Etchegarag, Coílm, Posiei, 

int de Chillan, je ne peux oublier M. Edmond Lecocg, ancien directeur de l'EcoIe 

griculture, morí réceinmeot. 

'uga Borne, vice-président de la Chambre du Sénat, s'exprimait ainsi, le 30 no- 

!te de la présence de Monsieur le Ministre de rinduslríe et des Travaux Publícs 
peter la situatioii précaire de la fauíille d'un bon serviteurde la oation, M. EdmoDd 
ctenr de l'Ecole Pratique d'Agriculiure de Chillan, élablissement qu'i.) a fundé, il y 
is, école modele en son geore et qui est'un lujet tTorgueÜ pour la province et 
mt le paya. 

i pas un seul séaateur parmi ceux qui on! visité l'Ecole d'Agriculiure de Gbillán, 
B coníirmer ce que j'avance. Je n'ai pas rinlenlíon d'entrer dans des délails sur 
icquis par ce fonctionnaire. I! me suffira de rappeler bríévement l'immense labeur 
onsacré pendant une longue serie non interroiDpue d'années sa vaste préparation 
de chaqué instant. 

:ocg a prouvé, sans compter d'autres essais non moins heureux, la possibililé de 
is le pays lehoublon, destiné á la fabrícation de la biére, importé jusqu'á préseni 

ige des bestiaux et la laíteríe ont acquis, sous sa direction, un grand dévetop- 
progrésde la viniculture et de la vioíQcation, auxquels il a contríbué, saulent 
a obtenu de remarquables types de vins liquoreux, doux et seos, et surtoui des 
)pagne d'une qualité vraiment supérieure. II a donné tóate son atlentioa á l'hor- 
'aviculture, á l'apiculture, ele. 

»cq se prétait, enoa(re,.de la meilleure volonté, á tous les essais d'engrais. des- 
;er complétement les systémes routíniers de ragriculiure actuelle. 
es travaux il les faisait avec un budget des plus réduits, et ceux qui ont connu á 
entreprise par lui ne pouvaient pas se rendre compie de la possibililé des succés 
t avec si pi!U de ressources. En 1901, les receltes de 1 'élablissement atteignaient 
18,000 piaslres. 

lie économique était suriout á la charge de madame Lecocq, qui, durant tout le, 
;ré par son matheureux mari au service du Chdi, la secondé avec une énergie e 
e admirables. 

életé á toute épreuve, joínte auxgrands sacriflces personnels faits par M. Edmond 
améliorffr une école qu'íl considérail comme sa propre maison, et á laquelle il a 
considerables, l'ont empéché d'économíser pour l'avenir de sa femme et de ses 
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aJ'inYíte done le gouyemement á proposer un projet de loi tendant á soulager la situation 
de la famille de ce bon servíteur et á démontrer en méme temps que l'Etat n^est pas étranger 
aux sentimenis de reconnaissance.» 

M. Espinosa Pica, Ministre de Tlndustríe, a répondu qu*il prenait bonne note des observa- 
tions de Monsieur le sénateur, et qu*il les considérait tres justes et bien méritées. 

M. Germán Riesco, Président de la République, saura> je n'en doute pas, donner, en cette 
circonstance, une nouvelle preuve de sa haute justice et de sa bonté proyerbiale. 



CONCEPTION 

La premiére ville qu'aient habitée les Frangaís, quand Valparaíso n'était encoré qu'une 
miséraJble bourgade. Les principales maisons sont ou étaient: Engéne Goyénéche et Cié, Biron 
et Maudiery Pkrre Naveülon. Exwper Naveillan, Etchecopar et Bastietij Maugier et Harán, 
Jean Poney, Mahuzier, Girau, etc. 

Mahusier (Jean Gustave). Industriel, né á Bergerac en 1822. Vint au Chili en 1843, et 
aprés s'étre voué quelque temps au commerce á Valparaíso, Santiago et Conception, se con- 
sacra á Tagriculture et á Tindustrie de la vinicuUure á Yumbel. Introduisit les systémes mo- 
demes d'élaboration de vin dans le pays^ et princípalement la vendangeuse Badimout, machi- 
ne frangaise. 

Introduisit également dans sa propriété agricole El Quillay des arbres fruitiers étrangers 
tres rares. Etablit á Conception, en 1860 la tanneríe de la Mochita, que j'ai visiteo en 1883. 
L'établissement de Mahuzier tannait alors de 7 á 8,000 cuirs par an. II avaít été fondé in 1838 
par MM. Lequellec et Bordes. 

Mahuzier découvrit eu 1875 Tépidémie connue sous le nom á'anthracnose dans les vigilo- 
bles. II est mort á Conception en 1885. 

Les établissements de tanneríe de MM. Lacour, Douritzaga et Deyeralde sont aussi tres 
prosperes. 

En 1843 le consulat de Franco étaít á Conception, et sa juridiction s'étendait jusqu*á Val- 
divia, et était tenu par M. Badre, cónsul general jusqu'en 1861. M. Aninat le remplaza et ce- 
da ensuite le consulat et sa maison de commerce á M. Eug. Goyénéche, qui á son tour, re- 
mit le consulat á M. Paul Mertet. 

M. Goyénéche, industriel, était né á Fardéis en 1833. II donna une grande impulsión au 
commerce et á Tindustrie á Conception. 



TALCAHUANO 

Ce port nous rappelle Laurent Urrutia, né á Hasparren, oú existent encoré des membres 
de sa famille. II n'était pas espagnol, comn^e le prétendent quelques-uns de aes honorables 
descendants. Pour s'en convaincre ils n'ont qu'á faire des recherches á la mairie d'Haspar- 
ren. Laurent Urrutia, homme tres éclairé et tres entreprenant, arrivé au Chili vers la fin du 
xym^ siécle, est le che! de cette grande famille qui couvre la frontiére. 

Si quelque membre de la famille Urrutia ne connaít pas le chemin d'Hasparren, je Tin- 
yiteá m'acconH)agner. D'un saut, nous nous transportons áBayonne. Nous prenons la diligence. 
Oinq chevaux vont Temporler tout á Fheure. Nous y montons, nous descendons á Tembran- 
chement; trois kílométres á píed, pour arriver ensuíie á Hasparren, ne nous font pas penr. 

La route est intéressante; sortant de Bayonne par la porte Mousserolles, elle suit la rive 
droite de la Nive, aux pieds des coteaux, passe á Saint-Pierre-d'Irube, qui est, de ce cóté, le 
seuil du pays basque. Nous laissons á gauche la route d^Oloron, nous traversons la vallée 
du Cuada, nous sommes á Villefranque, víllage imporlant vivant de Texploitation d'une saline, 
á laquelle une belle allée de peuplíers nous conduíraít, si nous voulions la suivre. Au-dessus 
de Villefranque est une ruine. 
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ALBDM DB L A COLÓM E FBAUgAISK 

»Ue d'un cháteau oü jadia un maire de Bayoiíae réuDít daña un festín la ooblesse 
fit massacrer ou noyer ses convives apréa le repas. C'éiaít un jour de Saint-Bulbé- 
iie de ce Krand apútre est saos doute prédestinée an drame; ausaí bien est-ce par 
drame que ñnit sa propre vie, puisqu'íl ful écorché vil. Get exploit abominable da 
nnais s'accomplit au XIV siécle. 

Villefrauque, des bruyéres et des bois; i rembranchemeni, nous mellons pieds á 
18 cheintnons vers Hasparren, que nous apercevons bientdt au fond d'une grasse 
lurée de coteaux. 

me villette industrielle oú se íabríquent des étoffes de laine grossiére et des cuirs, 
a pas empéchée de donner le jour i des savants, — par exernple á an abbé d'lbarce, 
ane hisloire des Gantabres, dont les Basques sedisent les descendanls en droitnre; 
isita pas k gloríSer leur antiquité et démontra victoríeusement qu'ils étaient «les 
liona de I'Europe». 

se mon compagnon de voyage á Hasparren et je reviens á Talcabuano. 
me temps que Laurent Urrutia, débarquérent daña ce port Fierre Seimpé, Jean 
^art Coste, Girodel, Hypoíite Adeler, Jean Beisiéres, qui a été salinier á Talcabuano, 
ve qu'il y avaít des salines á celte époque, Loui$ Edouard Lefébre, bOtelier, mort en 
leí Laurent, médecin, et Joseph Ferrier, médecin aussi á la Quinquina. Qu'y fai- 
ait-il un service sanitaire? Oú y a-l-il eu une épidémie?.. Louit Hiñon, de St Halo, 
ins le naufrago de la Joven Cecilia, Jacque» Leflem, qui installa une fabrique de 
Baptüle Garat, parent du célebre Joaeph Garat, qui, aprés un long exil, voulut re- 
la terre natale. M. Palatsie m'a montré sa lombe á Ustarílz: une petile cbapelle aa 
iépultures basques, ordinairement surmontées de la «croix sarrasíne», en granit, et 
rdures relevées chaqué année sont encoré ici entourées de plants d'iris. 
\art, qui travailla avec M. Vicuña á rembellissement du Cerro de Sania Lucia, a 
rapa á Conception; M. Michei Uurel, Franjáis tres intéressant, qui, en 1820, crea 
établissemenl de tannerie, lequel continua á progresser avec sea &Ia, puis avec 
seur M. Bordeu. M. Hurel, lorsque je Tai connu, était un grand vieillard, tres dis- 
-és geniilbooime. II avait acquis par son intellígence une grande fortune. 
:al de cbarité de Conception et beaucoup d'autrea au Cbili oni été fondea par une 
la B. M. Du Rosier. La cbarité est une vertu bien francaise. 
don vinl au Gbíli en 1857 et comtnen(;a par établir á Conception un petit reslauranl 
trma plus tard en fiótel Coddou. 

ivoir vendu son batel á M. Salafa, il installa a Penco un grand hotel, qui peut 
tO passagers. Pére d'une nombreuse famitle, il a su l'élever parfaitemenl et la 
ituation de gagner honorablement aa vie. 
Idou est un des vieux Frangais du Ghili qui onl tonjours suívi le droit sentier. 



Bfon (Jean). Delegué pour les provinces du Sud, agent conaulaire de Franco á 
ipujs 1878. Vint au Chili en 1876. S'établit a Santiago jusqu'en 1884. A fait par- 
i les sociétés fran^aisea qui ont existe pendant cette période. Capitaine de I'es i' 
en 1883, aujourd'hui 7*. Présidenl de la Société de Secours Mutuels, en 1884. 

s'est élabli á Traiguén. Compte li ans de aervice militaire. A fail la campagne du 
a séjourné en Algérie depuia cette campagne jusqu'en 1873. A la médaille de Mexi- 
nédaille coloniale. A fondo a Traiguén avec le docteur Lecomte, M. Landry el 
anee Frangaise. A été pluaieurs foia préaidcnl et est actuellement président hono- 
;uel de cette société. 

deux uiédailles d'argent du Comité central de París pour services rendus. A expo- 
au Goncours regional de Castelnaudary (Aude) s^t varíétés de bles cultives au 
enu une médaille d'argent ^rand module, 
mefon est un Franjáis éclairé, un vrai patrióte et un bomme pratique. 



TOMÉ 



le lecteur á m'accompagner jusqu'á Tomé. Nous y trouverons un bon compatríote, 
vitera tout de suile, au milíeu de sa nómbrense et charmante famílle, á nous as- 
able. Le vin me manquera pas, et du bon, noblesse oblige. Sí les savetiers sont 
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soaYent les plus mal cbaussés, il n'en est pas de méme pour M. Saunier^ car, yiniculteur 
tres compétent, il a toujours cbez laí le meiüeur vín. 

Saunier (Jean M.) Yinicalteur, arríva aa Gbili en 1874, comme vendeur de la maíson 
Joles Merlet, de Valparaíso. G'est á Saunier que la maison Rogers, Serrano et Cíe doit en 
grande partie rimportance qu'elle a acquise. M. Serrano me dísait un jour: ccJ'ai connu beau- 
coop de braves gens dans ma vie, mais je dois déclarer que M. Saunier n'a pas son pareil 
parmi les personnes de ma connaissance: il est exact comme un bon chronométre, il travaillc 
du malin au soir, et cela tous les jours de Tannée, sans se íatiguer, sa compétence comme 
Yiniculteur est hors de doute, comme bomme, je ne luí connaís pas de défauts». 

Le cónsul de France á Talcahuano dit la méme cbose á quí veul Tenlendre. Quant á moi, 
quile connaís depuis trente ans, je ratiñe, en Taccentuant, Topinion de MM. Serrano et Mer- 
let. Je Yois d'icí la grimace que ya faire Saunier en lisant ees lignes. Ma foi! tant pís pour lui^ 
Je rends justice méme á mes amis. 



IQUIQUE 

MM. Edouard et Ernest de Lapeyrotiie. J'extrais du lívre de M. Bellesort les passaces suivanls: 

«kn milíen du jardín d'Iquique, pauvre maisféerique, un ingénieur franjáis, M. Ed. de La- 
peyrouse a elevé pour la ville un joli et svelte monument d*architecture mauresque qui sert 
de píédestal á la statue du héros chilien, Arturo Prat>. 

c<M. Em. de Lapeyrouse, un beau nom bien porté, est cónsul de France á Iquíque et en 
méme temps Tagenl de la Gompagnie Bordes, dont les grands voílíers frétenl le salpétre. Ges 
trois ou quatre máls arborent nos couleurs dans la baie et Ton rencontre parfoís au tournant 
d'une rué la f ranche et rude figure d'un capitaine bretón». 

M. Em. de Lapeyrouse, toujours dísposé á servir la France, m'écrivait en 1883: 

«Yous ne pouvez douter que j'ai fait de la propagando le plus qu'il m'a été posgible; 
malheureusement la colonie francaíse dlquique est tres peu nómbrense et jusqu'á au]ourd*huí 
je n'ai pu reunir que quatre abonnés, quí sont: MM. Louis Bouey, maison GoichySayas, Jules 
Merz, joaíllier, Tbéophile Gaubert, négociant et M. Ste Marie, mineur. Je me mets entiére- 
ment á votre disposition pour tous les renseignements qui pourraient vous étre útiles dans 
notre aride province». 

M. Bellessort continué: «Nos deux compatriotes, M. Pascal et M. Galté, me furent d'un 
précieux secours. Le premier, si j'ai bonne mémoire, est le doyen des salpétríers. Marié á 
une péruvienne et pére d'une nómbrense íamille, il a vécu, entouré des siens, dans son offl- 
cine d' Angela, une des plus vieiües maisons du désert. Basse^ sans étage, construite en tor- 
chis, les murs plus largos que ceux des antiques donjons, avec des colonnades autour de son 
patio, elle a une apparence de bourgeoísie respeclable et renfrognéé. M. Pascal tranche sur la 
plopart de ses collégues par son ínstruction, son esprít liberal, ses connaissances scíentifi- 
ques. Le second, M. Galté, a le grand mérito d'étre parvenú par son travail et son honnéleté 
á une haute situation pécuníaire. II me racontait lui-méme ses debuts de petit employé de 
commerce á Valparaíso. Son oificine de Reducto., ressemble á celle d'Angela, víeille bátisse 
trapue et que les tremblements de terre peuvent sccouer sans la démolír. 

Galté, que j'ínterrogeais un jour sur Tavenir des émigrants franjáis dans la pampa des 
salpétres, me répondit que, parmi les compatriotes qu'il avait engagés comme ouvriers, il n*en 
avait pas connu un seul dont il eút été satisíait. Le Franjáis quí s'expatrie réve de s'enrichir 
au bout d'un an: il contráete les vices de Tindigéne sans s'assimilor ses qualités de résistance, 
et, convaincu de sa supériorité, il manifesté des prétentions injustifiables ou témoigne d un 
esprit írondeur. Gependant, ajoutait-il, je suis persuade que des jeunes gens d'une ínstruction 
moyenne, intelligents, tenaces et sobres, se tailleraient assez vite une belle place au soleil. II 
leur faudrait surtout une grande modestie, car, bien que nous vivions sous les tropiques, 
nous n'aimons ni l'exubérance, ni la présomption. Geux qui veulent arriver doivent cheminer 
discrétement, sans bruit et aussi sans afTectation d'humílité'>. 

Ge que dit M. Gilíes Galté, tous les Franjáis qui emploient des ouvriers le confirment. 

Je posséde de M. Galté plusieurs lettres qui témoignent d'un esprit pratique, d'un juge- 
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ment saín et d'un tact qui ne s'acquiert pas sur les bañes de l'école. II n*est pas savant, dans 
le sens scientifique da mot, mais il est philosophe pratique. Ses réflexíons sont toujours judí- 
cíeuses et beaucoup d'écrivains pourraient se servir de ses pensées pour en (ormer un volume. 

Je ne yeux pas príver mes lecteurs d'une page exquise de Bellessort sur la famille 
Latrille: 

«Au milíeu des foumaises, du iracas, dé la fumée et de la poussíére, á Playa Blanca, 
dans un chalet oú Tadininistration a établi ses bureaux et ínstallé un laboratoire de chimie, 
et dans ce laboratoire, vít tous les jours, de buit heures du matin á síx heures du soir, un 
petit homme, coiífé d'une casquette, grisonnant, doux, méticuleux. actif, dont les gros yeux 
bleus sont pleins de candeur, dont les lévres, hérissées d'une moustache poivre et sel, des- 
sinent un sourire d'enfant, et qui classe, étiquette, époussette, pese, soupése des cailloux avec 
le méme souci que Spinoza frottait et polissait ses yerres de lunettes. II se nomoie Latrille: 
c'est un savailt, un poete, un bomme exquis, Tamoureux du désert. II yyit depuis vingt-cinq 
ans; il l'a exploré en tout sens; il en connait tous les gisements, tous les secrets; il en a 
dressé une carte qui me semble un cbeí-d'oeuvre de patience et aussi d'amour; il en a écrit 
rbistoire dans des revues scientifiques, sans autre recompense que son propre plaisir; il en a 
dénombré les richesses, sans autre but que de rendre seryice á la scíence; il est laborieux, 
probé, point yaniteux, mais fier et pauyre. Depuis un quart de siécle qu'íl parcourt ees 
régions les richesses qui se sont culbutées deyant lui n*ont point excité sa conyoítise. U attaehe 
moins de prix á l'or qu'á Thypothése scientiñque. II est de ceux qui passent leur vie á déchif- 
frer une broderíe au bas de la robe d'lsis, et dont la venerable déesse rétribue la persévérance 
en communiquant á leur ame un peu de sa séréníté. 

Son pére, vieux pampitw d'Atacama, découvrít des salpétriéres et des mines. II fut riche 
et se yít indignement dépouillé de sa fortune et de ses découvertes. Les Latrille n'étaient pas 
de taille á lutter contre la fraude et la mauvaise foi. M. Latrille pére, dégoúté des hommes, 
se refugia dans une petite vallée des plateaux boliviens et jura qu'il ne descendrait plus au 
riyage de TOcéan. II tint parole et mourut sur les hauteurs. Mais il avait consacré son exíl á 
une oeuyre souyeraínement noble et puré: il évangélisa l'humble peuplade oú il avait élu son 
tombeau. 

II rédifia par ses vertus et Tenrichit par son expérience. Elle apprit de lui comment on 
cultive les champs et comment on reste en paix avec sa conscience. Son souvenir demeure 
comme celui d'un patriarche biblique c<vétu de probité candido et de lin blanc». 

Ses deux flls se montrérent dignes de Texemple paiernel. Soriis tous deux de notro Ecole 
des Mines, le cadet s'établit á Tocopilla, et l'ainé, aprés avoir couru longtemps le désert, 
obtint la place de chimiste á Playa Blanca. Gbaque soir, avec une ponctualité d'horloge, il 
sen retourpe á la ville, oú sa femme et ses enfants l'attendent, car, tout vieux garlón qu'il 
paraisse, il a une petite famille, qu'il aime encoré plus que la science. II faut I'entendre parler 
du désert, de ses nuits á la belle étoile ou sous la pluie, de ses marches forcees, de ses reía- 
tions avec les Indiens^ de ses miséres, de ses découvertes et des malechances que la vie ne luí 
a pas épargnées. 

11 en est un dont le récit m'a trappé. Latrille préparait un ouvrage sur Atacama et avait 
réuni une précieuse colleetion de tous les minerais de la province. II redigea un premier rap- 
pon, qui, presenté a une exposition de Santiago, lui valut un dipióme de premier prix et une 
médaille d'or. On lui envoya le dipióme; la médaitle ne vint point. II écrivit au gouvernement 
chillen, qui lui répondit en l'autorisant á faire frapper lui-méme une médaille d'or, qu'il aché- 
terait sur ses économies. Les yeux naífs de Latrille reílétérent un immense étonnement.» 

A quelque temps de lá, M. Latrille fut victime d'un acte de vandalismo. La guerre civile 
sévissait alors. Les pillards entrérent chez lui, détruisirent sa colleetion et déchirérent ses 
papiers. Le résultat de díx ans de labeur et d'intelligence fut jeté au vent. Des hommes s'achar- 
nérent sur cette ceuvre inoffensive. Latrille n'évoque jamáis ce souvenir sans qu'un nuage de 
tristesse passe sur son front. 

Ce pére de famille, grisonnant, doux, méticuleux, aclif, qui, au milíeu des fournaises et 
du fracas de Playa-Blanca, poursuit son travail de savant sous la double lumiére de la modestia 
et de la pauvreté^ c'est pour le passant écoeuré des rapacités ambiantes, plus qu'un homme, 
un oasis. 



M. LOUBET 

^resident de ¡a Répiíblique Francaise 



in LA FRANGE AU GHIU 



DIPL0MATE8 ET AQENT8 0ON8ULAIRES 

Gaiotte (Henrí de). Diplómale. Fut Chargé d'Affaires de France au Ghili pendant plu- 
sieurs années. Uni par les liens da maríage á une des brillantes et belles personnes da grand 
monde santiagais, Mademoiselle María del Carmen Alcalde, fllle du patricien et comte de Quin- 
ta Alegre don Jaan Agustín Alcalde, il a íondé une des familles les plus distinguées et les 
plus notables du pays. Quand en 1847 il ñt un voyage de plaísir en Europe, il fut re^u ayec 
les plus grandes marques de dislinclion par le roí Louis Philippe de France. Le roi en ?o- 
yant la belle Madame de Gazolte s'écria: ccDites-moi, Cazotte, est-ce qu'au Ghili tout est aussi 
beau que votre femme?» 

Un des ascendants de M. Gazolte, littérateur íécond et agréable, auteur du «Diable amou- 
reux», est morí decapité en 1792. Tout le Inondo connait le dévouement sublime de MUe Ga- 
zolte pour tácher de sauver la vie á son yieux pére. 

J'ai rencontré par hasard au Mínistére des Affaires élrangéres á París un employé supéríeur, 
M. Gazolte, qui me demanda avec intérét des nouvelles de sa famille du Ghili. 



Duprat (Fierre Pascal). Publíciste et homme politique (raneáis, né á Hagelmau (Landes) 
le 24 mars 1816, et elevé au séminaire d*Aire-sur-rAdour, completa ses eludes á Heídelberg, 
vinl á París chercher des ressources, entra dans Tuniversité, et fut envoyé, en 1840, comme 
professeur d'hisloire á Alger, oú il prepara son Essai historique sur lei races anciennes et 
modernes de ÍAfrique septentrUmale (París, 1845). Revenu á París, il collabora á la Reforme et 
á la Revue indépendaniey dont il prit méme la dírection en 1847. A la révolulion de février, 
il fut un des premiers á acclamer la République; il concourut avec Lamenais á la fondatíon du 
cfPeuple constítuanl». II ful nommé représentant du peaple dans les Landes. 

Lors du coup d'Etat, il fut banni de France et se retira á Bruxelles. 

En 1871 il fut élu á TAssemblée nalionale et en 1876, dans le 17« arrondissement de 
París. II a fondé plusieurs journaux et écrit beaucoup d'ouvrages. 

En 1883, il fut nommé par Jules Ferry, qui probablement voulaít Téloigner, ministre 
plénipolentíaire au Ghili. Je fus un des premiers á Tacclamer á son arrívée á Valparaíso. Je 
n'en suis pas plus fier pour cela. Pascal Duprat élait ireux et malade, il avait perdu tout son 
brío. Son accent meridional élait fort désagréable. Je he m'explique pas tres bien le succés 
de ses conférences dans un pays oú plus que parlout aílleurs on a le cuite de la belle et bonne 
prononcíalion. 

Le mausolée que ses concitoyens luí ont elevé á Hagelmau ne renferme pas ses cendres, 
car Duprat est morí en mer, et, faute d'éléments pour le conserver á bord, son corps fut je- 
t^ á Teau, avec tous les regrels du capitaine qui désiraít vivement de le remettre á son hono- 
rable famille. 



Bácourt (comte Henri de). Diplómate, ancien Ministre de France au Ghili. «Nous étíons 
alora, dit M. G. Wiener, brillammenl représenles par M. de Bácourt, spirituel comme Fígaro 
el élégant comme Almaviva, riant du bout des lévres, mordant du bout des dents, touchant á 
tout du bout des doigts, sans jamáis appuyer, interrogeanl au moyen d'historíettes et d'anec- 
dotes, et répondanl par des queslions. 

L*undes secrélaires, le barón Gottu, nous faisait grand honneur. Gavalier hors lígne, 
bon chasseur, marcheur intrepide el, dans les salons, causeur plein d'entraín et d*oríginalité, 
il a laissé un souvenir excellenl á Santiago. 

M. de Pomxnayrac, chancelier de nolre légation, élait musicien; son étourdissante gaie- 
té el ses fa^ons corréeles luí avaieni assuré une situation agréable dans la meilleure société, 
oú Ton aime les naluresarlisles.» 



LA nuHci AD gnu *w 

Qirard de Rialle. EnToyé Exlraordinaire et Ministre plénipotentiaire de la Républlque 
Irancaise au Gtiili. M k París le 27 setiembre 1841. 

En 1861, ala &n de ses 
étudps, ¡1 ñt UQ Toyage 
dans la péninsule des Bal- 
kans, en 186Ü 1866, vo- 
yage archéologique en 
Syríe. A collaboré á di- 
vers journaux. En 1869- 
70, ñl un cours libre de 
langues orientales i la 
Salle Gerson. 

Assista au siége de Pa- 
rís en qualílé de modeste 
garde natíonal. Fut préfet 
du département des Bas- 
ses-Alpes,durant la présí- 
dence de M. Thíore 1871- 
73. Entra aux AITaires 
Elrangéres en 1880, com- 
me fious-directear, país 
en 1882 comme directeur 
des Archives. Fut ministre 
plénipoleotiaire de 2.* cías- 
se en 1886, tout en reslant 
au Minisléreet i la dírec- 
tion des Archives. Fut 
nommé á Santiago en avríl 
1898 avec la premíére clas- 
se de son grade. Est ofñ- 
cier de la Legión d'Hon- 
neur, ofBcier de l'Insinic- 
tion Publique. En dehors 
de ses lonctions oítlcielles 
B'est occupé toujours de 
linguísiíque, d'archéologie 
et d anthropologie. De 
1873 á 1880 a collaboré 
auprét de Gambeta i la 
R^ubliqtie Frattf(ü$e. 

Je me trouvais á une 

aesaion des Américanistes 

á París en 1897. J'enten- 

dís parler de U. Girard de 

Rialle, dont on cítait l'opí- 

H. GfflAiB DI niAua nion au sujet d'une ques- 

tion d 'anthropologie. Je 

demandaüM.DesiréPeelorsic'étaitle m¿me dont on parlait á París poarlaLégationduCbili. 

«Le méme, me répondit M. Pector, et je vous le presentera! demaín au Míníslére. C'est l'bom- 

me le píos modrate que j'aie connu. Ne parléz pas de luí dans vos correspondances, il deteste 

la poblícitén. Mafoi, unt pis, j'en ai parlé tout de méme, et, aujourd'hui, j'en reparte, dút-il 

ae fácber contre moi. Si j'avais eu sous la maín le Dictionnaire biograpbique d' Angelo de Gu- 

bematis, j'en auraís bien dit davantage. Mais, voilá, quand on est en province, on e^t privé 

d'tuw iouíe de renseignements, et obligé de se contenterde sa mémoire. 

Tootefois j'aile comple-rendu de la huitíéme sessíon dea Américanistes tenue á París en 
1890, Olí le nom de M. Girard de htalle revient souvent. Pour ne pas trop le mécontenter 
je me borneral á diré simplement qu'au Chili il a rempli son poste avec dignité et que la Ré- 
publiqne frugaise a élé noUeneni représentée par ce modeste savant. 
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Quand i I quittera le pays pour retourner en France, \\ aura la satisfaction de laisser icí, 
ainsi que Mme Gírard de Rialle, des souvenirs qui ne s'ef&ceront pas de notre mémoire, et 
d'emporter ayec luí la reconnatssance de la colonie frauQaise du Ghílí. 



Liste des agente et dee ministres du gouvspnement franjáis depuis les premieres anhées de 

l'indépendance du Chill Jusqu'á nes Jours. 

MM. de La/br^«^ inspecteur general du comoierce íranQais, puis cónsul general de France, 
1826; Ragueneau de la Chesnaie, cónsul general elchargé d'AfTaires, 1831; Dallery, id. id. 
1836; de Cazoue id. id. 1840. 

Le 15 seplembre 1846^ un traite d'amitié et de commerce entre le Chili et la France fui 
signé par MM. Manuel Montt, ministre des Afíaires Etrangéres et Henri Scevole de Gazotte, 
chargé d'Affaires et cónsul general de France au Ghili. 

Limperanif chargé d'Affaires, 1857.— F/ory, chargé d'Affaires, 1862. — Le V^ Trailhard, 
Envoyé extraordinaíre et Ministi^e plénipotentiaire, 1868. — Le marquis de Cambefort^ chargé 
d'Affaires, 1870.— Le marquis de Ripert-Monclar^ chargé d'Affaires, 1872. — Le V** Brenier de 
Montmorand, Envoyé extraordinaíre et Ministre plénipotentiaire, 1873. — Fourrier de Bácourt, 
chargé d'Affaíresi 1875. — Le barón á'Avril^ Envoyé extraordinaíre et Ministre plénipotentiaire 
1877. — Bourgarelj chargé d'Affaires, 1882. — Pascal Duprat, Envoyé extraordinaíre et Minis- 
tre plénipotentiaire, 188:í.— Charles Wiener, chargé d'Affaires, 1884. — Lanen\ Envoyé extraor- 
dinaíre et Ministre plénipotentiaire, 1886. — Fourrier de Bácourtyid. 1887. — Harmand, id. 1890. 
— Defrance, chargé d'Affaires, 1891 . — Balny d^Avricourt, Envoyé extraordinaire Ministre pléni- 
potentiaire, 1893.— Gírard de Rialle, id. 1898.— Ca^tí//on de Saint Vicíor chargé d'Aífaires 
1902. Ge dernier récemment parti, M. A. Després a été nommé vice-cónsnl en son rempla- 

cement. 

Gomme consuls nous avons eu á Valparaíso MM. de Cazotíe^ de Laforest, Girardot^ 
Charles de St. Charles, Gustave Laffon, A. Schmidty Le Brun, Souf/lot lie Magny, Ambroghi 
et Dejean de la Battie. 

M. de Lafarest allahabiter Santiago en 1830. II était regardé comme hérétique par la popu- 
lace. Sa maison, située prés de la Recoleta, fut saccafi[ée. Les htiasos des environs de la capi- 
tale vinrent en (oule pour assister á la pendaison de 1 hérétique, laquelle devait avoir lieu, di- 
sait-on, sur la place principaie. M. de Laforest s'échappa par-dessus les toits de la maíson el 
peu s'en fallut qn'ú ne tombát entre les mains de la canaille, qui était* ameutée pard'anciens 
soldats espagnols. Le gouvernement chilien accorda une indemnité au cónsul de France. 

M. Girardot était marié á une tres belle femme. Lui était aussi laid que (eu M. Dupin. Le 
contraste était frappant. Tres bien elevé, du reste, tres gentilhomme, M. Girardot avaitouvert 
ses salons á la haute société de Valparaíso. G'était lá que se réunissaiefit les familles Borgoño, 
Kammeser, déla Molte, Montiel, Brochón, etc. 

M. F. de Bácourt a pris sa retraite et demeure á París. 

M. Balny d'Avricourt est chargé d*Affaires, á Faris, de la Principante de Monaco, aprés 
avoir été administrateur de la Société miniére de Gatemu, á París. 



Les agsnts eonsulslres ds Frsnoe sont sotuellsmsnt 

MM. Gilíes Galté, Iquique.— 6f«i//aMm^ Desplas, Arícaet Tacna.— Proromanl, Anlofagasia. 
-^Ulysse Barón, Coquimbo et Serena. — Luden Pasturel, San Felipe. — Grosseléte, Talca. — Janin, 
Ghillán.— /<?an Bonnefon, tvSiiguén.—livaristeSaint-Anne, Temuco.— /. B. Sa/tofr^rry, Valdivia. 
---Jean Blanchard, Punta Arenas, Paul Merlet, Talcahuano, A. Després, Valparaíso. 

Le consulat de la Bépublique frangaise á Punta Arenas fut cree en 1888. M. Gastan 
Blanchard occupa ce poste jusqu'á sa mort. 11 fut remplacé en 1894 par M. Jean Blanchard, 
digne successeur de son cousin et associé de Timportante maison Braun et Blanchard. 

La colonie frangaise de Punta Arenas est Tune des plus estimées dans cette contrée par 
son travail et sa probité. En general les membres de cette colonie occupent une posítion ho- 
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iior;ible. Les príocipaux fondateurs sont MM. Célestin Boiuquetj Fran^tm Arnaud et Jules 
Cordanier^ arrivés en 1871, Georges Méric el Edouard Lamire, en 1875. 

M. Frangois Poivre, á Punta Arenas depuis 1873, conserve encoré, malgré son age 
avancé, son humeur gauloise. Toujours jovial, ii est le bout-en-train de toutes les réunions. 
Sa verve est intarissable. Si la trístesse existe quelque part, sa présence sufñt pour la dissiper. 



Franjáis et d«80«ndantt de Frangalt morts au ohamp d'honneup. 

Le lieutenant Tarlac, Franjáis, tué á San Felipe, en défendant le gouvernement legal. 
Le brave capitaine Ifontauban, tombé glorieusement au champ d'honneur, á Cerro 
Grande^ comme aíde de camp du general Vidaurre. 



Dardignac (Ramón). Sergent major, né á Santiago, en 1848. Son pere s'appelait Aris- 
tide Dardignac, consiructeur civil et Tune de ees natures inquietes du midi de la France, 
oiseaux de passage, qui lont de la vie une pérégrination et du monde un vaste itinéraire, dont 
les étapes sont les pays et les climats qu'rls visitent dans leur vol rapide. L*enfant était encoré 
ao berceau, dorloté par sa piense mere, doña Concepción Sotomayor, lorsque le pére errant 
prit son essor vers la Califomie, attiré par l'or, qui était devenu au Chili la soif des ames, et 
de lá paasant en Europe, on n'entendit plus parler de lui. 

RanK>n Dardignac, le brave des braves, tomba mortellement blessé á Chorrillos. 



Rodrigues (Avelino). Lieutenant de vaisseau, mort á bord du Blanco Encalada en 1880, 
n'était pas Franjáis, mais il en avait le caractére et les sentiments. Je tiens á rendre bommage 
á la mémoire de ce noble jeune homme qui a tant aimé ma patrie. «Oh! roe disait-il un jour^ 
je n'oublierai jamáis mes camarades du Magnanime et du Trident. Qu'ils sont sympathiques 
et qju'ils sont aimables vos compatríotes! C'est á bord des navires franjáis que j*ai surtout 
apprís mon métier. Je suis aussi Franjáis que voas». 

Je veux reproduire ici deux lettres de commandants franjáis, Tune au gouvernement 
chilien et Tautre á Rodríguez lui-méme: 

•Je sois heurenx de eonsttier que M. Avelino Rodríguez, aspirant de la maríne chilienne, a été 
embarqué pendtnt un an sor les cuirassés de 1*' rang de la maríne fran^aise le Magnanime et le 
Trident; qn il s'est toujoars montré animé du meiilenr esprít, du zéle le plus soutenu. Sa condaite a 
tonioun élé exemplaire et je sois assuré qu'il a obtenu un grand résuitat h la suite de son travail 
asada. 

Monsieur Rodríguez a toajonrs donné les preuves d'an caractére sérieux et aimable, qui Tont 
fait apprécier par ses chefs et qui lui ont conquis leur afíection en méme temps que celle de ses 
camarades. 

11 m'est agréable de corroborer ropinion que mon prédécesseur avait émíse a son sujet en me 
remettant le commandement du Trident. 

Bordy rade du Oolfe Jouan, ü avril i879. 

Le capitaine de vaisseau commandant. 

L. YlGNES. * 

• loulon i7 avril i879.— Moa cher monsieur Rodríguez, j'ai bien pensé, en voyant que la guerre 
élait déclarée entre le Chili et le Pérou, gue vous alliez vous empresser de réclamer votre part dans 
les dangers que vont courír vos compatríotes. 
I L opinión que je me suis faite de votre caractére et de votre valeur, pendant le temps que voas 

avez pasié sous mes ordres, me font espérer que vous saurez, si Toccasion se présente, rendre des 
aerviees sígnales i votre patríe pour laquelle je fais les voeux les plus sincéres^en souvenir du bien 
sympathique accneil que j'y ai re^u. 

Adieu, mon cher monsieur, je vous sonbaite uoe heureuse destinée et je souhaite aussi que vous 
n'oabliiez pas trop vite le Magnamme et le Trident ainsi que tous vos camarades de la maríne fran- 
caise parmí lesquels voas laissez les meilleors souvenírs. 

MiUe amities et bien á vous. 

LECeMTE.i 
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Ge brava franco-chilíen mourat le jour de la bataille de Miraflores, á bord áa Blanco 
Encalada, á la suite de Texplosion d'un projectile. 



Renard (Garlos). Un autre franco-chüien, lieutenant colonel du régiment Talca, 
mort glorieusement au champ d'honneur á Ghorrillos. Jeune encoré, il avait devant lui un 
bríllant avenir. G'était un des plus beaux types de l'armée chilienne. II était ñis du colonel 
José María Silva Ghavez et de dame Amelia Renard, ñlle du distingué et naguére opulent négo- 
ciant franjáis, M. Gharlps Rpnard. De Tunion de ees deux races était née cette nalure tran- 
quilie et á la fois impétueuse, que I'aveugle mitraille moissonna dans la fleur de Táge. 

Garlos Silva Renard était le plus jeune des lieutenants coloneis de Tarmée chilienne. J*ai 
publié le 17 févríer 1881 dans le Mercurio la biographie de ce loyal ami. 



Dublé Alxneida (Baldomero). Lieutenant colonel d'ingénieurs, blessé mortellemenl á la 
bataille de Ghorrillos, frére de l'intelligent et brave colonel Diego Dublé Almeída, d'orígine 
frangaise. 

«Gorame hommes d*un courage impétueux, dit Vicuña M., les Dublé Almeida se sont 
signalés des les bañes de l'école, ou pour ainsi parler des le berceau». 

Les Dublé Almeida sont nés á Valparaiso, d'un pére dont les (reres avaíent été soidata, 
maríns, industriéis, agriculteurs, mineurs, négociants. Leur grand-pére, (cóté roatemel), le 
grand patrióte du nord, don Diego oe Almeida, íut Texplorateur du désert d'Atacama. La 
grande maison de balcón corrido, qui existe encoré derriére la Matriz de Valparaiso, appar- 
tenait aux Almeida et a été longtemps habitée par cette honorable famílle. G'est la que sont 
nés Diego et Baldomero Dublé. 

Les deux íréres se sont distingues surtout par leur assiduité au travail, leur éuergie 
indomptable et leurs capacites intellectuelles. Diego Dublé avait pour son frére Baldomero 
une aífection qu'aucun amour n'a surpassé. Lui parler de ce frére est le plus grand plaisír 
qu'on puisse lui causer. Son visage s'épanouit. 



Doublet (Jacques), d'oú descendent les Dublé du Ghili, était armateur au Havre en 1711. 
II vint au Ghili en 1713 sur un navire qui lui appartenait, charjgé de marchandises, le Saint 
Jean Baptiste, quil commandait lui-méme. «Gelui qui a cótoyé de plus prés (dit Frezier, 
p. 264), les iles nouvelles a été le Saint Jean Baptiste, commandé par Doublet du Havre, qui 
cherchait á pousser dans un enfoncement qu'il voyait vers le milieu. Les routes que j'ai tracées 
feront voir le gisement de ces'terres par rapport au Detroit de Le Maire, d'ou sortaít Jacques 
Doublet lorsqu'il les vit». 

Doublet débarqua á Gonception. Sur ees entrefaites le corregidor Juan Antonio publia un 
ordre du Présídent de faire sortir tous les Frangais du royanme et de les obliger de s'embar- 
quer dans deux jours, avec défense de leur donner des vivres et dea logements en ville, et de 
leur louer des chevaux, sous peine de 500 piastres d'amende. Get ordre ne fut pas exécuté. 
Doublet s'entendit avec Ustariz, vendit son batean au capitaine Villemorín, et s'établit á Val- 
paraíso, oú il se maria. J'ai parlé ailleurs d'un de ses liis, Frangois Dublé, savant professeur 
de TEcole Nautique de Valparaiso, qui donna des legons de navigatíon au fils de lord 
Gochrane. 



Marchant (José María). Lieutenant colonel du régiment Valparaiso, d'orígine francaíae, 
mort glorieusement á la tete de son régiment á la sanglante et glorieuse bataille de Mira- 
flores. Marchant, dont le portrait a élé fait par un franjáis aussi, le célebre peinire Go^in, 
de París^ est une des figures militaires les plus sympathiques et les plus populaires da 
Ghili. 
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Vargas Pinoehet (Juan A.) Lieutenant colonel, d'orígine íranQaise, (cóté maternel), 
mort á Tacna en 1880. II avait assisté á neuf batailles et it avait sur son corps les cicatrices 
de nenf blessures. 



Castellón (José Antonio). Gapitaine du bataillon Lontué, fondateur et rédacteur de La 
Voz de lea, mortá Táge de 24 ans, victime de la fiévre jaune. «Moitié Franjáis, moitié Espagnol, 
dit Vicuña M., doué d'une remarquable facilité d'élocution, il précha la premiére croisadfe de 
la guerre dans toutes les villes de la république». Castellón était né pour flgurer peut-étre 
avec éclat dans la politique future de sa patrie. 

«Beaucoup de franjáis ou fils de Franjáis, dit rhistorien que j'ai déjá cité, ont pris part á 
toutes nos batailles sur terre etsur mer et ont figuré dans les fastes militaires du Ghili: les Sei- . 
gnoret, les Ghaigneau, lesNef, les Jardel, les Beaugency, ñis d'un soldal de Gerro Grande, les 
Rogers, les Holley, les Blanlot, les Joujon, les Montauban, Henry, Leclerc, Brunel, Gareille, 
Baignol, Jullian, Honoré, Marcout, Frédéric Herbdge, G. Bon, Fierre Bichet, Dardignac, le 
brave des braves, Elie Roselot, soldat audacieux et téméraire, Vigneaux, Penjean, Hilaire 
Bouquet, Fétranger du plus haut grade dans notre armée, flis d'un officier general de l'armée 
fran^aiae 6t dont l'un des íréres a siégé récemment á la Gbambre des Députes en France». 



BaigBol (Juan Bautista). Né á Santiago, flIs d'un gentilhomme franjáis, de Limoges, mort 
en 1858 á Valparaiso. Le jeune Baignol tomba mortellement blessé á cóté de son cheí^ le 
commandant Marcbant, á la bataille de Miraflores. II était tres instruit. G'était un poete philo- 
sophe en méme temps qu'un bon poléroiste. II avait une facilité extraordinaire pour exprimer 
ses pensées. Baignol était destiné á devenir un écrivain distingué et un orateur de premier 
ordre. 



Jullian (Juan). Sous>lieutenant du régiment Valparaíso, blessé mortellement á la bataille 
de Ghorrillos. G'était un bel enfant de 17 ans, fils de M. Gbarles Jullian, ancien et ríche 
armateur francais de Valparaiso et de dame Lucrecia Gbessi» l'une des femmes les plus enchan- 
leresses de son époque. 

Dañs le cbapitre dédié á la marine, j'ai oublié de faire mention d'un Frangais. 

Le 20 décembre 1819, á bord d'un corsaire cbilien Los Andes, se trouvaít Charles Des- 
sexiiéres, qui commandait une compagnie d'infanterie. En face de l'ile de Taboya, le capitaine 
du corsaire donna Tordre á Desseniéres de débarquer avec sa compagnie et de réduire au si- 
lence. la baiteríe qui défendait Tile, dont il s'empara, en attaquant Tennemi á la baionnette. 



VOYAQEUR8 

Henry Goppin. Membre de la Société de Géographie de París a écrit un ouvrage sur 
TAmérique du Sud. «Un de nos compatríotes, dit Bellessort, M. H. Goppin, qui a visité le 
Ghili, écrivait en 1890, que les Ghiliens aspiraient á l'bonneur d'étre appelés les Prussiens de 
l'Améríque du Sud.» 

M. Goppin se trompe. Jamáis les Ghiliens n'ont eu cette idee lá. II est vrai que pour le 
moment ils ont une légére teinte de bleu de Prusse, mais aucun écrivain national ne s'est en- 
coré avisé de baptiser ses compatríotes du nom de Prussiens. Quand on est Ghilien, on ne 
doit pas ambitionner un autre titre. 

M. Goppin fait la descríption de Lota et du port de Valparaiso «dont le mole de la Doua- 
ne est TceuYre d'un ingénieur franjáis, M. Ghaperon, ancien éléve de rEcx)le Gentrale»; du Ce- 
rro de Santa Luda, dont il cite celle qu'en a faite un autre Franjáis, M. Gastón Lemay, dans 
le livre si intéres^*ant qull a publíé sous le titre. «A bord de la Junon^r, de la Quinta Nórmale, 
dont le palais construit en 1875 pour l'Exposition Internationale,^ est l'oeuvre d'un architecte 
franjáis, M. Latoud. 
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Bellessort (André). A écrit un ouvrage intitulé La Jeune Améríqm. — Chüi et Bolme^ 
couronné par rAcadémie fran^aise. 

II est resté dix-huit roois dans TAmérique du Sud et principalement á Santiago. II t fait 
un Toyage aux pays du Salpétre et de I'Argent. La Revue des deux Mondes en avait déjá publié 
les principaux chapitres. II s'est surtout attaché á rendre la physionomie des gens qu'il y a 
recontrés. «Ces gens d'Amérique, dit-il, me reprocberont sans doute d'avoir apporlé dans 
mes jugements des préoccupatíons trop francaises et de les avoir quelque fois malmenés au 
nom d'idées européennes qui ne sont pas encoré acclímatées dans leurs solitudes. Mais on 
n' exige point du voyageur qu'il posséde les qualités de Tbistoríen (1). Je ne prélends done 
pas avoir dit Texacte vérité sur ces Hispano-Amérícains. J'ai simplement essayé de traduíre 
mes impressíons avec toute la sincérité dont je suis capable. El puis, pourquoi aurais-je dé- 
pouillé rhomme de France? II ne nous est plus permis aujourd*bui de nous affrancbir de 
«rinquiétude socíale» que nos ainés et nos maítres nous ont communiquée. 

La lépre morale qui s'étend sur ce coin de TAmérique m'a vivement ému. Les progrés 
industriéis n^affinent pas la conscience d'un peuple. Les machines de fer et tout Tattirail des 
faiseurs d'or ne donnent point de noblesse á sa conception de la yie. On voit joujours róder 
autour des excessives richesses Táme bumaine diminuée. 

Je dois ajouter que, dans ce livre consacré aux exploitatíons de I'Argent et du Salpétre, 
je n'ai point insiste sur les qualités du peuple cbilien, si remarquables á tant d'égards. Ge se- 
rait une injustice que de le confondre avec ses voisins. U leur est supérieur par son unité, 
son civisme, sa politique libérale et ferme, et tout un passé de grandenr morale. 

Son histoíre est pleine de beaux dévouemenls et de figures integres.» 

J'approuve, jusqu*á un certain point, ce mépris des ricbesses que M. Bellessort étale to- 
lontiers dans son livre. 

L'argent est beau, fort, mais stupíde, j*en conviens. La France est le demier pays oú 
rhonneur, Tesprit el Tamour tiennent tete encoré á ce Moloch. II ne faudrait pas oublier, 
néanmoins, que les nations deriennent grandes par Targent. Sans argent, pas de commerce> 
pas d'industrie. Ge beau mépris des richesses peut nous conduire á la ruine. 

La décadence du commerce en est la conséquence. 

Alors qu'il faudrait avancer, avancer sans cesse, comme nous l'avons fait toujours dans 
le passé, comme nous l'avons fait en particulier de 1850 á 1860, de 1860 á 1870, péríode 
pendant laquelle nos progrés ont'dé^assé relatívemenl ceux de TAngleterre, — voici que, dans 
le dernier quart du siécle passé, nous avons perdu, perdu absolument, perdu bien plus en- 
coré relativcment, et perdu landis que tout le monde, tous nos rívaux, dans l'univers entier, 
gagnaient et progressaient! 

Ghez nous, le capital est devenu d'une prudence, d*une paresse, d*une pusillanimité in- 
croyables. Sauf de tres rares exceptions, la baute société, qui détient encoré d*énormes quan- 
tités d'argent, dédaigne de s'allier flnanciérement avec le monde du Iravail.— Quanl aux pe- 
tits rentiers, ils donnent, pour un morceau de pain, des mílliards aux gouvernements étran- 
gers. S'ils cessent d'étre timides, c'est pour un Panamá ou pour des mines d'or. 

Depuis quelques années, il est vrai, une réaction consolante s'opére dans les habitudes 
francaises. Les réveurs sont remplaces par les bommes pra tiques et le désir de s'enrichir tíent 
au coeur de la nouvelle génération. 

Je ne nie pas qu'un ouvrage comme celui de M. Bellessort ne soit un auxiliare pour no- 
tre influence littéraire, mais je préférerais de beaucoup que la navigation fran^^ise (fui visite 
jusqu'aux contrées sauvages des cotes afrícaines étendit sa course civilisatrice et bienfaisanie 
jusqu'á ces rivages enchantenrs du Grand Océan, oü il y a tant de richesses á exploiter. 

La France introduit au Ghili des produits franjáis qui viennent souvent des porls allemands 
et toujours dans des vapeurs allemands ou anglais. Le négociant paye ses marchandises en 
traites sur Londres, qui lui sont vendues par des maisons allemandes ou anglaises. II s'ensuit 
que la France paye une contribution de guerre commerciale á l'Allemagne ou á TAnglelerre. 
Voilá ce que M Bellessort ne nous dit pas. 

Nous nous occupons beaucoup de littérature, mais (a ne fait pas marcher les affaires. 

On fait de la politique, de la science, des vers, de la musique, du théátre, de la justice, 
de la pátisseríe, de la médecine, de la ñnance, péle-méle, sans préférence. Et tout s'abaisse 



mans 



(i) M . Bellessort devrait savolr qu'avant tout le voyageur a robligatíon d'étre bistorien; si le yoyageur écrit des ro 
, 11 ne dit pas la verité, 11 trompe ses lecteurs. 
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humblement pour prendre le niveau <cbach6liér6ux». C'est Gaiíban, je crois, qui dít cela. En 
attéadant, les autrea font de la science, mais sans héRliger les affaires el en pensant au mo- 
jeii de s'enrichir. Peu leor importe que leurs ouvrages soient couronnés ou non par une acá- 
ddrnie qnelconque, poarvu qu'ils leur rapportent de beaux bénéAces et qu'ils contríbuent á 
Migmenler te bien-élre moral et matériel des lecteurs. 

Le livre de Bellessort nous a faít un tort immense á Iquique. Les capitalistes, les tra- 
vaíHiQiars, les sondeurs du déserl d'Iquique sonl loin d'étre ce que la fantaisie de Bellessort a 
imaginé. lis cherchent, á la sueur de leur front, sur un sol hrúlant, sous un soleil tropical 
C('/ que nous ambiiíonnons tous: le metal que les poetes appellent vil et qui est le plus précieux 
puisqu*il nous donne le pain quotidien. lis ont du ríre ees pionniers infatigables en lisant les 
pagea^ pfaílosophiques d'un íaiseur de liyres, qui n'a d'autre soucí que d*arranger des motset 
de polir des phrases, bonnes tout au plus á charmer les loisirs des desoeuvrés et des rentiers, 
dont l'existence se passe á contempler de loin les efforts surhumains des grands batailleurs 
de la vie. Pendant que nous bouleversons les montagnes, que nous cherchons dans les entrail- 
les de la terre les éléments dont ont besoin les peuples pour conlinuer le grand oeu?re du 
proprés et de la civilisation, les poetes, les arrangeurs de phrases nous jettent la pierre et 
nous traitent de réveurs et d*ambitieux vulgaires! Nous leur mettons le pain á la main et nous 
en recevons pour recompense des railleries ameres. 

«Que font les Franjáis au Chili?» me demandait un jour, á París, un élégant boulevar- 
dier. «lis font comme le setneur du poete, ils vous font du pain, en ouvrant des déboucbés 
á TOS marcbandises, lui répondis-je». 

Bellessort est un écrivain de race. U posséde cómme Théophíle Gautier toutes les quali- 
tés du styliste. J'aurais voulu écrire la biograpbie de cet élégant écrivain, mais je n'ai aucun 
document pour me renseigner. II était au Gbili, lorsque j'en étais absent. Je sais qu'il a fait 
uno conférence á Santiago sur les oeutres de Zola, et qu'il a adressé á un «cher maitre» un 
bel article dont j'approuve le fond et la forme. Ce qui m'étonne c'est que le «cher maitre», ne 
soit pas alié chez son médecin: «Ah ga! docteur, vous répandez done le bruit que je vais mou< 
ríi^* Yoilá qu'on m'appelle «cher maitre» á présent! Est-ce que je suís condamné?» Lotí n'a 
jamáis pu s'entendre appeler «cber maitre» sans rire. 

Oui, Bellessort a raison: les Ghiliens font fausse route. On ne chango pas le caractére 
d'un peuple avec des phrases et des casques; surtout on ne doit pas forcer le talent de la 
jeunesse. Les conséquences d'une telle aberration se font déjá sentir. Le Ghilien appartient á 
UDQ race unique. Son oríginalité faisait sa grandeur. Enfant vif, alerte, vigoureux, il a endossé 
la lóngue redingote d'un vieux philosopbe. G'élait un fruit qui múrissait en plein air. 11 veut 
murir á présent bátivement dans les serres chaudes. Chez lui, tout ce qui vit, bommes, tau- 
reaux, cávales, tout avait sa part de liberté. 

11 fallait voir tous ees gars-lá en 1879^ soldats et marins, tous, la grande populace se ruer 
á rimmortalité. 

f Gerte, on oe voyait pas, comme au temps oú nous sommes, 

Tant d*aniformes á la fois. 
C'était sous des baillons que battaient les coears d'hommes, 

G'étaient alors de sales doigts 
Qui chargetient les monsqnets et renvoyaient la foudre». 

Tantót les Ghiliens sont les Anglais de TAménque du Sud, tantót ils en sont les Prussiens. 
Maintenant voilá que M. Bellessort les métamorphose en Romaíns. Pour juger les Ghiliens, 
encoré faudrait-il les connaitre, les avoir vus á Toeuvre en temps de paix et en guerre, avoir 
vécu de leur vie pendant longlemps, avoir suivi le développement littéraire, scientifique et in- 
dustriel du pays, en un mot, élre devenu Ghilien soi-méme. Que signifle, je vous le demande, 
ce titre: «Les Romains de l'Amérique du sud?» Sans doute, M. Bellessort a écrit un article lit- 
téraire de haut mente; mais est-ce qu'á présent les beautés du style vont remplacer la vérité 
nue? Nous nous bercons trop de mots sonoros. 

S'il est un peuple au monde qui ait un caractére propre, bien déflni, bien accentué, c'est 
le Ghilien. 

Les Ghiliens sont... les Ghiliens de TAmérique du sud. Ils forment une race á part. 
Üu mélange du sang araucan avec le sang basque-espagnol, est né un étre entíérement origi- 
nal, qui ne ressemble ni á TAraucan ni au Basque, tout en ayant une ressemblance de párente 
avec les deux races, un air de famille. 
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QwUe similitttde peut trouverM. BeUessort de goúts et d'httmeur diez oes deax natícmft: 
Borne et le Gtiili? «Les différences, dit-il lui-méme, sont grandes et s'accusent avec Yígaeur». 
Alors, quoi? Oo ne sait plus. Rome est d'abord un repaire; c'est ensuíte le temple da Bioode. 

Le Gbilí est d'abor4l une colonie espagnole dont quelques patricíeos ont lu les ouyraj¡[es 
de Montesquieu, de J. J. Rousseau, de Voltaire, de Diderot, de d'Aleaibert; ils s'entboustaft- 
ment pour la liberté, ils profitent de la prostratión de la mére-patrie pour communiqoer aa 
peuple leur idee d*indépendance. 

Ronie commence par une association de bannís, de gens sans aveu, de brigands rebelles 
á la civilisation naissante de leur époque; elle se ^transforme, dans la suíte, en nvaiite image 
de la légaltté. 

Le Ghili commence par une association de tout ce qu'il y a dans son sein de plus éclairé, 
de plus respectable, de plus riche. II ne devient poínt le temple du monde, mais il continué á 
pas lents son éYolutíon. II n'a pas besoin de se transformar en vívante image de la légalité: 
son premier acte est précisément basé sur les droits de Thomme. 

A Rome, des va^abonds prives de foyers et de patrie se mettent á organiser la cité, la 
famille et la propriéte avec une vigueur incroyable. Gbez aucune nation le pére n*a eu sur 
ses enfants une autorité pareille á celle que possédaíent les Romains sur les leurs. Le citoyen, 
roi cbez lui, est, sur la place publique, membre du souverain orgueilleux comme un tyraa. 
Yoilá le debut. Alors tout étranger est un ennemi; nul autre qu^un fils de Romulns ne peut 
étre le gendre d'un Romain. 

Au Gbili, tout le contraire. Les patriciens organisent la cité avec bienveillance et avec 
énergie. Le pere et le fils ne font qu'un: ils s'entr^aident mutuellement avec amour et résped. 
La popuiace est maítresse cbez elle, mais elle ne commande pas sur la place publique. Les 
portes du pays sont ouverles aux étrangers. Les chefs de Tarmée sont étrangers, et aprés le 
triompbe final, ce sont des étrangers qui sont choisis pour initier le grand labeur de la civi* 
lisation. 

Une galére cartbaginoise, jetee sur les cotes d'Kalie, sert de modele pour la construction 
de galéres. Les Gbiliens trouvent plus commode de prendre á Tabordage les baieaux de leurs 
ennemis, et ils parviennent ainsi á former une flotte, appelant á leur aide des marins étrangers. 

Jamáis peuple ne fut plus sage, des Taurore de son émancipation et ne comprit míeux 
son ímpuissaiice et la néce^^sité indisprnsable du decours d'auírui et de maítres éclairés pour 
le guider. 

La République chilienne ne s'e^t pas improvisée, comme dit BeUessort; elle a élé la con- 
séquence des combinaisons, des études, des convictíons profondes des premiérs preux de 
ríndépendance; je veux diré que longtemps avant de commencer la guerre de Tindépendance 
les chefs avaient medité la forme de gouvernemcnl qui conviendrait au pays dans lo cas oú il 
secouerait le joug espagnol. Le Ghili sera républicain ou n'existera pas. Telle était la pensée 
d'O'Higgins, de Freiré et des précurseurs de Tindépi^ndance. 

San Martin, il est vrai, prétcndit fonder une monarchie de TArgentine, du Ghili, du Pérou 
et de la Bolivíe; mais 0*Higgins s'y opposa. Le vrai fondaleur de la patrie chilienne fut 0*Hig- 
gins, secondé par des hommes comme Martínez de Rozas, Zenteno, etc. 

L'amiral Cochrane, son seciétaire Stevenson, le general Miller, le colonel Beauchef, les 
voyageurs Hall, Miers et Grabam el en general tous les étrangers qui servirent dans Tarmée 
chilienne durant la révolution de Tíndépendance, ou qui, aprés avoir visité le payssous Tadmi- 
nistration d'O'Higgins, oni consigné dans leurs livres le souvenir de leurs impressions, en ont 
fait les plus granas éloges. Torrente lui-méme, TAUemand Gervinus et le Frangís Hubbard, 
dans son Histoire contemporaine d'Espagne (1869-79, 4 vol. in-8), ont rendu justíce au patrio- 
tisme, au caractére et au bon sens du general O'Higgins. 

A Rome, vainqueurs et vaincus font cause commune. Au Ghili, il ne reste, pour ainsi diré, 
que des vainqueurs. Les vaincus se retirent du pays. Le Ghílien hérite du Basque la cons- 
tance, la vaillance, Tamour de la patrie et le caractére bospitalier, qui prennent un si grand 
développement par leur contact avec ees mémes vertus si profondément enracinées dans le 
CQBur des Araucaniejis. L'esprit tenace et fier des deux nations s'accroit par le mélange des 
deux peuples et degenere, dans Tardeur du combat, en férocité. 

Sans doute, le Gbilien posséde des qualítés et des défauts qui étaíeat propres aux Ro- 
mains. Mais quelle est la nation dont on ne puisse en diré autaní? 

Ges paralléles sont des naivetés. 

Rome était formée d'une foule de peuples divers de caractére distínctíf. Le Ghili est un, 
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et, j'aíottterai, uniqae en son genre. Du nord an Bnd le Cbilien est le mftme. On pourraítidire 
de Ini, mibOQBe part: Ab une disce amnn. 

«Par la raiaon on par la forcé», telle eat sa devise, qui refléte son caractére, tantán 
Qwral qu'au physiqae. 

Get e^ergud sur sa monnaie a été le premier jet du Cbilien, il appartient exelustvemart 
au peoirfe. L'autre «Economía es riqueza», réconomie c'est la ricbesae, est le prodnit de la 
reflexión; il appartient aux savants; il ne s'adapte pas au caractére de la natíon. Le penple 
chiiien ne connait pas réconomie. 

Quand k la premiére devise, aucun peuple, que je sache, n'a osé inseriré sur son drapeau 
ce défi bardi. £t, ce qui est á noter, le Ghiiien a toujours suivi la ligne de conduite traoée par 
cette peesée, 

Oú done est la ressemblance entre Rome et le Gbili? 

Les Komains ont dú conquerir pied á pied les peuples environnants. Les Gbiliens n'ont 
eu jkucune difficulté á soumettre TAraucanie. lis ont avancé peu á peu dans le coeur de cette 
región, et, Talcool aidant, les flers descendants de Golocolo, Gaupolican« Lautaro sont deve- 
nos des gens tiroides, soumis et obéissants. 

Le Roinain ¿tait né soldat. 

Le Gbilien aussi nait soldat, c'est vrai. Mais Tardeur belliqueuse n'était-elle pas aussi le 
propre du caractére gaulois et de tant d'autres peuples de Tantiquité? Dédutre que deux natkms 
se ressemblenl parce qu'elles ont des qualités el des víces qui leur sont communs, autant 
vattdrait diré que deux individus ont le méme caractére, parce qu'ils mangent, boivent et 
domen t également. 

G'est Tensemble des qualités et des déíauts qu'il faut consídérer pour juger un peuple. 

Le peuple roroain ne s'enivrait pas, il était économe et n'aimaít pas le jeu. 

La plebe chilienne est prodigue, a la passion du jeu et est adonnée á la boisson. 

Les vieux Quírítes, une fois la guerre achevée, retournaient les uns á leurs champa, les 
autres au Forum. Le Chiben est nómade. Aprés la guerre, il accepte n'importe quelle situation, 
la premiére qui se présente. II est aussitól mineur qu'agriculteur; je me trompe il n'eat pas 
agrículteur, il est éleveur. II n'est pas encoré devenu viticuUeur: il laisse ce soin aux Franjáis. 
II embrasse volonlíers la carríére du barrean autant par goút que par ambition. 11 est un peu 
Normand et il aime á plaider. II n'est pas de pays au monde oú il y aitrelativement autant de 
íinteriltos qu'au Cbili. 

Les Romains étaient tous nobles, et ils avaienl pour adversaires quiconque, soumis á 
leur joug, voulail étre libre et conséquemment Romain. Les Italiotes, avant les autres, s'inlro- 
duisent dans la villa de Romulus et s'y installent si bien qu'iis ent íont éclater les murailles: 
les limites de Rome sont rcporlées aux conOns de Tltalie. 

Au Chili, il n'y a que quelques nobles;on pourrait les compter, et ceux-lá se partagent 
toules les terres. La plebe na d'autre ambilion que de vivre au jour le jour, et elle ne pos- 
séde^ en general, que ce qu'elle a sur elle. Ses guenilles sont bien á elle, car personne ne 
lui bit crédít. Les Gbiliens ont cela de commun avec les Italiotes, ils sont conquérants. 
De Gombien daulres peuples ne pourraít-on pas en diré autani?> 

Le sol de Tltalie n'éiait riche ni en cuivre, ni en argent ni en or. Le Chili est une mon- 
tagne de cuivre, dor et d*argent. Le peuple est mineur par instinct. Aussi ne iaii-il aucun 
cas de Targent. A quoi bon, dit-il, garder ce que nous n'emporterons pas dans la tombe? 
Le travailleur chillen ne pense guére á l'avenir de ses enfants, il dit: lis íeront comme mot, 
et s'ils meurent ¡Angeliíos al cielo! 

Le jour de la mort arrive, il ne lui en chaut; c'était écrit; i^lonté de Dieu. 

Le Romain achetait des terres pour les transmeltre á ses enfants. 

Le has peuple au Chili serait desolé de se privir de Targent qu*il a gagné si péniblement 
pour l'enfouir dans un champ dont hériteraient ses enfants; il veut en profiter et le dépenser 
le plus tót possible. Ses hériiiers ne luí en sauraient aucun gré. 

La guerre pour lui est un jeu: il n'a rien á perdre et boaucoup á gagner. Aussi estrce 
un soldat formidable et admirable. Les Argentins onl bien fait d'éviter la guerre. Je crois que 
les terribles Chiliens auraient tout devasté en Argentine. 

Ils n'auraient cessé de se battre que lorsqu'il n'en serait resté aucun. Que les Argentins 
se pénétrent bien de cette vérilé. Je connais les Chiliens pour les avoir vus á I'oeuvre. En 
guerre, c'est un peuple feroce et hardi au-delá de toule expression, Ajoutez á cela que sa 
résistance á la fatigue est íncroyable et qu'il est rusé comme un anclen araucan. Je.ne peux 
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mieaz comparer U braveare da Ghüien qu'á la tenacité da coq anglais: il se bat jasqa'á ce 
qa'il tombe inánime et, méme alors, si lennemi s'approche de luí, íl le mord, comme c'eal 
arrívé á Tarapacá, á cóié da drapeau chilien, qae portait l'intrépide Aquiles Bianchí. Aa sié- 
ge de Rancagua, de 2.000 soldats, 1.700 demeurérent sar le carreaa. Des (aits semblablea ne 
sont pas rares dans Tbistoire du Chili. A Iqaíque, Artaro Prat saute á Tabordage. La Etme- 
ralda^ Gomme le Vengeur, par sa fin admirable et tragíqaei méríia Tadmiration des ennemis 
aussi bien que des amis. Comme Téquípage voyait que ce batean était sur le poínt de couler, 
il clona le drapeau, se rassembla sur le pont, et ne cessa de tirer qu'á Tinstant de l'engloa- 
ttissement. Ge fut á grand peine que les Péruviens, magnanimes aussi dans ce combat, enmou- 
súismés eux-mémes de cetle grandeur d'&me des marins chiliens, purent en sauyer le petit 
nombre. En 1879, au combat de la Gonception, au Pérou, Ignacio Garrera, Pérez Ganto, etc., 
préíérérent mourir avec leurs 70 compagnons plutdt que de se rendre. 

En lemps de paix, au contraire, le roto est bon, bospitalier, généreux, aflable et obéissant. 
Quand il trayaille, il y a va de bon coBur, et quand il s'amuse, ah! dame, il n'y va pas de 
main morte; il est capable de íaire la noce, sans dormir, une semaine entiére. 

II dort á la belle étoile, méme sur des pierres, comme nous dormirions sur un lit de plu- 
mos. II est robusto, car il est habitué á toutes les privations, á tontos les souffrances. 

Ceux qui naissent cbétifs ne résistent pas et succombent bientót. G'est un*«ystéme lacé- 
démoníen commode. II chercbe dans la boísson un oubli i ses maux. U est patrióte par na- 
ture, comme le lion est bravo par instinct. II aime son pays sans savoir pourquoi, mais il le 
quilte íacilement. II ne Toublie pas et mal en prendrait á quelqu'un de le dánigrer devant 
lui. II jouerait bien vite du couteau, si ses forces ne suíflsaient pas á la besogne. J'ai dit qu'il 
est bospitalier. Gette qualité est commune á tous, rícbes ou pauvres. Sous ce rapport-Iá, le 
Gbilien n'a point de rival. Vous arrivez dans une maison, ou vous étes connu, vous vous y 
installez et vous y restez le temps que vous voulez. 

Le pauvre recoit avec joie un autre pauvre qui va lui demander un coin dans sa chau- 
miére. II partage avec lui son maigre ropas. Les miséreux se protégent volontiers entre eux. 
Et tout cela sans avoir Tidée qu'jls font une bonne action. G'est inné chez eux. Aussi celai 

3ui recoit un service ne se croit pas obligé á en étre reconnaissant. «II Ta íait, parce qu*íl 
evait le faire». Un Gbilien vous rend un service, vous n'étes pas tenu i lui en savoir gré. 
De son cóté, lui en re(^it un, il trouve cela tout naturel et ne vous remercie méme pas. El 
pago de Chile. 

La générosité du Gbilien se montre partout, excepté dans les négociations commerciales. 
Alors il ne faut pas toucber á sa bourse. II n'aventurera pas cent piastres dans une aflaire 
Qui pourrait lui en rapporter mille^ mais il en jettera millo pour satisfaire un caprice. n aime 
I ostentation et Tapparat. 

Le Gbilien apprend ce qu'il veut avec une facilité extraordinaire. Un simple péon a un 
don d'assimilation extraordinaire qu'on ne retrouve cbez aucun autre peuple. 

II ressemble au cbeval du pays; sa résistance est á toute épreuve. Demandez á un étranger 
propríétaire d'un établissement industriel quelconque s'íl emploie des étrangers. II vous re- 
pondrá invariablement: «Des étrangersi je n'en veux pas, ils sont prétentieux, exigeants et 
faiseurs d'embarras, et ils n'ont pas la résistance du péon chilien, qui, en outre, est soumis, 
obéissant et modeste» . 

Les Anglais avaient íait venir en 1880 soixante ouvriers pour travailler la mine de Pa- 
nulcillo, prés d'Ovalle. Ils se virent obligés á renvoyer dans leur pays ees mineurs anglais qui 
ne pouvaient pas supporter la fatigue et étaient la risée des péons chiliens. 

La plebe cbilienne est plus supersticieuse que religieuse. Elle ne venere pas les images, 
elle le^ adore. La classe moyenne est incrédulo. Les classes élevées sont croyantes. Plus que 
partout ailleurs les extremes se toucbent au Chili. La classe ouvriére a été atteinte du scep- 
cicisme dans les grandes villes; elle est restée religieuse dans les autres localílés. Le paysan 
et le mineur respectent proíondément la religión, mais ils soni quelque peu rebollos á Tins- 
truction. 

La classe moyenne (1) se livre avec ardeur á Tétude et affectionne particuliérement la 



(i) La classe moyenne |re8semb1<'/80U< beaucoup de rapports, á la petite bourgeoiste francaise. Elle ne se méle 
pas ayec le peuple, mais elle n'a pas accés auprés des familles dltes aristocrates, á moins qu'un ooop da sort n'éléTe 
un ¡de ses memores á la catégorle de milllonnaire. Dans ce cas, toutes les portes lui sont ouvertes. 

La classe moyenne, méme la classe ouTiiére, a iuTenté un truc pour coudoyer rarístocratie: elle envoie á l*ani- 
Tersité ses flls qui se font reoe^oir medicina et arocats. Aussi y en a t-il au Clilil G'est pr^aque une oalamitól... 
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profesión d'aTocat, de médecín oq d'ingéníeur, ponr ne pas étre regardée lyac dédiin par IV 
riatrocratie. 

Le professorat se recrute presque en totalité dans la clasae moyenne. La répnblique est 
oligarcbique, bien qu'íl n'y aít pas au Cbíli d*arístocratíe proprement díte. Eo debors d*une 
doQzaine de famílles qui descendent des anciens capitaines généraux eapagnols, et que je pou- 
rrais citer, les autres sont oevenues puissaotes par le trayail et la réussite dans les mines de 
cuiTre et d'argent, et quelques unes dans ragrícultore. 

Un millionnaire deyient tout de suite un personnage important, quelle que soU la dasse 
d'oú il sorte. Fút-il ígnorant, il n'a qu'á yoaloir pour deyenir dépulé cu sénateur. La grande 
ricbesse transforme un citoyen quelconque en gentilhomme (eaballero). Du reste, les gens du 
peuple entre eux ne se saluent jamáis autrement qu'en dísant: «Buenos días, caballeros». 

H est á craindre que la plebe n'ouyre bientót trop démesurément les yeux, pour son mal- 
beur, assurément. Jusqu*á présent elle est restée soumtse. Mais les meneurs commencent 
á éleyer la yoix. Si le peuple renonce un jour au principe d'autorité, s'il cesse de reconnatire 
une loi supérieure á celle qui figure dans la Gonstitution, il est á craindre qull se retire sur 
un nouyeau mont sacre, d'ou ne le fera descendre aucun Ménénius Agríppa... 

Les ultra-Iibéraux---qu'il soit permis á un ami yéritable du Ghili de diré, sana ambages 
et sans phrases, sa rude fa^n de penser— commettent un faute atroce: ils yeutoBl remplacer 
les croyances religieuses de l'ouyrier par je ne sais quelle íoi scientifique. 

L'humanité s'abrutit plus profondément par rinstruction que par Tignorance, qoaiid le 
sentiment fait défaut; elle s'abrutit et se penrerlit en méme temps, ne profitant de ce qu'on 
luí enseigne que pour oublier, plus complétement Thcmneur et la probité. G'est ce que Her- 
bert Spencer appelle «manie édncationale.» 

Les ultra-libéraux ne sayent oú ils yont; un scepticisme ayeugle les guide, et le peuple, 
ébloui par des théories pompeuses et boursoufflées qu'ils ne comprend pas, les suit et les 
applaudit, et tous marchent á tátons yers Tinconnu. Eh! yive Dieul laissez- lui done á ce pau* 
yre peuple un ideal quelconque qui lui fasse prendre en patience ses miseros qu'il nest pasen 
yotre pouyoir de remédier. Rien de plus étrange qu'un ultra-libéral chiben. Ghez lui, il yeut 
que sa famille soit religieuse. II enyoie méme ses enfants au séminaire, cbez les Jésuites ou 
cbez les Peres franjáis; mais dans les réuníons publiques, dans la presse, au congrés, il est 
jacobin, il pr6cbe le matéríalisme, il flatte les passions du peuple. II refuse aux autres ice qu*il 
yeut pour les siens. Dans les haciendas, il admet les missionaires sous pretexte que, Tinfluen- 
ce du clergé étant enorme dans le pays, les inquilinos écoutent les conseils du prédicateur et 
qu'ainsi morigénés, ils seryent mieux les intéréts du piMron, On ne sait plus sur quel pied 
danser. Arrivent les élections^ les passions se déchainent, on parle á tort et á trayers, on se 
contredit, on brule ce qu'on a adoré^ on adore ce qu'on a brúlé, c'est un méii-mélo inconce* 
yable, les élus sont de toutes les couleurs, les municipalítés sont composées quelquefois de 
gens sans aveu, les alcaldes n'ont aucun prestige dans la localité, les dépulés á la chambre 
se chamaillent, les partis se multiplient, et le chef du pouyoir, quelque bien intentionné qu'il 
soit, est obligé de gouyerner tantót ayec Tun tantót ayec Tautre, ses amis de la yeille deyien^ 
nent ses ennemis du lendemain, les ennemis redeyiennent amis, c'est la bouteille á Tencre, et 
finalement c'est le pays qui est le dindon de la farce. 

Et ce noble peuple chillen, si héroique dans les combats, si bon, si soumis, si docile, ne 
sait plus á quoi s'en teñir; tantót il penche á la douceur, tantót á la colére; il trafique hon- 
teusement de son yote et le donne au plus charlatán ou au plus offrant et demier enchéris- 
seur. Etle grand coupable, ce n est pas lui. Eh bien, quoi? II faudrait pourtant penser un 
peu á la patrie cbilienne, á celte patrie qui est arriyée, en moins d*un siécle, á un si haut 
degré de spiendeur, á celte patrie qui marche encoré á Tavant-gaide de la ciyilisation sud- 
américaine et qui occupe toujours le premier rang parmi les quelques nations hispano*amé- 
rícaines qui paient religieusement leurs deites. 

La politique: yoilá Tennemi du Ghili. 

«J'aime tellement mon pays, disait M. Augusto Orrego Luco, dans une de ses remarqua- 
bles lettres de Buenos Aires, qu'il me sera permis de lui rappeler quelques-uns de ses défauts, 
car personnen'aimed'ayantagequelqu'un queceluiqui désire le voir libre de préjugés et d'erreurs.» 

Quant á moi, je crois ayoír le droit aussi d'aimer la patrie de mes eníants et de discuter 
ses intéréts. 

Je parle sans passion. Le yrai et le juste, tels sont les seuls óbjectifcs de ma pensée; 
yoilá Fuñique trésor que je garde pour les besoins de Tayenir. 
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Ne me demaiidez pas sous qiiel che! ni sous qael drapeau je veux combattre. 

Mon indépendance poliüque ne préte serment á personne; je flotie au gré de la tempéle 
et, quelque soit le poínt oú elle me jette, je touche ierre. 

Je n*admets pas d'autre partí que celui de la patrie, celui de sa gloíre et de sa prospérílé, 
sanB sujétíoa á des intéréts mesquins, sans buts exclusifs, sans baines ni rancunes, si ce neBt 
á r^ard dii mal. 

Au Gbilí, comme en Angleterre, il ne deyrait y avoir que deux partís: conserTateors 
et )ibéraux, puisque personne ne met en discussíon la forme du gouvemement. Le jour oú 
cet ideal se réalisera, le Ghili aura aiteint au plus haut période de sa gloire civile. 
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Quant á la femme cbilienne, disons tout de suite qu'elle est moralement supéríeure au 
Cbilien. C'est une épouse admirable et une mere de famille incomparable. Elle restera au ehe- 
vet de son flis ou de son man malade des années entiéres, s*il le íaut, sans se latiguer et 
sans se plaindre. Je pourrais en citer des exemples. La femme du peuple n'abandonne jamáis 
les siens ni á Tbópital, ni á la príson. Elle ira les voir, elle leur portera des friandises, elle 
pensera i eux. En temps de guerre, si elle le peut, elle accompagnera son man, elle Taidera, 
elle le suivra partout, elle traversera les désertstayec luí, elle le soignera, elle le suívra sur les 
ebamps de bataille et mouna, s'il le faut, méme brulée, comme á Tarapaca. 

U est á remarquer que la presse du pays a comprís sa mission. Elle fait honneur au Ghili 
par rélévation de ses idees, par sa modération et sa sévérité. J'ai toujours oté frappé 
de la noblesse des sentiments, de la hauteur de vue^ de la símpliciié et de Télégance du style 
des joumalistes chiliens. U est de fait que la presse du Gbili est sage et bien intentionnée et 
qu'elle est encoré le rempart desinstitulíons et le salut de la patrie. 

Je repele que le Gbilien n'est ni TAnglais, ni le Prusien, ni le Romain de TAmérique du 
8ud, il est exclosivement Gbilien, il a, pour ainsi parler, un goút de terroír. 

Les voyageurs qui en font des descríptions faiuastíques el fantaisistes, ne le connaissent 
pas.. lis écriyent pour rexportation. Je hausse les épaules chaqué fois que je vois des voya- 
geurs, males et femelles, qui viennent au Ghili pour étudier á Santiago le caractére cbilieiu 
lis assislent á quelques banquets, vont au tbéátre, visilent quelques familles et quinze jours 
aprés ils retoument chez eux pondré une oeuvre dans laquelle ils font étalage d'un savoir á la 
Píe de la Mirándole, vous racontent dis hisloires ébouriíTantes, ílattent quelques personnages 
qui les ont bien recos, dédient leurouvrageá un puissant seigneur, et reQOíyent eii recompense 
des dollars et des félicitations. 

Je pourrais m'étendre sur d'autres sujets que j'ai déjá traites dans plusieurs de mes 
correspondances, publiées au Ghili et en Europe, el qui compléieraient Timage que je viens de 
tracer á grands coups de pinceau et désordonnément, maís, pour ce faire, il me faudrait plus 
d'espace. 

Je n'ai cherché ni á flatter ni á dénigrer. Je suis resté dans les bornes de la yérité. 
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INDUSTRIE VITI-VINtOOLE AU CH1U.-80N INFLUENOE OOMME 

MÉTHODE FRAN9AI6E 

I 

Si rindttstríe yiti*yinicole a atleiot au Ghili son développement actuel, elle le doU saas 
conteste et d'une facen qoasi exclusive, á Tinfluence franoaise seos toutes sea íornies: aux 
vignerons Irangais qui planiérent icí lee premieres vignes; aux maitres de chais franjáis qui 
apprirent á elaborerleurs víns; aux professeurs franjáis qui, depuis la vieille terre des Gaules — 
par leurs livres— ou bien expatríes daos ees plaines hospílaliéres, prodiguércnt et prodiguent 
encoré aux Chiliens leurs enseicnements íéconds. 

Tout est írangais, en effet, dans le noble trafail de la yigne, noble en dépit des parlisans 
acbamés du régime aquatique, de l'usage exclusil de ce plat liquide qui, par surcroit, n*est 
pas toujours inoffensif et trop souvent contient de ees germes pernicieux que le jus de la treille 
est incapable, lui, de recelert 

Tout est franjáis, depuis le brut sarment d'oú sont sortis ees luxuríants Yignobles, admi- 
rable parure des valides de la hépublique, jusqu*á Télíquette qui donne un ton áf^ coquetterie, 
une plus-value relative, car maintes fois, nialgré le proverbe, Tbabit fait le moine, aux pro- 
duits dont elle indique ou devrait indiquer lorigine. 

Qui inventa les diverses tailles auxquelles on doit soumeltre la vigne pour lui conaerver 
sa jeanesse et accroilre sa production, les systémes varíes de grefíage qui lout en améliorant 
ses qualités, fortifient sa résistance? 

D'oú proviennent ees outiis et ees machines sans nombre dont lesviii-viniculteursnesau- 
raient se passer pour cultiver leurs précieux arbustos, les mettre á Tabrí de leurs ennemis 
sans cesse en évei!; pour transvaser, clarifler, filtrer et stériliser leurs vios? 

N'est-ce pas Guyot et Porte et Ruyssen qui initiérent les Chiliens dans les secrets de la 
culture; Prillieux et FoBx et Viala qui leur indiquérent les remedes héroí^ues de Toidium et 
r anthracnose, leur signalant encoré rimminence impéríeuse d'une invasión phylloxérique et 
les engageant á la prévoir gráce aux procedes franjáis? 

A qui nos hótes doivent-íls le principe de la conservation de leurs ricbes produits, sinon 
á notre grand Pasteur (dont ils utiliaent encoré sous des formes si diverses tant d'immortelles 
découvertes) et á ses coniinuateurs en oenologie, les Gayón, les Bouffard aux innombra- 
bles chercheurs enfin dont les noms forcément échappent? 

Sont-ce, insistons-y, des marques anglaises ou allemandes qui s'estampent sur ees ing¿- 
nieux appareils qui, successívement, transforment les pulpes dorées ou sanglantes en ees li- 
queurs couleur d'ambre ou de rubis, santédu corps, joie de Tesprit? 

Quelle est Torlgine de ees merveilleux petits nécessaires permettant, méme aux plus inhá- 
biles, de doser en un clin d'oeil les sucres et les acides des moúts, dévoilant aínsi leurs défauls 
des brs reparables; qui enregistrcnt les progrés de la fermentation et son terme; qui mesurent 
d'une faQon aussi rigoureuse que pratique, Talcool, les seis, Textrait, tous les óléments en un 
mot du vin fait; qui établissent invaríablement les proportions de clarifiant á employer pour 
lui donner Téclat final d'une pierre precíense? 

« • 

Les noms des vulgarísateurs de nos méthodes de culture, de viniflcation et d'analyse, des 
introducteurs de l'arsenal oenologique franjáis, les noms aussi des praticiens qui mirent á pro- 
fit les unes et surent utiliser les autres, viennent en foule á la mémoire. 

La premiére vigne fran^aise fut plantee au Chili par M. Nourrichel en 1845. Getle vigne 
appelée «La Luisa» faisait partie de la chacra Vigouroux récemment incorporée á la Quinta 
Normal d'Agrículture. 

Trois ans aprés, M. Pierre Poutays crea le vignoble de «La Aguada» qu'il quittait en 
1856 pour organiser celui de «Santa Teresa». 

Llmportante «Viña Ochagavia» fut tracée en 1851 par M . Jo9eph Berirand pére que nous 
retrouverons plus tard a «Panquehue». 

En 1856, M. Petii dirigea les travaux de la «Vi^ne Arnus». 

Ges quelques plantations ne furent pas faites suivánt toutes les regles de l'art, Tencépa- 
^ement par exemple en était forcément peu choisí et défectueux. Ge n'est qu'á partir de 186Q 
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— année oú furent wtreprís les vignobles «Mariscal» et «Subercaseaux» — l'un par M. Gemiain 
Moine, Tautre par JM. Marin Pe$cheux. Ce méme compatriote élablit encoré en 1872 les pre- 
miers quartíers de rimmeiise re Viña Errázuríz Panquehue» que devaíent surtout agrandír, de 

1876 á 1890, MM. Bertrand pére et ftls 

Aux noms de ees pionniera de la viliculture, 11 convíent d'ajouter ceux des fréres Bache- 
kí qui oht su dignement eontinuer ToBUYre de leur pére, ceux des Labuehelle, des Recoupé, 
des Dunmd eV plus spécialement, en ce qui concerne l'art de faire le yin, ceux des Normaf^ 
din, des Faure^ des Prémú j'en passe et d'excellents! 

L'enseignement officíel de la viti-yinicullure est resté jusqu' a ees demiers jours, confié á 
M. RenéF. Le Feuwe, Ancien Directeur de la Quinta Normal ei de rinstitut Agricole de 
Santiago. 

Les premieres analyses de terrains et d*engrais qui permirent de planter en toute sécaríté 
les nou vellos vígnes et d'assurer la conservation des anciennes, furent effectuées par M. Paul 
Lemiiayer, fondateur de la Station agronomique de la Gapitale, dont les grandes connaissances 
en tecraologie furent encoré précieuses pour la vulgarisation de Tanalyse des moúts et des 
vins et contribuérent puissamment au perfectionnement des procedes de viniñcation. 

Enfln á M. Le Feuvre et á celuí qui écrít ees notes sommaires, sont dus les príncipaux 
travaux de yulgarísation ou oríginaux sur la culture de la plante cbere á Noé, la fabrication 
de ses bienfaisantes liqueurs et les moyens de conservation de Tune et des autres. 

Gastón Lavkrgmb. 
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EXISTANT AU CHILl 
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Ainsi que nous Tavons faít observer dans le Programme, le but que noue 
nous proposons en publiant TAlbum de la CIolonie Fran9Aise au Chili, est 
non-seulement de décrire d'üne maniere mínntieuse et avec des documents 

■ 

complets tout ce qui se rapporte h la participation des Franjáis au progres 
et á ravancement du Chili, mais aussi de donner un apergu des industries 
principales de la Colonie, lesquelles ont une marche prospere dans le pays. 

Nous avons taché d'accomplir ce premier but avec toute l'exactitude pos- 
sible, sans n^liger aucun détail dont la connaissance puisse étre utile. Nous 
nous sommes proposé de faire une oeuvre littéraire, d'agrément et d'utilité 
pratique. 

Dans cette partie de Touvrage^ nous mettons nos lecteurs au courant de 
quelques établissements industriéis etmanufacturiers qui, par la perfection de 
leurs produits, par le prestige dont ils jouissent, doivent étre consideres com- 
me les plus hauts représentants de 1' industrie frangaise. 

Ces descriptions de fabriques ont une double utilité. D'une part, elles 
serviront de documents historiques qui donneront témoignage du degré 
d'avancement que nos industries ont atteint au commencement du XX* siécle; 
et d'autre part, elles produiront ravantageimmédiatd'indiquerauxacheteurs 
oú ils peuvent trouver dans le pays les articles dont ils ont besoin. 

n n'est pas rare de voir des consommateurs qui ne connaissent pas les 
fabriques qui existent et qui, pour se pourvoir, ont recours á des intermé- 
diaires qui leur vendent beaucoup plus cher, ou demandent en Europe des 
articles qu'on pourrait leur donner ici á bon marché et dans des conditions 
entiérement satifaisantes et conformes au goüt de chacun. 
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ALGIDE MAGNERE 



Tannerie et Corroierie 



MANUFACTURE de CHAUSSURES 



Importation directe d'Arücles Crépins 

EXPORTA TION BE CÜIRS TANNÉS VALDIVIA ET CÜIRS EN POIL 
mman 

Mir de Siiil et Gniíies loet les pdis oit ota me HiilaiOe l'Or 

i L'EIFOSmON D'EIQUIE 



VS — I»ro-vicien.oia — VS 
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B&irTIACO í M-^(V^ n Mi ^ VALPARAÍSO 

""'"" ! PMJk sír Cus I 

Maltón d'Aohat A París et Londres 



MAISON D'IMPORTATION DE HAUTES NOUVEAÜTES 

LA PLUS VASTE DE L'AMÉRIQUE Dü SUD 
♦H» 

La maison PRA a été fondee en i 865 par Monsíeur Claude Pra. 

On peut assurer qu'elle a été et est Télément le plus actif de la vulgarísation des 
iodnslries d'ArÜcles de Haule Fantaisie et de Modes dont la France a de tout temps gardé 
la saprématie. 

Avaot d'occuper le vaste édiSce actuel, elle a successivement grandi dans deux locaux 
sitúes 'Pasaje Matle*, chaciin d'eux tnarquaot un pas considerable daos le développe- 
ment de ses atTaires. Le demier de ees locaux est celui qui donne sur la rué del Estado; 
á répoqae oíi elle s'y établit, cet emplacement qui semblait trop grand pour les besoins 
de la capitald du Cbíli, devenait en peu d'années trop exigu pour Tímportance croissanle 
de ses atTaires. 

Cest alors que Messieurs PRA & Cíe, conñants dans le succés qui avait toujours 
répondu á leurs intelligeots efforts, tentérent en 1897, á leurs risques et périis, cet 
beoreux essai de décentralisation qui eñt pour elTet de déplacer Taxe commercíal de la 
dté, qui paraissait cependant étre immuablement flxé daos le quadrílalére formé par 
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les rúes «Estado», «Huérfaoos», «Ahumada» et la «Plaza de Armas», en Iransportaot 
leurs magasiQS daos le moDument de leur propriété, spécialement coDstruit par Tarchi- 
tecle fraogais Mr. Eugéne JoauDOD. 

Cet édifice consideré á juste titre comme le modele da genre est, avec sa fajado 
polychrome, du meílleur effet décoratif et du plus ríaot aspect. — Gomplétement coostruit 
en fer, Tair et la lumiere y circulent líbremenl; sa structure a beaucoup d'analogíe avec 
celle des magasins du Bon Marché de París. 

La surface exploitée par les diverses sections de la Maison au nombre de quarante- 
six, croyonsnous, est de 6.569 metros carrés; deux ascenseurs Edoux facilitent l'accés 
aux étages supérieurs. 

Montee h Tinslar des plus grands magasins de París, alimentéis par ses maisons 
d'achats de Franco el d' Angleterre, la maison PR\ est sans rivale pour lout ce qui eco- 
cerne les Articles de Nouveautés pour dames et enfants, les tissus en general, les artícles 
de fantaisie, Tamoublement sous toutes ses formes et nombre d'articles Irop longs k énu- 
mérer. 

Les ateliers de robes sur mesure, de confeclions, de llngerie fine, sont diriges par 
des premieres choisies daos des maisons de spécialilés les plus renommées de París. 

Une seclion d' Articles pour hommes, désignée sous le nom de «Nouvelle Ville de 
París», complete cet ensemble flatteur et offre k la diéntele elegante l'assortiment le plus 
varié et du meilleur goút, des genres créés k París et á Londres. 

Le service d'expéditíon en Province est partículiérement soigné et les commandes 
exéculées au jour le jour. 

Nous ferons une mention spéciale de Tinstallation d'un nouveau comptoir oü sont 
vendus tous les accessoires pour caves et chais, les machines les plus perfectionnées pour 
la fabrication des vins et de l'alcool et les produits les plus reputes pour leur amélioratioQ 
et leur conservation. 

La Maison PRA posséde rué «del Cerro» un vaste edifico construit <ad hoc» avec 
des dépendances oü sont installés les ateliers de tapisserie, chemiserie, blanchisserie, 
cartonnage; le local disponible est employé comme reserves de marchaadises. — C'est une 
véritable ruche ouvriére qui n'a pas d'égale, comme diversité de travaux, au Chili. 

Pour en terminer avec les annexes de la Maison PRA, nous indíquerons encoré la 
grande fabrique de meubles de la rué «Villavicencio», qui gráce k son installation mo- 
derno, a fait faire un pas de géant k ce genre d'industríe. La perfection de la fabrícatioo 
et le bon goüt des modeles fbnt de cette fabrique la premiére en son genre au Chili. 

Un detall qui a son importance pour la diéntele, c'est que les maisons d'achats sont 
dirigées par les seuls associés qui deviennent ainsi leurs propres commissionnaires. 

Dans quelques mois la Maison PRA changera d'aspect, car elle vient de se rendre 
acquéreur de rimmeuble voisín situé Num. 1033 á 1045 de la rué «Huérfanos», ce qui 
lui permettra de doubler ses magasins actuéis beaucoup trop restreints pour ses impor- 
tantes transactions et Textension toujours plus grande de ses affaires. 

Nous sommes certains que le succes repondrá k tant d'efforts et k cette louable ini- 
tiative si proQtable á notre commerce franjáis d'exportation. 

La capitale du Chili pourra diré orgueilleusement et affirmer sans conteste, qu'elle 
posséde avec la Maison PRA une emule des Grandes Maisons de Nouveautés de 
ainsi que les plus vastes et les plus jolis magasins de l'Améríque du Sud. 



LA FRAHCB AU CHIU 



(MAISON FONDEE EN 1855) 

Max Mengip et Cié. 

SUCCESSEURS DE MoURGUES ET ClE. 

CAI-I-K AIHUI\^ADA 943-246.— SANTIAOO 



Droguerie—Produits Chimiques^Produits PharmaceuUques 

Spécialités — Parfumerie 

Bandajes — InstrumeTits de Chirurgie 

Verrerie et Articles de Laboratoires de Chinde 

-«^iiiiii Mil : 

(Annexe de la «DROGUERÍA FRANCESA,» fotiúit en 1902) 



Appareils, acoessoires et fournitures pour la Photographie 
Jumelles — Longues vues - Microscopes 
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GASA FRANCESA 

SIMÓN & Cíe.— Frédéric Simón, Successeur 



m CALLE ESTADO Y PASAJE MAHE » 

I 
La Gasa Francesa existe au Cbili depuis 1858. — Elle possede á Santiago et á | 

Valparaíso deux étabiissemeots qui coDstituent deu^L des succursales de TimportaDle 

MaisoD de Commerce coDoue eo France sous le líire de: 

A LA GRANDE MAISON [ 

j 
Fondee en 1839, la Grande Maison par suíte du diWeloppement progressif de ' 

son exploilatíoQ. eU en Europe une des plus Impdrtantes Manufactures d'Ha- 

biUements pour Hommes, Jeunes Gens et Enfants. 

Gráce á son syaléme qui consiste á perfectionner toujours la fabricatiOD de ses 

anieles, elle a gagot' la faveur du public et aujourd'hui ses Nombreuz et Impor- 

tants Établissements jouissent d'uoe réputatira incootestable. 
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GASA FHAIfC'ilSSA 



Succurssles 
Foniée 



CRÉÉES 



1858 



Successiremeai la "Grande Maison" a remporlé les pías hautes recompen- 
ses k toules les Expositions, puis un de ses chefs en diverses occasions a été Dommé 
membre de jury et eolia ea 190Ü, á la Grande ExposilioD de París, elle a ret-u le Grand 
Prix qui doréDavant la place Hors Conconrs. 

Aa Chiti la "Casa Francesa" est une des plus anciennes malsona frangai- 
ses. — Elle a non seulemeol suiñle mouvement qui s'est maDifesté dans ce pays en íaveur 
de riDdustrie nalioQale, raais elle l'a prévenu et depuis de nombreuses aDuées, elle fabri- 
que ette-méme au Cbili tous les articles de sa spécialité. Elle a élé la premiere k im- 
plaDler riodustrie du vetement au Chilí, et acluellemeQl. a la suite d'efforts continus, elle 
est arrivée, en matiere de fabrication, au méme degré de perfectionnement que )a maison 
mere. 
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Des ateliers nombreux et divers qui occapenl plasieurs centaines d*oavriers et ou- 
Triéres aUmenlent les maisons de vente el font de la "Gasa Francesa" un centre 
iodustriel des plus importanls. 

A Santiago, la "Casa Francesa" occupe un local des plus vastes et des mieax 
appropriés au commerce de detall. Elle offre constamment au public les assortiments les 
plus complets en matiére d'Habilletnents pour Hommes, Jeunes Gens et 
En&nts. Des sections anoexes de Ghapellerie, Ghemiserie, Bonneteñe, etc., 
etc., permetteol k la diéntele d'y trouver continuellement toutcequi concerne la toilette 
de rHomme et de l'Enfant. 

Cet ensemble se complete par une seclioD de vfttements sur mesare i. prix 
tres moderes dont rímportaoce augmente tous les jours. 

La "Gasa Francesa" posséde en outre un Rayón de confeclions pour Dames et 
FilleUes, lout k fait indépendant des Rayons pour Hommes et pourru continuellement 
d'articles de deroiére nouveauté. 

La Succursale de Valparaíso offre les mémes assortiments et tes mémes aran- 
lages que celle de Santiago el depuis longtemps déjá cette maison tienl dans le grand 
port du Chili la premiére place pour les arlicles d'Hommes el d'Enfants. 

En raison des ímportants acbats qu'exige rapprovlsionnement de ses «uccursales de 
France el du Cbili, la "Gasa Francesa" oblienl les condiíions les plus avaníageuses 
dont elle fail loujours bénéficier sa diéntele. 

En un mol la "Casa Francesa" est un Etablissemeat commerciat el indusíñetde 
premier ordre qui, par la qualilé et la perfection de ses produils, s'esl acquis la renom- 
mee qui le caractérise. Par son imporlance, la Gasa Francesa a contríbué puissamment 
au déveioppement du commerce franjáis au Cbili. 



Hasasiiis de la Caaa Franoeva á Valparaiao 
CaLLB CO<JDELL 151-1C3— 1G5 
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CASA FRANCESA 



RECOMPENSES OBTENÜES 



1860. — Médaille de bronze décernée par le Conseil Supérieur du Commerce. 

1867.— ExpositioD UDiverselle de París, Mention Honorable. 

1872. — Exposition Universelle de Lyon, Médaille d'Or unique. 

1873.— ExposilioD Uoiverselle de Lyon, Rappel de Médaille d'Or. 

1875. — ExposilioD UDiverselle de Santiago (Cbili), Premier prix. 

1878.— ExposilioD UDiverselle de París, Médaille d'Argent. 

1888. — Exposition UDiverselle de Melboume, Premier ordre de Mérite. 

1889.— Exposition Universelle de París, Médaille d'Or. 

1893. — Exposition Universelle de Chicago, Rapporteur delegué duGouver- 

nement. 
1894. — Exposition Universelle de Lyon.— Hors Goncours, Membre du Jury. 
1897. — Exposition Universelle de Bruxelles.— Dipióme d'Honneur. 



EXPOSmON INTERNATIONALE DE PARÍS 1900 

GRAND PRIX 



Sécompenses obtennes anx expositíons dlconomie sociale 

París 1889, Médaille d^Argent.-Lyon 1894, Médaille 
d^Or,— Bordeaux 1895 et Rouen 1896, Membre du Jury, 
Hora Concours. 
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Tlssas en tons genres, Soie, Laine, Goton, Draperie, DonUnres 
SPEGIALITE £H TISSUS DE LAINE DNI8 

Cachemires, Voiles de Roubaix, St-Quentin, Reims. 

MERCERIE, FOULAEDS, RUBANS, BONKETEEIE EN &ÉNÉEAL 

— ♦& Rayón tres complet de CHAPELLERIE en tous genres ^ 

SECTIO)' SPiGIALE D( GCIBS ET TOITES FODRIITIBES POl'R COlIOIlItlII 

Senls propriétaires des chevreaux marque Tréfle. Etiquette verte 

LA MtlSOIV SE CHARGB DB TOIS ACHATS A U COMÜISSION SUR LES MABCliS EIIMPIUS 
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"S-iCASA MUZARDI™-" 

FONDEE EN I84S 

fendant I@ Neilleur marehé au Chili 

MAISON D'ACHATS é PARÍS st « LONDRES 



^ Saúl DepAt au Chili de l'Orfévpepia Alfinlda ^ 

Statnes en Brcnze et Terre-cuite, Deméres Créations de tArt á París 

MEUBLES FRANpAIS ET DU PAYS 

(UI) ISSilTiniT M SAUIS A lAIGIR, CIAIIUE8 A COIICIR IT SAMIIS DI T«II8 SnUS 

A des prix dí^fiant toute concurrence 

<» PITITS MllIBltS, BOUIES, COJISOIIS, COlOKJilS, ETC., En. 4» 

^apiá ÍQoqnptte, Bonclé^ pt ^antp-laine, Dsécentps 5e lit, 

©arpeítpá pour milipu, Igapiers-^eints 

Atsortimenta eomplets de Nouveautés pour dames et enfant» 

RAVOK SPECIIL DE DUPERIE POUR NOIIES, FARRIUTION FRtligtlSE ET «NGUliE 

Porcelalnes, Faiences, Crlstallerie, 

SEANDS ATELIEKS DE TAPISSEKH: ET FABEiaUE DE UEOBLES 

CAUiE 8ERBAMO, !•• et CALL,e TARAPACA, 881 

INSTALLATIONS COMPLETES DE MAISONS 
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Représentant Qánéral le la cUalon Comercial Francesa» pour le CliUl, 

Perón, BdMa et Eg[uateiir 

GiSILU, 1034 ^ BÁIDEBl, 176 ^ TSLMOII, 1909 



Armand Ponsot, Conseiller du Commerce Extérieur de la France, vice-pré- 
sident de la Chambre de Commerce Fran^aise de Santiago, représente au Chili 
un Byndicat de 53 maísons frangaises, fondé depuis 1894 sous le nom de 
"Union Comercial Francesa". Ce syndicat, composé de trois branches distinc- 
tee, une intéressant la pharmacie et la drogueríe, l'autre l'alimentation en ge- 
neral, et la troisiéme les tissus, tapis, machines, etc., etc., est preside par MM. 
F. Comar & Fils & Cié., de París. 

Parmi les maisons formant partie de ce groupe, nous relevons le hom bien 
connu des suivantes: F. Comar & Fils & Cié.; avec tous les produits du Dr. Clin; 
Blancard & Cíe.; La Compagnie Fermiére de Vichy; la maison Amieux Freres, 
si renommée pour ses conserves; Frapin & Cié. avec ses cognacs, Eschenauer 
& Cié.; Secrestat Ainé; la maison Diez Hermanos de Jerez; E. Lainé & Cié., nos 
grands manufacturiers en tapis; Ch. Lorílleux si connu de tous les imprimeurs; 
la Manufacture Frangaised' Armes de St. Etienne; Alosse Dayral & Cié.; P. Le- 
fébure & Cié., lea verriers bien connus; la Compagnie Franyaise des Métaux; 
etc., etc.; en resume tout ce qui concerne les spécialités pharmaceutiques, dro- 
guerie, parfumerie, verrerie, conserves, vins de Bordeaux, Bourgogne, Cham- 
pagne et Jerez, eaux minerales de Vichy, liqueurs, huiles, bouchons, biscuits, 
papiers, caracteres d'imprimerie, eneres diverses, peintures, couleurs, armes, 
tapis, tissus, linoléums, articles de chais, etc., etc. 

Cette n^présentation dont l'organisation a été profondément étudiée per- 
met á toiw les produits appartenant au groupe d'étre presentes journellement 
par les voyageurs qui visitent incessamment tous les points de la zóne conflée 
á cette Maison, c'est-á-dire tout le littoral et Tintérieur da pays que baigne 
Vocean Pacifique dans TAmérique du Sud. 

Nous constatons avec plaisir la marche ascendante de cette affaire, qui 
lutte journellement et avantageusement contre les produits allemands et an- 
glais implantant de plus en plus la marque f ranyaise, poursuivant les contre- 
fa^ons, et collaborant si puissamment á Textension du commerce franjáis h 
Tétranger, que la concurrence allemande, anglaiseet nord-américaine tendaient 
h f aire complétement disparaltre. 
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LAS NOVEDADES PARISIENSES 



Brands assortiments d'Articles pour Dames et Enfants 



Draperie, Soierie, Lainages, Etoffes de fantaisies, Toiles 

pour lingerie et Draps de lita; Flanelles et Molletons, Tiaaus de ooton 

en tou8 Grenres, Broderiea, Chapeaux garnis, Gonfectiona^ 

Gorsets, Bonneterie, Paasementerie, Gouverturea, 

Fourrures, Parfumerie, Ganterie, etc. etc. 

J. ZAMULO & LEBESGUE 

Calle del Estado, esquina Pasaje Mane. 

Dépót k Santiago da Thé marqae Eléphant, et du Gafé Ezcelsior. La Haison 
offre OD cadeau pour chaqué 10 et 20 livres acbetées. Ges produits sont tout spéciale- 
ment recommandés pour familles. 



ETCHEP4RE NICHETI 

TANNERIE DU MAPOCHO 



tpimialitt ponr la lakrieafioo ila Coorroies la taotas elasaas al (Dnauiam 

ÁSSORTIMENT COMPLET 

pour Cordonniers, Selliers, Malletiers, Semelles et Cnirs Spécimx 

GHAUSSURES SPÉGIALES POUR MINEURS 

BRODEQUINS, BOTTES LONGUES ET COURTES 

Bue Amunátegui, 914 -- Rué SatnOf 1573 
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ÚISimiiE^IE & FAfií^IQÜE 



Cette maison fondee en 188H j\ Santa María prí's San Felipe est l'unique, 
qui a toujoure garantí tous ees produits en les pn-sentant eous sa marque de 
fabrique et signature. La supériorité de ses liqueurs lui a mérito la grande 
renommée qu'elle a acquise et les demandes de toutes parts du Bitteb 
RosBARD qui en maints endroits est préféré k ceux d'Europe et lui ont fait 
obtenir avec ses eréatione. "Le Pere Somelvf^r" et "La, Friquette" les plus 
bautes recompenses dans toutes les Expositions oñ ils ont figuré. Les 
agrandissements suceessifs de cette Fabrique l'ont obligí^ de s'installer á 
Santiago 

lexjE ciaLA-c-A.B-crco, es 
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JOUVE&GORLIER 



MAISON FONDEE EN 1847 



VALPARAÍSO 4 SANTIAM i CONCEPCIÓN 

Calle MonjiUis, S07 ¥ Calle Comercio, 86 



Avenida. Brasil, 22 
Calle Blanco, 433 



ImportaiioD et coosignation, Tissus en tous genres, soie, laine, cotoD et métls. Bon- 
neteríe, Cbapelleríe, Draperie, Artícles Douveauté, Articles pour laílleurs et modlsles, 
Dentelle en general. Brosserie, Maroquineríe, Parapluies, Cannea et ombrelles, Merceríe, 
Ganteríe» Parfumeríe, Papíer peínl, Tissus pour meubles el fournítures pour tapissierá. 
Foaraitures pour Cordonniers. Articles de dévotion, Bimbeloteríe, Goutelleñe, Serriettea, 
et Nappages, Articles pour baias, Moucboira et pocbettes en tous genres, Corsets, Courer- 
tares el couvre-líts, Cristallerie. 

Uniques agents au Chili des Vins de Bourgognede Jules Régnler& G". (Dijon), Pia- 
nos Gaveau (París), Fils h. coudre de J. Brook & Bros, Fabriques de Billards Franjáis et 
tous accessoires, Consignataires de la Soie (L coudre el á broder marque < Escudo >, Dépót 
general de l'Eau Hioérale Nalurelle de Krondorf (prés Carlsbad) Autricbe, Cigareltes et^ 
T«bac Hitryland de U Kégie Franijaíse. 
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Rué HUÉRFANOS entre ESTADO et AHUMADA 



mnmu pom mus it iirim, niciui nmmt 

-•» ATEl-IER DE COIMF-EC-TIONS >- 

Haison rondée en 1887, qui progressivemente á acqais son imporunce par le sérienx de 8«s opé- 
riüom, eo olTrant A It bonne diéntele tóate garantió de prix moderes et bonne exécntion. Gonnaia- 
aance parTaile des articles confortables qni s'adressent aux ménagéi^s et des hantes nonveantéa de 
l^rja agl^ an pays. Goúts sans cesse renouvelés dans les acbats par de Iréqaents Toyagea. Per- 
aooDel detoné recevant de ses cbefs la vigilance immédiate, le respect et le bon traitement. 

Lainagea 1 Douhlures í. Chapeaux í Ganterie 

SoiriM Y Gonfections J Dentelles T Eventailfl 

Bonneterie Fran^aifte, Corseis, Linéerie, Jupons, 

Costumes et Tous Articles pour Garponnets de 3 á 14 Ans. 

Vétemenis pour Fillettes. 

im»m 

Layatte* oomplétei et ChauHuret pour bébit 

Carnituras at Ornamento, Moda* pour Robe* et Chapeaux, Paraplulaa, 

Ombrellea, Literie complete, Toile de Ménage, Madapolam, 

Nappagea, Serviettes, Artiole* de Paria. 



igeiti Gt comipataiies pom le Ghili ies Eaní ie Viclij, sonrce Saint Loim 
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Fonderie Mécanique 



DE YUNGAY 



Fondee en 1848 
par MMrs. Débon- 
noire & Stoll, cette 
maison fut dirigía 
Buccessirement par 
diversea Sociétés 
jusqu'en 1876, épo- 
que oü Monsieur D. 
Corbeaux resta 
seul et donna ¡'im- 
pulsión qu'a su con- 
tinuer la nouvelle 
Société D. Cor- 
beaux & Cíe. qui ^ 
la dirige actuellement. L'outillage moderue qu'elleposséde lui pennetde faire 
face aux exigenees de sa nómbrense diéntele s'adonnant particulidrement 
k la Minoterie, (et répreaentant la Maison Daverio, Henrici et Cié. de Zurlch). 

^ í6» Installations de 

Fabriles & Pa- 
pier, Gonstrac- 
tioas hydraoli- 
ques dont elle fait 
en ce moment un 
projet d ' inatalla- 
tions de 2 mil che- 
vaux de forcé. 

Pour plus ampies 
renseignements 
demander son ca- 
talogue. 
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GUSTAVO CHOFIS 

SUOCBSSEim 




Fondee e& 1850 



parís 
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LONDRES 
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Spécialité d'articles pour homines, assor> 
timent complet en: 

Bonneterie, cravates, foulards 

Chemises, faux-cols, manchettes 
Parfumerie, gants, mouchoirs 

Articles de voyage et de bains 
Mantas, ponchos, parapluies, pantoufles 
Articles caoutchouc pour la piule 
Lihrairie, tabac et cigarettes de la Régie. 



Gustaoo Chopis 



(SüccesseurJ 



LA FRANCE AU CHlLI 



ICAISON D'ACEATS 
H-uiBE ou pETin Honu i 



!J. LIMOZIN et Cíe. 

QüIHGAILLE&IE FRifilJilSE 



>-- 



-*K>»- 



Cette maieoñ fondee en 1856 par Moneieur Alfred Limozín, a acquis par 
une étude sérieuse des besoinsdu pays, et par sa longae expérience, la supe - 
rioñté incontestable de tous les articles qu'elle fait choisir ou fabriquerspécia- 
lement pourisa client&le, en 



Foumitores pour bátiments 
Articles de ménage 
Coutellerie 
Outillage . 

Articles de chasse 



Fournitures pour caves et chais 
Essieux 
Ressorts 

Boulons pour carrosserie 
Etc., Etc. 



Car Messieurfl J. Limozín &Gie. quisuccédérent áMonsieur Alfred en 1886, 
et h Meseieurs Limozin & Flamant en 1890 qui eif-erent la maison de Val- 
paraíso 'et les magasins de reserves de la Kue Morandé, ont avec le gérwif ac- 
tuel de la Société, Monsieur Joseph Limozin, obtenu ce grand suecas en aecon- 
dantles eSorts du fondftteur de la maison. 
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Maison Mercadié et Aubert 

SUCCESSEURS DE J. MERCADIÉ 



TAITIES UirS Bf LIES SBMBt 

FABRIQUE DE BITARTRATE DE POTASSE 

EAU-DE-VIE DE RAISIN 






DÜHB i MOR i UITUeO DO dDU 

GALLE SAN DIEGO, NÜH. U87. ->«- TÉLÉPHONE ANCLÁIS, NÜE 560 

Correspondance: Casilla Num. 81 4 



FABRIQUE DE PRODUIT8 TARTRIQUE8 

HaisoD unique dans cette iodostrie, fondee en 1897 par Jean Mercadié; elle 
acheté qaelles que soient les quantilés de tartres et de lies de vin qai sont exportes 
aprés élaboratioB. 

DI8TILLERIE 

La Maison en prenant de Textention a adjoint á sa premiére índubtríe. celle de la 
distillerie. Daos ce but, elle s'est poarvue des rectiflcateurs les plus modernos. La distilla- 
lion se fait h la vapeur et il n'est traite que des produits vinicoles. 

La puissance des appareils, peut donner par vingt-quUre heures, vlngl hectolitros de 
rectification parfaite. Tous les produits sont traites avec grand soin et examines minutieu- 
sement au laboraloire de l'établissement, avant d'étre envoyés á celui de la Régie. Uoe 
copie du certiflcat de ce dernier accompagne tontos les livraisons. 

Les cognacs elabores par cette maison sont supérieors á tous les cognacs nationaux. 



LÁ FRANGE AQ OOU 



Gabiiiet Dentaire Francaís 

Dír. Ev. p, büeiios 

OHIRURGIEN-DENTISTE 

«*• 

312, Bue Norandé, (au coin de la Rué Huérfanos) 



Travaux Artistiques Modemes 



»8 
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IMPRIMREIE & LITHOGRAPHIE 






^r|Í5tUw65 



Q.onm&r(\^^69 




Eduardo Cadot 



SUCCE88EUR 



6t^í»e9q: fi^tideí^Q %" 275 




ATEII^S^S: m%á% i 



Q) 
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Santiago — (Chili) 
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LA FRANGE AD CHIL1 



<6AHt)EAÜ F^Et^ES)^ 



Praifire Mñ 



FABRICATION 

.-•0E«- 

VOITURES 



l_UXE 



MporlatioD Diretle 



Tous Articles 



CARROSSERIE 

mBE&m wá&iñmmmm 

MAISON FONDEE EN 1853 

Elle a obtenu deui frtmieri prix aux Expositíons de 1875 et 188i 
B-CTB x)E iiA.s .a.a"crsTi]5T-A.s, leso 

* SANTIAGO ^ 



Portefeuilles 

Portes-Monnaies 
Portes-Bíllets 

Bourses 



Malíes et Valises 

Tous Genres 
Sacs de Voyage 

Nécessaires 



-E^-f-S- 



FABRIQUEd'ARTICLES de VOYAGE et MAROQUINERIE 

Maison fondee en 1839, Rae Catedral 19il etAvenue Brésti<633 

tHm»s* 

Gette maisoa fabrique dans sea ateliera tous les articles de ce genre 
avec des machines nouvelles et perfectionnées. 



ÁLBUM DE LA COLOIOE PRAlfCAISB 



<E. DESPOUY)!^ 

Suc. le J. DESPOÜY iras 
SANTIAGO. CALLE CHACABUCO, N." 5 



MaÍBOu fondee en 1863 par Mr. Jean Despouy, qui a'occupa d'abord de 
production et commerce des vins, puis ü fonda en association avec sea í)Is, 
une usine pour la coufection des liqueurs ñnes, sous la direction immédiate de 
Mr. E. Despouj qui apporta les connaíssances acquises pendant un stage de 
deux ans dans la Maison J. A. Joude de Bordeaux. En poseeesion de toutes 
les recettea et avec Temploi d'eaux-de-vie fines etde matiéres premieres irre- 
prochables leure produits sont arrivés h ce degré de perfectlonnement qui a 
valu k cette maison d'étre classée comme la premiére au Chili en flaeese de 
liqueurB et en quantité de production. Mr. E. Deepouy reste seul propriétaíre 
et ses eSorts tendent k maintenir la bonne renommée de ses marques. Une 
usine modele pour la fabrication de chocolats flus vient d'étre montee, et 
écoule des produits faits avec des matiéres premieres de 1<^ choix. Une fabrique 
de moutarde et une de sauce tomate complétent Tiostallation. 



Bxiger sur tom ses pndnits le Dom et les Minués de la Miisee 




LAnUKI AÜGHIU 



S3l 



FOURNITURES pour CARROSSERIE 




Seule maison Spécialiste dans ce genre au Chili 



rMiBÉs tn i«r« 



J. B. Patri et Hijo 



HUÉRFANOS, 1T02 A 1714 ET RIQUELME, 280 i 298 



Ressorts 

Essleuz 

Brl&es 

Aders en l)arr8s 

Bottlonnerle 

Vlsserle 

Clouterle 

Culvreile 

Lantemes 



« 






» 



t 



Draps et Cralons 

Passementerles 

Cnlrs 

Llnoleums 

Tolles clrées 

Mociaettes 

FUs pour Taplsslers 

PUS pour Selllers 

Vemls á ITmile 



♦ 



t 



Bouderles 
ArQons 
Clrages 
Cliamois 

« 

Eponges 

Etrllles 

Fouets 

Brosses 

Qaloclies 



Outillages powr CarrosHers 



Outillages pour Selliers et Bawrreliera 




laíMD d'achats en Franee dirígée par Mr. J. B. PITRI 



ALBPM DE LA COLOHm FBASgABE 



Téléphone 1893 Calle de las Rosas 2987 AUresse TeiÉDPaphique: 

AdPBSSB Póstale: RaathFrtres «.*™— *•«.«. raab-stgochile 

S„a.,. SAIÍÍTIIAQ® c«l.U.b.r 



Un rndK n l8Si lar J. SAAI.-I1AI tÉW, (Sumín) 



FABEICATIOH ET IMPOETlTinN DE MAGHIHIS POÜE INDUSTRIES 

- — —ttmif*- — ■ 

La plus grande malson Au CMll pour la Construcüon ¿u Matéñel 

< VITICOLE & VINICOLE > 



SPÉGIALITÉ D'APPAREILS MODERNES 

a Grand Tnrail et ipplicitiDn de rSlwtñdt^ á la mansnm des Hichitus ti de rEclairags dios !es Gans 

turbiñes*"modernes 

a grand rendement pour utülsation de Chutes d'Eau. Truisport de forcé k distaace par l'Electricité 

**- *•-- •-•• 

REPRÉSENTATION DE MAISONS i BouteUles-Bouchoas-Capsulea- 
Imporlatian de produiís dirers pour ta J Douves en Chéne. & &— Tuyautag«« 
VINmCATlON ET COSSERVATIOS DBS VISS | -Robinetterie-OutiUage de Toncel 
«-»_ W lene. 

lpplicatíoBBÍndiistrielIesda?widáUcoD8Wíaüoiide!yiBS? CatJtltflDfS fl BeBSelgUDlfDlS Sir dmildt 
NOTA. — La Maisoo ce vend qae des articles de Premiére Qualilé. 
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LA ntANOC AD CROJ 



FABRIQUE DE SANDALES 



FIERRE DUNOGUIER 

Rué SanDiego 661-671 Santiago 

— —unmm— ; — 

PREMIÍÉIRE MAISON de ce GENBE fondee en 1898 



l£llc a progressivcmeDl augmenlé les articles de sa fabricalion en suirant les 
rxigi'ncps de sa cliroléle car avaot sa créalion ees articles élaienl importes d'Europe, 
landis (jue mainlenaot la maison proOte des mémes machines pour ajouter k sa fabríca- 
tioD celle des cordes, liceltes et nis. 



mmuí Mum DlcHAniLLoa 57-11 galli ímm. mnm mim 122 

LEROND FRÉRES & MAGRÉ 

ReprésenUnIs exclDsíh poor le Chili, le PéroD, la Bolivie el l'Eqaateiir de: Aufutt* Kolp & 
FU«, CommissionDaires ¿ París, Sp¿cialité d'artícl's de noQveaoté.— Lavanoux A V«raa, Pleur» et 
Plames.— Gh. Boulenger & Cié, Orfévrerie.— Faiencerie de Glen.— Maison VanbloUque, 
Poorniliires classiqnes.— Pathé Fréres, l'hono)fraphes.— Leí&Tre-Utile, Biscnits.— S" A™ des 
Ets Arséne Sauplquet, Conserves alimetilaires.— J. B. & A. Artaud Frére*, Boíles.— Wijnand 
FockinlE. Liqueurs de Hollaade.— Boulestin & Cíe, Cotrnac— A. & O. Lenudtre, Cliaropigne 
iCosmosi— Spécislilés pharmaceutiqueí: Sedlílz Chanteaud, Per Brftvais, Beef-Lsvoix, Kau de 
MélÍBfle, Eau de Vals.— Viinard& Monschein, Essences pour Parliiineurs et Dislillalfor^.- J. 
Tueur &. Cié. Flacoonipe.— E. Guimet, Bleu d'ÜBtremer.— S. Laprévote & Cíe, Colles et Gélati- 
nes.— CadotFreres, Peinlure ■l'aciflct— P. Méré de ChantUJy, Produils vélérinairef.— Audré 
Descour*, Cabaud & Cié, FeFS.-^. Martouret, Serrureríe — A. Anthoine. Poteríe d!Etain. — 
Rd. ChouBnard, Siphons. - Capsules mélalliques!.— Si^ A"^ des Ets Bauche; CotTres-forts.— Hnot- 
Basset & Ole, Machi nes-uniiU, etc. etc. 

Ñons noGS chargeoos d'exécoter ponctaellement toutes commaodes qui noDS seraient conllées. — 
Maison á París, 54, rae de Paradis.— ffous sommes également á la 4i^poíílioD des cUeots poar le 
relonr en France de prodnits dn pijs. 
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FoíideMe 1^ Ateliei^s 



^ DE ^ 



CONSTRUCTION MECANIQUE & CHAUDRONNERIE 



Tf lÉPItlI W. C. I" m I MédiUles rOr, fineit t\ le Brnze 

Adresse Póstale: A. PuissarU ^ hijo I ^"x 

CASILLA, Núm. 138. SANTIAGO \ DIVERSES EXPOSITIONS AaRICOLES DU CEILI 



CHiBPiiiinB El ma BT poominniBS fobr todt ihiirb Dtoirm 

CallB M lignel, 106 - 142 ft Galle loneda, 2301 - 2321 

♦^-♦^ 

Maison fondee en 1870 par MM. MüUer & Montigel, acquise en 1882 par 
Monsieur Puíssant qui associa son fils en 1895, date depuis laquelle la raison 
Bociale est 

Fundición de San Miguel 

Edifiee complétement neuf etoutilla^gemodeme acqui8enl903 permettant 
une exécution rapide et bonne des travaux quí sont confies á la maison. 

Fournisseurs de la Ville de Santiago 

» des chemins de fer de rEtatlCylindres et distributions oom- 

» N » N Pirque! plétes pour locomotives. 

Ateliers de Chaudronnerie. Fonderie de Cüoches 

La maison construit entre autres: 

Pompes hydrauliques de compression, Presses hy drauliques pour faire lai- 
ne ou cotón, Accumulateurs et multiplicateurs hydrauliques, Machines pour 
tanneríes (grand assortiment), Fours, convertisseurs et accessoires pour fon- 
derie de minerais; Machines de boulangerie, Outillage mécanique pour exploi- 
tation de bois h bruler, Chaudiéres á vapeur de tout genre (100 chevaux en 
construction), Fondoirs á vapeur pour graisse (tjpe modeme), Séchoirs á air 
chaud (vapeur ou calorifére) type pour hópitaux, Wagons, Camions- Wagón- 
nets, Decortiqueuses pour chanvre ou lin, Installation de turbines et construc- 
tion de Roues hydrauliques ou autre, Atelier de réparation de tout genre de 
machines, Spécialité pour moteurs et iocomobileSj Devis et plans pour fabri- 
cation ou importation de machines ou installations industrielles. 
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COLLÉGE "SAN JACINTO 



ff 




Viáée pédagogique frangaíse est dígnement représentée et propagée au Gbílí par les 
disciples de Saint Jean Baptíste de la Salle. L'Institut des Fréres est si connu et si populaire 
en France que nous sommes dispenses den ríen díre ici; car presque tous les Fran^^ais qni 
forment notre colonie au Chili ont été eleves de ees laboríeux cbampions de réducation 
moderne. Dailleurs qui ne les a vus á TcBuvre depuis deux siécles qu'íls prodigueni la science 
á toutes- les catégoríes sociales de la mére-patríe. Le souvenir de Texposition 1900 (68 príx 
et recompenses), est encoré tí van t. 

Fideles á leurs traditions deux fois séculaires, les Fréres ont ouvert au Ghili depuis 
l'année 1878 des élablissements de méme nalure que ceux de France. lis ont un école pri- 
maire gratuite á Valparaíso, á Limache, á la Calera de Tango, troís á Santiago et une á 
Temoco. Leur grande préoccupatíon est Téducatíon populaire. Leur novicial et Scolasticat se 
trouyent á Santiago, rué Providence; cest lá qu'ils íorment leurs jeunes recrues á la praliquo 
de la yertu et á la science; une école de trois classes est agrégée á cette maison de formation» 
dans laqaelle les jeunes maitres peuvent s'exercer pratíquement á Tari sí difficile de íaire la 
classe. 

En Mars 1901, sur les instances de Tautoríté ecclésíastique, les Fréres ouvrirent dans 
TAlameda, prés de la gare Céntrale de Santiago, une école Nórmale de Précepteurd, en vuo 
de fournir le personnel enseignant des acoles de la campagne oú eux-mémes ne peuvent aller. 
Get établissement a progressé consídérablement et compte actuellement 70 jeunes gens de 16 
á 21 ans. Si le nombre n'en est pas plus considerable c'est que les ressources et le local ne 
permettent pas d'en recevoír davantage. 

Les Fréres del Ecoles Chrétíennes dirigent également depuis 25 ans la maison appelée des 
«Talleres» située dans la rué Toesca. C'est lá que dans rhumililé, les fils de Jean Baptíste de 
la Salle recueillent les eníants oiphelíns, abandonnés, les élévent chréliennement et leur 
enseignent un métier (cbarpeotier, cordonníer, relieur, etc.) pour leur assurer du pain pour 
tóate la vie. Tous ceux qui connaissent cctte oeuvre admirent ce dévouement obscur et ingrat 
aux yeux des hommes. 

Mais rétablíssement des Fréres le plu^ connu et copié sur leurs pensionnats de Franco 
est le Gollege de San Jacinto, (onde íl y a quelque neuí ans dans la capitale du Chilí. L'éloge 
n'en est pas á faire; toute la société distínguée connaít cet établissement et en donne un 
témoignage flatteur, dont les Franjáis sont fiers. D'ailleurs les chiffres suivants parlent assez 
en sa faveur: 



En 


1894 


il 


y 


avait 


80 eleves \ 


En 


1900 


¡I y 


avait 


332 eleves 
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1902 
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380 » 


» 


1897 
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480 » 


» 
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I. EDUCATION 

Ud traítement marqué au coin de la bonté et de la suavité, une discipline ferme et paler- 
nelle, sauvegarde des bonnes études autant que des bonnes moeurs, Temploi de tout ce quí 
peut réveiller de nobles sentiments; tels sont les moyens employés pour former les jeunes gens 
au goút du travail et á l'amour de la vertu. Les moyens afflictífs de punition n'exístenl pas. 

L'éducation physique est lobjet de soins spéciaux. Le régime alimentaire, Taération des 
piéces, etc., réunissent de tres bonnes conditions hygiéniques. U y a trois récréatíons par joar, 
qui viennent délasser l'esprit des étudiants. 

II y a des bains pour les eleves internes. lis sont lii5 actuellement. Mais le secret de la 
supérioríté des Fréres en fait d'éducation est certainement dans leur surveillanee assidue et 
dans leur méihode tout á fait supéríeure et engageante pour les eleves, deux choses quí 
maintíennent dans le Gollége un bon esprit quí n'est guére connu dans les établissements 
símilaires. 

II. INSTRUGTION 

Le cycle des études dans le Gollége comprend les cours suívants: ^.^ Gours élémentaire; 
2.» Gours préparatoíre; 3.^ Gours des humanités; 4.o Gours spécial. 

Le Gours élémentaire composé de 80 eleves, de 6 á 8 ans, étudie la lecture, Técriture, le 
calcul et le franjáis. 

Le Gours préparatoíre embrasse une instruction primaire solide et prepare directement 
aux trois cours suívants. II compte actuellement 130 eleves divises en trois classes. 

Le Gours des Humanités prepare directement au baccalauréat pour rUniversité. II compte 
180 eleves divises en 6 années. 

Enfin, il existe un Cours spécial, sui generis, tout á fait pratique, et destiné aux enfants 
qui veulent suivre une carriére industrielle, agricole ou commerciale. 

On y enseigne surtout les mathématiques appliquées et spécíalement la tenue des livres ct 
rarithmétique commerciale et les langues: le franjáis. Tangíais et Tallemand; Tarpentage, la 
iiivellation et le dessin linearé; des nolions d*Hístoire genérale et de Géographíe, de Sciences 
naturelles; de légíslation commerciale, etc., la calligraphie (quatre genres). 

Les programmes de ce cours sont arrangés de tclle maniere que tout eleve quí sort de 
n'importe qu'elle année se trouve en possession d un cercle harmonique de connaissances . 

Ge cours a eu bon accéuil des famílles et spécíalement des famiUes f ran^aises;^ car il compte 
déjá 98 eleves aprés trois années de fonctíonnement. 

Les Fréres viennent d'acheter les 2 maisons quí forment coin entre les rúes Rosas et 
Bandera á Santiago, et pour donner satísfaclíon aux désirs de nombreux et respectables mem- 
bres de la coloníe fran(^ise, íls y ont ouvert un Gours entiérement [rameáis, sous le nom de 
«Gollége de la Salle». Ge Gours compte cette 1^^ année 40 eleves, parmí lesquels on voit 
rélite de la coloníe: les Juanchuto, les Voísenat,les GoUin, les Gohé, et bien d'autres, qui re- 
trouvent lá un petit coin de la Franco pour Téducatíon de leurs enfants. 

II est inutíle d'ajouler que Tesprit et les mélhodes fran^aises ímprégnent entiérement h 
fiiroction du Gollége de San Jacinto comme tous les aulres élablissementsdes Fréres des Ecoles 
Ghrétiennes au Ghíli. On y parle et on y enseigne le frangais partout. 

Bref, ici comme partout, cet admirable Institutfaítceuvre essentiellement frangaise, oeuvro 
que Ton saura apprécier lá-bas, dans la patrie éloígnée, quand l'heure des haines et du secta- 
rismeaura passé. 
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Société Nationale ffAssuranees contre Incendies, Risi¡ues mariMes et Lucre cessant 

CAPITAL $ 2.0CX>,000.00 




Président 
M. Algide Magnére 

M/ Gastón Burgalat 
» Paul Goujon 



Vice-président 

M. EüGÉNE Mettais 
Directeurs 

M. HlPOLYTE PINAUD 

» Emile Petit 
M. Eduardo Vuil Zañartu 



Bureaux prineipaux: Rué Bandera, 274. Santiago. 

Téléphones: Anglais, S48. ^H^ JVational, 316. ««^ Casilla, 42'D. 

Bureaux é Valparaíso: Rué Prat, 106 

Téléphone, Anglais 1079. <H* Casilla, 575. 

Acrent: M. A. ALBERT PACHECO 

Ageoces daos les príDcipalcs villes du Chiü. 

J, />. Amunátegui JRivera 

Gérrnt 




A L£ BILLE MR 

JEAN POUEY 

Comercio 144. f Estado 386. 

l\/IAISOIM irOISIDlfcE EN 1884 






RAYÓN HOMMES 

Tailleur pour hommes et enfants. 

Confection pour hommes et enfaots. 
Cbapellerie. 
Bonneterie. 

Grávales. 
Ganterie. 
Draperie delaillée. 
Fournitures pour tailleurs. 
Armes et fooroitures de chasse. 
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RAYÓN DAME8 

ConfectioDS, chapeaux gamis, 

Tissus pour robes laine et soie, 
Bonneterie, mercerie^ 
Ganterie, ombrelles, 

Dentellerie, éventails, 
Corsees, layettes, pelisses, 
Fournitures pour modistos, 
Toile de ménage, nappage, serviettes, 
Parfumerie, articles de París, 



ALB»)1 DE LA CQLONIB PRAHgABE 



Atelieí^s-G. 6í»eyíiat & eie. 









Fábrica nacional d@ EnYases de Lata 

Boiíes Métalliques: 

Poar Conserves, Café, The, Clralsse, Saladoax, Prcdalis Me<UelaaHX, 
Aleool, AJÍ, Plments, etc., etc. 

SPÉCIALITÉ DE LITHOGRAPHIE SUR MÉTAUX POUE AVI8 RECLAME 

*** 

Artlcles le Ué&age le (er, (erManc, oilTre, bonze, nickel & alumlalm 

Passoires, Cuillers, Assiettes, Entonnoibs, Burettes, POISSONNIÉRBS, 
Arrosoirs, Gobelets, Gardemanoers, etc. 

ATEUERS OE lltllQKILA@E ET AR@ENTIIiBE 

Irticlet da Bronze nickeli pour étalagei de magatiaa 

Spécialité de Lantemes pour navires et chemins de fer 

APPAREILS POUR LES HOPITAUX ET LABORATOIRES 



LA FRANGE AÜ GHILI 



Ay^aguer & Duhalde 

MANUFACTURE A VAPEUR DE GHAUSSURES 



VALPARAÍSO 






RIJE AIAIPIJ M.» r Rae 4e lüehlqnlerlt 

Maison d'Aciiats 



Asurtinieol mplet 

POUR 

Cordonniers, Sel/iers 
Malletiers 





SANTIAGO' 

BaaeufiáB Qnerrero 
ttl 



TANNERIE 

Spéciale pour sea 

Fabriques 

de Ghaussures 




MAI80N FONDEE EN 1871 

Cha/U88wre8 de l/wxe de la Mwison Suisse Bailly et Fils 

DfPORTATION DIRECTE S'ETTROPE ET ETATS UNÍS 



BOMOK 





HIT 



Successeur de Gasseau Quenstedt 

Confiserie Parisienne 

RUÉ CONDELL, 105 ** CASILLA 632 

Maison fondee en 1861 

FabríeatioD Spéciale de Olace^, Bonbons, Dragées, Desseits 



La Maison se charge de la préparatíon et service de Dejeuners, Dinera, 
Lunchs, Soiipors et Banquets. Sa longue pratique la recommande ainsi que 
son serWce expert et de V^ ordre. Elle expédie des commandes dans tout le 
pays avee promptitude et exaetitude. 

Succursale: Place de la Victoria 



iiO 
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Société Anonyme au capital de 2.500,000 Francs 

AGENCE DE LA BANQUE DE PARÍS ET DES PAYS-BAS 






i' 



Siége Social á Paris, 5, Rué d'Antin 

AGENCE A VALPARAÍSO 



M. Ed. Chevrant 
» Hugo Finaly 
» Comte G. de Germiny 



M. M. J. Barasch 
> E. Lhoste 
» E. SeligeDstadt 



Administrateurs 

delegues 

k Valparaíso 




Cette Société a pour objet de faire pour elle-méme, ou pour 
compte de tiers, toutes opérations financiéresj industrielles et 
commerciales. 
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Magasin de Meubles ot Tapissexie 











IMPORTATION DIRECTE DE MEUBLES 











CHAMBRES i COUCHER, SALLES i MANGER 

Salons de tous Styles et toutes classes— Grand assortiment en 

étoffes pour Meubles et Rideaux 

GHOK SPfiCIAL Vi TAPiS. PASSENENTERIES ET TOILES GIRÉES EN TOUS 6EÜÍRE8 

RUÉ CONDELL 147-149 - CASE A LA POSTE 1285 

TáLÉPHOMl AMOLÁIS 803 

LÉON GOURATIER, Gérant 



LA niANCB AD CBIU 



tu 



X. C?jc3..^\, ■ ■ ■ i^S 



Condell i8-¥ALPARAIS0-Casma 21? 



i^'^^A 



Assortiments Complets en bonneteríe et lingeríe frangaise. 
Confections de tout genre pour hommes^ dames et enfants. 
Parfumerie, corsets, parapluies, ombrelles^ éventails, eannes, 
g^iteríe, ncmveautés, articles religieux et pour bains, chaus- 
sures et tout ce qui concerne Varticle de París. 



MAISON FONDEE EN 1868 








VALPARAÍSO 

« gM - s * 




Blaison fondee en 1890 
MaisoB á Parli 30 F«nlM>iirg Poissonniére et á Saint Paal^ BrésO 

REPRÉSENTANT DE LA FABRIQUE 

CHAUX DE FONDS (SUISSE) 

Importation directe de 

Bijouterie or, Bríllants et Pierres fines. 
Montres de poches en or, argent, nickel, de fantaisie, etc., 
de toutes classes et de tous genres. 



lii 
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cecmüii lAUUCE DIOOSTA boite 

•o TA3J>J^m&J&'t> 1170 

TlLÉPIONE ANCLÁIS: 10(4 



a 



ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE: ••TOSCA" 



Reppétentant da 

M. MAIBAUM & JARRASSE 

GOMIáISSIONNAIRBS, 
parís (Xéme) 



cocHRASí MAÜRICE DACOSTA. boiti 

80 ^^lL]PAmAIS^ 1170 

TÉLÉPHONE ANGLAI8: 1064 



ADRESSE TÉLÉGRAPHIQUE: «TOftCA** 

Frults £Lu pays et prodults étrangers 

ViNS DE BORDEAUX ET DE BOURGOGNE 
ViNS BT LIQUEURS 

Ch ampagne-Rhums — Cognacs — Sirops bt 

LIQUEURS — HUILES d'OLIVE. 

Ckmserves de Légumes, Viandes et Poissons, etc. 



COMMAmES EN EuROPB DE N'IMPORTE 
QUELLES SORTES DE MARCHANDISES 

Vente en Enrope detous produits 

du CMll pour 
cmpte des intéressés. 




D 



Jntbrmédiaire entre le vbndeur et 
l'achbteur j'accepte toutes rh- 

hjS^^^^AX^ \ PRÉSENTATIONS9UI ME SERAIENT 



COCHRANE, 80 



OFPBRTES ET RBCHBRCHE LE 
PLACEMBNT DB MARCHAN- 

Poste Boite 1170— Téléphone A. 1064 \ ^ises ^uELcoNquEs a 



TARIF 



D£ LA 

Publioité á lannóe 

DANS LES 

Tramways de Valparaíso 



MAURICE DACOSTA 

AttlNT eOMMISSiONNAIRC 

<e 8B RIPRÉSIHIINT 8B- 



LA COMMISSION. 



Eau de 



m. Budos 



Adresse Téléinpliivie 

^ X La plus agréaUe des eaux de taUe 
minerales gazeuses stérilisées. m — ^ 



CENTIM^TRES 



POR TRAMWAY 



> 
> 



annonce de 93X18 $ 4.00 

» » 45X16 6.00 

» 40X24 7.00 

» 52X24 7.50 

> 45X15 aa desús des 

fendtres 7.00 

» 80X16 8.00 

extóríeure sur plaque de 
fer, peinte, vemie et 
mise en place 120.00 



S'adRBSSKR: IB. M€#8VA 
CocHRANE, N,' 80— Casilla 1170 

VALPARAÍSO 



Eau de Vitar is 

Minérale, purgative, gazeuse, 

stérílisée 

LA PLUS PDRE ET U PLUS RiCHR EN SELS PURGATIFS 

Seül agent poür le. Chili, LK PÉROü, 

LA BOLIVIB BT L'EqüATEDR: 

(iielirue SMasilli IITO-Adnsse íéléirailiiie 



I 



ce 
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VIRGILIO & BARÓN 

COQUIMBO 




Malson foniée en 1870 

Mportation et Exportation- Gommissioii et Gonsignation 

Agenis du Comité des Assureurt Maritíitit de París 
Agents des Compagnies Naiionalos d'Assurances: La Nueva España, La Francesa. 

Agenta des Compagnies Etrangdres d'Assurances: La Mtideburguesa, 

La Hélvetia. 
Agenta de la Maison W. H. & F. J. Horniman & C.^ Lted., de Londres, 

pour la vente de leurs Tés. 
Ont constamment en vente un immense assortiment de marehandises diverses, et 

achétent toutes espéces de produits d'exportation. 



MilSON FRANCAISE 

Roe San Marün & ídíM Pinto ao eoio lo la Place f Aries. 

Téléphone 746.— TALOAHUANO.— Casilla 64 



^ FAOrALDE <fe €i« ai 



Pourvoyeurs de la Marine Jíationale et de la Marine Marohande 

VENTE EN GROS a DETAIL 

Grand assortiment d'épicerie: conserves, liqueurs fines, cristallerie, faienee, 
coutellerie et articles de plaqué, livres et articles de burean, quincaillerie et 
articles pour la marine. 

CONSTAMMENT EN VENTE: 

Coaltar et goudron pour bateaux, feutre goudronné pour ealfatage de 
navires, étoupe goudronnée, cotón, rames de toutes grandeurs, bronze et 
cuivre en lingots, peintures, huiles et cordages, ciment, chaux, fourrage, etc. 

Clous en zinc et composition pour navires, clous galvanizés et de cuivre 
pour navires, vis bronze et fer de toutes grandeurs, rivets pour navires. 
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BROUSSAIN & LARRONDE 












MAISON FONDEE EN 1883 

SERENA ET OYALLE 



¥Slif S SÜT #%^8 mt BmTá>m 



Suoouptale á Coquimbo 

Fondee OA 1892 



Importation Directe d'Articles pour Cordonniers et Selliers 



N 



I 





uitsnt Tovoit t> tttt 
GRANDE MANUFACTURE DE CUIRS 

COMMISSION 4H* IMPORTATION «^ EXPORTATION 



MAISON D'ACHAT í PARÍS 
78, Avenue Henri Martin 

MAISON SUCCURSALE & SANTIAGO 
Rué Puente, N." 755 

Tannerie Moderne, Rué Tivoli N.« 96. Valparaíso 



-*^ MAISON PRINCIPALE i VALPA 

RueTIvolá; N.»* 96, 98 i 100 



eS 



MAISON SUCCURSALE & CONCEPCIÓN 
Rúes Maipú i A. Pinto 

Tumerle. Rué Victoria N« 509 ¿515, Valparaíso 



ILABOIATIOI i mm] DI Stlf 8 & GKAISSIS DI8 HiBQllS fiOMlUUUüALRS NPdSilS 

"TORO^ ' & "BU FFALO^' 

Saloirs & dépóts de cuirs verts pour ses fabriques & pour la vente k Población 
Portales, Abattoirs de Valparaíso. Assortíment le plus complel en veaux, chevreaax 
et cuirs franjáis, américains, anglais et russes el de tous les articles crépins. 

Fabrication et importalion de cuirs pour selliers, lapissiers, maletíers, etc., etc. 

Seúl représentant au Ghili des chevreaux marque « Grison » . 



1 
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J.M.DIBARRY 



FABRIQUE de SAVON et GRAISSE 



«'(w A ^nr vm ^ wiMfyy 





¥ 







8fi^SS©8i F'©8i©ÉiS SÜ 1>8@@ 



Cette maison qui a su s'attirer la confian- 
ce de toute la diéntele en gres du Chili, a 
prosperó gráce ó la bonne quelite de ses 
produits et surtout au sórieux qu'elle ap- 
porte dans l'éxócution de ses traites avec 
ses relations commerciales. 

La Fabrique a constamment ó la disposi- 
tion desa nombreuse diéntele, tous les pro- 
duits fabriques qu'elle peut dósirer, ainsi, 
que les metieres premieres nécessaires aux 
fabricánts de savon. 



€<IÉ€ 
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ÚEkAHt) ¥Í^tt^ES 

2w£a.ison fbzi.c3.ee ái Coi>isiiDó exL 1896 



GROS & DEMI GROS, DÉTAIL 

Nouveautéa pour Hommes, Dames et Enfants 

Bonneterie, Ghemiseríe, Ghapellerie, Ghaussures, Soieríes, Lainages, 

Draperíe, Toiles de fil et de cotón, 
Articles de Fantaisie, Vente de Meubles, Sellerie. 

E3::poKT.A.Tioisr 

De Ouirs de Ghévres, Chinchillas, Guanacos, Vicuñas et Ghungungos, 

Plumes de Garces, Pirinas, Cóndores, Etc. 

REPRÉSENTANTS DU THÉ HORNIMANNS 

CALLB DE LOS CARRERAS. 65. 67. CALLE O'HIGGINS. 179. 181. 183. 

Süccnrsales h Puquios & Tierra Amarilla 



GILLES GALTÉ 

IQUIQUE 

PRoniÉTiiiie DES mm 






YXDEMam & pmmao 



POUR LA FABRICATION 

tm DU M^ 

NITRATE DE SOUDE & YODE 

AVEC UN POUVOIR PRODUGTIF 

4SI DE ¥» 

ÜN MILLION DE QUINTAUX 
De 46 K.OS et de Mille de Yode 




LA FRANGE AU GHILI W! 



DUHART FRÉRES 

HU80I rOIDÍB i LOTá |ff PmiRB DDIIUIT H 1857 



m^^^^*'^»»c: vsz^^m^ut^^^^^jm^^^^'Wa^p*^^ 



Plus tard il s'associa ses deux Fréres Baptiste et Charles ne s'occupant 
dans les 1^^ années que d'une maison de détail jusqu'en 1860, époque oü ils 
fondérent leur maison de París et knportérent directement les marchandises 
qui aproyisionnérent la maison de Lota ainsi que les succursales qu'ils 
créerent dans toutes les principales yilles du Sud du ChUi oü petit h petit ils 
établisssrient beaucoup de compatriotes venus par leur intermédiaire. Depuis 
ce temps la Maison a creé maints'Moulins et Distilleríes d'alcool. 




IM:oialin.s ái Ble 

BAJO-QÍPEHIAL I BAJO-IMPERIAL 

CAÍíETE ET LE BU I -« CAÍÍETE 4»- 



ssrccw&SAi.s^ 



Arauco, 



Bajo-Imperial, 

Carahue, Lebu, 

et Nueva Imperial 

mnm fongis&e fom abiiigiiltm et iletíke 

UTIODIU (Uparlenieiil te GilBTB pviDela le AIUPGO 
NaísoQ de Commission á París 

No. 12 RUÉ DE LTGHIQUIER 
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LA FON FRERES 

MANUFACTURE DE GUIRS ET PEAUX 

SAN FELIFI: ÁTenne Ernesto tipeiníe 99 





Smeiiniali HalpaniisD, Moría 471. ^ FoDileir i Portales, GaDe Inn 

De cuirs en tous genres et outils pour cordonniers, selUers, 
bonnetiers, etc. 

De cuirs en poils, sales frais, sales seos, peaux de chévres et chevreaux, críns, 

comes, etc., etc., pour le Havre. 

ACHATS ET VENTES QROS ET DÉTAIL 

Marque de Fabrique: ^FERRO-CARRIL^ 





W^ SSi?©i^*^^^S^8Í 



MAISON FONDEE EN 1892 



PropriMaire les Hioes de Honlb fe Caota-Raoa 

Conceasionnaire des Dragages des Baies de Coronel et Lota pour 

les Gharbons Sous-Marins. 

rODIUMSSEUR DES CHEiinS DE FER DE L'ETAT 

Importateur de Machinerie pour Mines, Dragages, etc. 

REPRÉSENTANT DES FADRIQUES DE CONSERVES DE CALBUCO 

Agent de Douane a Coronel 
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ERNEST BRUN 




MAISON ÉTABLIE L'ANNÉE 1866 



Sitm II tm di la Diim it Ai Mili dn Pusaien, na ta Gamra 

ENTRÉE DU MAGASIN: RUÉ MONTT 

M AGASIN DE MARCHAN DISES ASSORTIES 

— »fr^^ — 

Cristalterie, Poroelaine, Coutellerie fine, Articles de Fantaisie, Curíositéa, 
Bibelots, Conserves alimentaires fran^aises et natíonales, Vins franjáis, espa- 
gno]s et portugais, Liqueurs fines, Champare, C!ognacs, Liqueurs Mane 
Brizard, Quincaillerie, Bíjouterie fausse, Articles de París, Fusils, Bevolyers, 
Cartouches et tout«s sortes d'accessoires de chasse. 

AHif vn miiivÉ 



FIERRE ELISSETCHE k Cíe. 

















CORONEL 




Marchandises assorties, Lainages, Draperie, Bonneterie, 

Toiles, Chapellerie, Articles pour tailleurs, 

Mercerie, Porcelaines, Paiences, Cristallerie, Objets d^art, 

Papiers peints, Vins franjáis et espagnols, Liqueurs, 

Conserves fines, Provisions en general. 
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Société des Mines 



de Guívre de Catemu 



SOGIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 6.000.000 FRANCS 



8iép Social H Broxelles, 50 Boulerard de la Senne 
Burean É Gerrespeidance á Faiis. 50 Bonlerard lavssmaim 



. . Ezploitation á Catemu. Station Chagres 
& au CoJjre de Melón. Station Melón 



DIRECTEim DE LA SOCIÉTÉ 

M. F. J. DORION 

Ingónieur dos Mines, Ancien éiéve de rEcole Polytechnique. 



Cette Société a pour objet rexploitacion des Hiñes et 
la producüon des barres de cuivre destinées í rezportation. 
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CENTRES SOOIAUX 



L'Allianoe Frtnftite 

Associaíion naíianale pour la propagatian de la Langue Frangam 

dans les colonies el a Vétranger 



APPROUVÉE PAR ARRÉTÉ DU MINISTRE DE L^INT^IBUR EN DATC DU 24 JANVIER 1884 

ET REGONNUE ÉTABUSSEMENT D'UTIUTÉ PUBUQUE 
PAR DÍGRET DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBUQUE EN DATE DU 23 OGTOBRE 1886 



Honorée par I'Institut de Franca du prix «Hubert Débroüsaa» 

GRAND PRIX A L'EXPOSITtON UNIVERSELLE DE 1900 

Siége Social: 45 Rué de Grenelle, París 



BUREAU DE l'AlLÍANGB FRANgAISB Á SANTIAGO DU GhILI 

PRÉsmENT Mr. G. Lavergne 
Vige-président » A. Obrecht 
» » » P. Lemétayer 

Trésorier » J. Prost 

Secrétaire » E. Lévy 

Depuís le rooyen-áge, la France remplít une míssion civilisatrice; elle occupe un poste 
plus elevé qu'aucune autre nation européenne dans la marche genérale et la culture de Thu- 
manité* 

Au XYII« siécle, la langue frangaise fut la langue de toutes les Gours, la langue arísto- 
cratíque par excellence; FEurope entiére voulait lire Descartes et Pascal, voulaít comprendre 
les CBUvres de Gorneílle, de Hacine, de Boileau, enfln voulait parler comme on parlait á Ver- 
saiUes, au palais de Louis XIV, la éuit le franjáis. 

Au XVIIP siécle, Montesquíeu, Voltaire, d'Alembert et Diderot^ furent les éducateurs des 
Rois et des peuples; Rousseau enseigna á rbomme les vrais sentiments en se servanl de notre 
doux idiome, qui est comme une lumineuse épée contre les erreurs. 

La révolution fran(^ise éclata bouleversant le vieux monde. En Amérique la répercussion 
des príncipes égalitaíres et des idees nouvelles fait naitre des nations libres lá oú existaient de 
barbares coutumes qui comprimaient Tintelligence et le coeur. 

Tous céux qui ont fonda les républiques de TAméríque latine savaíent le frangais ou 
avaient vécu en France; tous avaient lu les nobles OBUvres écriles par les philosopbes fran^^ais, 
peres de la révolution. 
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Ilurbide^ au Mexique; Miranda, Bolívar, Sucre, en Golombie; au Pérou, en Bolívie, San 
Martin; O'Higgins au Ghilí; Moreno, Belgrano, Puyrredon, á la Plata, élaient des fils intel- 
iectueis de la Franco. 

Dans l'étude du franjáis il y a non seulement une science, mais un art. Aprés sa langue 
mere, ríen de plus agréable pour un étranger que de parler le fran^is. 

Le Cardinal Thomas, Archevéque de Rouen, a dit: «La Franco posséde au plus faaut 
f< degré le prosélytisme des idees, le don de propager la lumiére. Qu*elle est, en réalité, la 
c( langue universelle de la civílisation, non seulement en Europe, mais dans le monde entier? 
« N'est-re pas la langue fran^aise? Elle est depuis trois siécles, le líen commun des inlel- 
a lígences entre les homroes de tous les pays; entre les gouvernements dans ses relatíons 
« diplomatiques, de commerce, de paíx et de guerre. Son pouvoir s'explique par une supré- 
a matie incontestable. Elle est fíxe dans ses principes, réguliére dans sa marche. Elle est 
« precise, brillante, quand il le faut, toujours vive et naturelle; elleréunit lapureté, Télégance, 
<( la clarete^ la simplicité qui la font également applicable á Téloquence et aux transactions, 
« á la science et á la conversation.» 

La Franco a conquis en partió sa domination intellectuelle gráce aux enchantemenls de 
son heureuse langue; domination que, jusqu'á présent, un seul pays a osé luí nier, parce qu'il 
l'a vaincue un jour sur les champs de bataille 

La ProYídence qui donne aux Nations^ comme aux individus, les órganos nécessaires á 
raccomplissement de lours destinées, a donné précisément á la nation frangaise deux instru- 
ments, comme qui dirait deua: bras, avec lesquels elle met en mouvement le monde entier: Sa 
langue et son esprit de prosélytisme, qui íorment 1 essence de son caractére. 

Si ridiome franjáis n'a pas les inflexions aussí langoureuses et musicales que les idío^ 
mes méridionaux, elle a une sévére harmonio qui plait á Toreílle; un rythme discret, une mé- 
lodie simple et continué. Molns riche que d'autres, elle les surpasse cependant en ciarte. 

Une qualité primordiale du franjáis est d'étre une langue denseignement: Sa syntaxe est 
entiérement analytique, c'est la langue ou il y a le plus de difflculté de divaguer ou de se 
tromper. II y a des piéges et des surpríses dans les langues d'in versión. Dans la nótre non; 
ce qui n'est pas clair n'est pas franjáis. C*est pour cela que nous la voyons présider dans 
tontos les conventions diplomatiques, depuis les conférences de Nimégue. N'est-elle pas aussi 
1 órgano veneré des Menus olficiels? Ne serait-ce que pour savoir ce qu'iis mangent, les souve- 
rains parlent franjáis. 

Un titré de TEmpire Chinois, dont le nom nous échappe, disait: «La langue frangaise se 
présente comme une jolie femme, toujours elegante ot aimable, qui désire plaire sans souci 
de dominer, et, sans laisser voir que telle est sa prétention, sait qu'elle a droit au suecos 
parcequ'elle est souverainement enchanteresse.» 

Aujourd*hui, chaqué Nation comprend les múltiples avantages pratiques qui résultent de 
la propagation de son propre langage; toutes luttent done ardemment dans ce but et la Fran- 
co devait nécessairement se méler á ce pacifique combat. 

II y a 20 ans, dans une conversation intime, un des hommes qui honorent le plus l'Uní- 
versité de Franco, Monsieur P. Foncin, faisait ressortir devant plusieurs amis Turgonce de 
répandre la langue f rancaise ¿ Tétranger, aussi bien par patriotismo que pour fomenter l'ins- 
truction qui identifie, indubitablement, le principal élément universel de toute civílisation et 
progrés. 

Acceptée avec. enthousiasme par ce petit cerdo d'hommes intelligents, l'idée ne fut pas 
longue á se faire jour. Un comité se forma. Avec une ardeur de missionnaires les ccneuf>>, 
(ils étaient neuf seulement), se divisérent la tache de popularíser rentreprise, otee fút avec 
les premiers catéchuménes qui répondirent á leur appel que s'établit la Société «Allunge 

FRANgAISE.» 

Le suecos fut immédiat. L'Elal la roconnut d'utilité publique en 1886. Aujourd'hui, 
TAluange FRANgAii^ a des roilliers d'adhérents et compte dans ses rangs des sommités poli* 
tiques, liltéraires, scientiíiques et religieuses, á colé de l'artisan et de Touvrier. 

SiM amis puíssants luí fournissent le concours de leurs lumiéres et de leur influonce, 
parcequ'iis comprennent la noblesse et rutilité de Tentroprise. 

Elle posséde des Comités correspondants dans le monde entier: dans TEurope occidentale; 
dans le Levant, dans les deux Amériques et en Océanie. 

Un des caracteres do TAlliance FnANgAisE est sa libro expansión. Elle séme, sur notre 
globe, de petites Alliances de toute origine et natíonalité, lesquelles se développenl et, á leur 
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tour, créent d'aulres groupes. Bien des fois, l'adiiérent qui s 'incorpore pour faire plaisir á un 
ami, s'enihousiasme bientót pour l'oeuvre et devient á son tour un agenl de propagande. 

L'affiliatíon du Gbili est assez ancienne, mais ce n'était alors que des adhésions isolées á 
Santiago et Valparaíso: Vers la fin de 1801 seulement, commencérent it s'établír quelques 
Comités á Traiguén, Victoria, Lautaro, Quino et Ercilla, avec des Ecoles dans les trois pre- 
mieres villes. 

Un Comité se forma le 21 Juillet 1893 á Iquique; il devint bientót fort important en sui* 
vanf constamment une marche ascendante: il obtint la premiére année 282 Sociétaíres, 650 la 
seconde, atteignant ensuite 786 adhérents dont 12 Perpetuéis. 

Cet important contingent (si Ton considere la population d'fqui(j|ue) représentait un dou- 
ble soeces, car il ne s*y trouvait que 116 Franjáis et le reste se decomposait ainsi: chiliens 
270; péruviens 183; espagnols 6*/; ilaliens 40; autrichiens 33; anglais 30; américains 6; suisses 
5; oolombiens 4; équatorien 1; irlandais 1; danois 1; boliviens 20; cubains 6; suédoís 1; 
grec 1; argentin 1. 

N'est-ce pas une éloquente preuve que notre langue jouii des plus grandes sympathies 
au Chili? 

Un comité reconnu par le Conseil d'Administration est autonome, de maniere qu'il peut 
disposer de toutes ses entrées, mais seulement pour le but qui les provoquérent et en obser- 
yant, naturellement, la plus consciencieuse économie dans Temploi de ees fonds sacres. Ce- 
pendant le Comité d'Iquique avait compris des le premier jour qu'il ne devait pas se désinté- 
resser de Tceuvre Genérale, aussí, tout en accumulant patiemment ses recettes annuelles, il 
rechercba et obtint 12 Sociétai res Perpetuéis (dont la valeur souscrite doit élre envoyée á 
París); plus, il remit toujours chaqué année un franc annuel par adhesión, comme subven- 
tion aux fraís du Bulletin qui relate périodiquement la marche genérale de TAssociation et 
qui est euYoyé gratis á tous les adhérents. 

Cette publication, d'une centaine de pages, répond á une nécessité impérieuse et parti- 
culiére. Ge n'est pas un joumal de luxe qui prétend distraíre; c*est le journal Ofñciel de TAs- 
sociation. 

L' Aluange FRANgAisE trayaille au grand jour et détaille minutieusement tout ce qu'elle 
fail, donne, et re^oit. Elle yeut que tous ceux qui^ dans le monde entíer, luí rendent das ser- 
vices, Yoient leur mérite reconnu et mentionné. 

Des eflorts constants, soutenus par la volonté et la conscíence de travaíUer pour le bien 
de la- France, donnérent les plus heureux résultats. Un terrain de 1500 métres carrés íut 
acheté et une belle Ecole íut construite. pouvant contenir 200 eleves avec des logements 
spacieux pour Professeurs et Institutrices. 

Ce notable succés mérita la plus grande bienveiliance du Comité Central de París qui se 
manifesta particuliérement généreux puisqu'il promit formellement d'envoyer, quand on vou- 
drait, Professeur et Institutríce sortant de TEcole Nórmale en prenanl á $a charge les frais 
de voy age. 

G*était un appui spécial, car cette Association aide principalement avec des livres d'étu- 
de et de prix, des Médailles. des objets d'instruction, etc. Il y a également de petits dons en 
argent, mais rarement eleves. Enfln, le Conseil Supérieur voulut récompenser personnelle- 
ment Tactivité du Président d'Iquíque en luí décernant une Médaille d'argent grand module 
en 1895, et en luí faisant obtenir du Gouvemement Franjáis en 1896 les Palmes Académiques 
pour Services rendus á la cause frangaise, antérieurement au Pérou, et á cette époque, á Iquique. 
Des circonstances extrémement douloureuses et particuliérement exceptionnelles forcérent 
le départ du Président du Comité d*Iquique; cette absence entraína la promple dísparition de 
ees brillants résultats, fruits do 4 années de rude labeur. 

A Valparaíso, au commencement de 1895, une reunión de la Colonie, provoquée par 
monsieur le Cónsul, decida la création d'une Ecole; mais sans résultat ultéríeur. 

Santiago eut une époque florissante également. Au commencement de .1895, les Membres 
fondateurs du Collége de Santiago, (ouvert croyons-nous en 1890, gráce aux palriotiques sa- 
criflces d'un groupe de Franjáis), allait recevoir une radicale transformatíon: vaste construc- 
tion d'un élablissement de premier ordre, sur un tres spacieux terrain. C'était aussí une belle 
attestalion de courageuse volonté et d'ammour á la Patrie. 

Tout se réalisa selon le programme tracé, et Ton peut voir Avenuc Portales au coín de la 
rué Esperanza, le magniñque Ediñce de Tex-Collége Franjáis, qui íiít inauguré le 14 Juillet 
1896. Son existence, hélas^ íut éphéméro. 
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II ne nous appartient pas de rechercher les causes de ce funeste desastre; contentona- 
nous de déplorer que tant d'eíforts soient perdus 

Depuis deux ans il existe á Santiago un nouveau Comité qui n'a pas encoré Timportance 
qu'il aura certainement plus tard. Ses adhérents ne dépassent pas 200. Sans compter toutes 
les affinités^ les sympathies que Ton peut trouver chez les Nationaux et chez les étrangers, 
seule, la Coloníe Frangaise de oette Gapitale, doit fournir un des plus puissants groupements 
de I'Alliangb FRANgAisB. 

Depuis un an le Comité de Santiago a ouYert des Gours gratis, nocturnos, de franjáis et 
encouragé par des prix annuels les meilleurs eleves de plusieurs Ecoles, qui se distingoent 
dans Tétude de notre langue. 

Tous nos souhaits pour le plus éclatant succés de ce Comité local. Cette entreprise de 
développement intellectuel et de patriotismo bien entendu, ne peut étre indifférente á aucun 
fils de la belle Francp. D'un autre cóté, cette jeune et libérale République du Chili, compren- 
dra que TAlliange FRANgAise poursuit un but désintéressé« car si elle tend une main frater- 
nelle á tous ses compatriotes disperses dans le monde, un de ses plus chers voeux est de préter 
son concours aux peuples désireux d'apprendre ou de mieux connaitre la langue et la littéra- 
ture francaises, qui ouvrent un si vaste horizon de connaissances. 

L'oeuvre de TAluance FnANgAiSE représente une nouvelle Croisade: celle de la Paix et 
de la Civilisation. 



EV. P. DUGLOS. 



Chambre de Commeroe Fran^aise de Santiago (Chili) 

— FONDEE LE 5 JANVIER 1892 — 



La Chambre de Commerce Francaíse de Santiago a pour but de recueillir et d'échanger 
avec les commergants et les institutions commerciales de la Métropole tous les renseignements 
propres á développer Tindustrie et le commerce frangais au Cbili, et á faciliter et augmenter 
rimporlation en Franco des produits chiliens. 

PRÉSIDENT D'HONNEUR 

M. GIRARD DE RIALLE 

Ministre de France au Chili 
PRÉSIDENT VICE-PRÉSIDENT 

M. J. PROST M. A. PONSOT 

(Gonseiller du commerce extérieur de France) (Conseiller du commerce extértoor de France) 

SEGRÉTAmE TRÉSORIER 

M. C. GOFFI M. M. MENGIN 

PRÉSmENTS HONORAmES 

MM. E. HUMBERT et M. PERSON 

(Gonseillerfl du commeroe extréieur de France) 
GONSEILLERS 

MM. J. PRA, E. ZAMULO, C. DUCHER, F. LEBLANC, G. BURGALAT 

GONSEIL JUDIGIAIRE DE LA CHAMBRE 

MM. MIGUEL A. VARAS, E. MAC-IVER, M. SALAS LAVAQUI 

Ex-Professeur de Droit á Sénateur Député 

l'Université Avocat Avocat 

Avocat 
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Sfó 



La Chambre de Gommerce francaise de Santiago compte actuellemenl 84 membres, se dé- 
composan t de la fagon suivanle: 

48 Membres actifs 
34 Membres adbérents 
2 Membres correspondants. 



Ceroki Franfais de Santiago 



FONDÉ EN 1887 



Le Gercle Franjáis est consUlaé par les Francais résidant á Santiago qui ont adhéré aux 
présents statuts et qui ont été admis comme membres par un yole spécial du Gonseil d*Ad- 

ministration. 

M. le Ministre de France au Chili est Président d'Honneur du Gercle et MM. les Secré- 
taire, Ghancelier et Attachés á la Légation de France y sont admis sans autre formalité que 
la présenlation <ie leur carie personnelle. 

Les membres du Gercle se divisent en Membres honoraires, en Membres actiís et Mem- 
bres étrangers contribuants. 

Pour ¿tro Membre actif, il íaut élre Franjáis et ágé de 21 ans révolus. 

Les Membres aclifs paieront le jour de leur admissíon un droit d'Entrée qui sera filé en 
Assemblée genérale. 

Us s'engaffent en outre á payer une colisation mensuelle fixée également en Assemblée 
genérale et qui sera perqué dans la premiére semaine de chaqué mois. 

Les Membres du Gercle Franjáis de Valparaíso venant se fixer á Santiago pourront faire 
partie du Gercle sur leur demande qui sera soumise au Gonseil d'Administralíon comme s'il 
s'agissail d'une demande ordinaire, mais ils seronl exempts du droit d'Entrée dont il est parlé 
ci-dessus. 

Les Étrangers peuvent faire partie du Gercle s'ils ont été présenles par deux membres 
frangais et sMls sont acceplés par íunanimité des suffrages des Membres du conseil présents 
á leur élection. 

Les membres étrangers jouissent en general des mémes droits et ils ont les mémes obfi- 
gations que les membres actiís, mais ils ne peuvent faire partie du Gonseil d'Administration 
ni prendre parí á TElection des membres de ce Gonseil. En outre leur nombre né doit pas 
dépasser quinze, mais ce nombre peut élre augmenté ou diminué sur une decisión du Gonseil. 



PRESIDENT D HONNEUR 

MINISTRE DE FRANGE 



PRESmENT 

A. OBREGHT 



VIGE-PRÉSmENT 

BARDEAÜ ALPHONSE 



SEGRETAmE 

EDOUARD LÉVY 



TRESORIER 

EUGÉNE METÍAIS 



BlBUOTHEGAmB 

Ev. PAUL DUGLOS 



GOMMISSAIRES 



LOÜIS VIGTOR DE SERRES, PIERRE BAÍARD, LOUIS PORTE, GABRIEL LÉVY, 

ADOLPHE PATRl, BROQUARD, JOSEPH POLETTE 
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Union des Employós Franjáis au Chili 

FONDEE EN 1 9CX) 

SiÉGE Social et Bureau: Rué Las Rosas 057 

Santiago 



Gette Société a pour but: 

lo De procurer des emplois á ceux de ses Membres qui en sont dépourvus, soit dans des 
Maisons francaises, soit dans des Maisons étrángéres, et de procurer aux GouKi)er(^nt8 et 
Industriéis fracais établis au Chili de bons employés dont la moralité et Thonorabílité soient 
irreprochables; 

2o De venir en aide, par tous^ les moyens dont elle pourra disposer, aux Sociétaires dans 
le besoin, aux veuves et aux orphelins des Sociétaires décédés; 

30 De faciliter les commencements des Franpais nouveaux arrirés, en leur procurant tous 
les renseignements dont ils pourraient avoir besoin; 

En conséquence, et en vue d'arriver á ees fins, ont été établis les statuts ci-aprés auxquels 
les Sociétaires s'engagent á se conformer en tous poínts. 

Le Bureau de la Société «Union des Employés Franjáis au Gbili» pour l'année 1904 est 
ainsí composé: 

PRÉSmENT D'HONNEUR 

Monsieur le Ministre de France á Santiago 
Président Mr. L. Pujol 

YlGE-PRÉSIDENT » A. PilleUX 

SfiGRÉTAiRE » J. Hamel 

» ADJOiNT )) L. Boussac 

Tresoriér » J. Bouchet 

» ADJOINT » L. Barberon 

^ ASSESSEURS 

MM. Alphonse Aubert.— Jojeph Bouchet. — Léon Boussac— Gustave Fínat.— Adólphe 
Pílleux.— Martin Kirsch.— Albert Beyrand. — Louis Guillot.— Jules Fénieux. 

Actuellement la Société «Union des Employés Franjáis au Ghilí» est composé de 92 
membres actifs et 95 honoraires. 



Sooiótó Frangaise de Seooups Mutuels de Santiago 

FONDEE EN 1873 



La Société a pour but: 

1. De donner les soins du médecin et les médicaments aux membres partidpants malades. 

2. De leur payer une indemniíé pendant la durée de leur maladie, suivant les conditions 
prescrites par les Statuts. 

3. De pourvoir en cas de décés aux frais de leurs funérailles et de donner á la famille 
du décédé un secours pécuniaire. 

Elle entend rester étrangére á toute question politique et religieuse. 
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Le Burpau de cette Société pour Fannée 1004 est ainsi composé: 

PRÉSIDENT D'HONNEUR 

M. GIUARD DE RIALLE 

Ministre de France 
PRÉSIDKNT VICE-PRÉSIDENT 

JEAN NAÜDON; A. Pral 5i4 LEFEBRE AÜBIN, S. Francisco 817 ' 

SEGRÉTAIRE SEGRÉT AIRE-A DJOINT 

SAÜVAIN GAMILLE, Maison Pra CANTET CÉLESTIN, Puente 864 

TRÉSORIER 

DOIZI LÉON, Carmen 265 

MEMBRES HONORÁIRES: 

Duelos Paul. — Etchepare Michel.— Goujon Paul. — Gofíi Charles. — Houssaís Léon. — Lé?y 
Edouard.-^Lafitte Paul. — Le-Févre Aubin. — Lerond Joseph.— Le BeuíTe Ernest.— Mengin Max. 
— Morére Auguste. — Naudon Jean. — Ouvrard Guillaume. — Palri Adolphe. — Person Marius. — 
Polette Joseph. — Rialle Girard do.— Roüby Frédéríc. — Simón el C.«.— Senlex Dr.— Zamulo 
Georges. 

FONDATEURS 
Bouey Ernoét.— Ducos Louis.— Dupré Francoís.— Pínaud Jules.— Robert Nicolás. 



La Próvoyanoe 

Société frangaUe de gecoun^ coopération^ instruction 

Fondee le 1«' Janvier 1897 



SUge Social et Bureauz, rué IConeda 3348-2352 

SAnÜAfiTO 



Cette Société a pour but: 

1« De donner les soins médicaux et autres nécessaíres aux membres actifs malades. 

t" De teur donner un secours pécuniaire pendant la durée de leur maladie. 

30 De pourvoir aux frais de leurs íunérailles. 

40 De donner un secours aux familles des membres actifs hommes, ou veuves de socíé- 
táires se trouvant dans le cas de Tari. 20 du cbapitre VI décédés, si elles sont nécessiteuses. 

(Dans le cas oú le sociétaire décédé laissera une famíUe illégitime ou une íamille legitime 
au second degré, qu'il soutenait de son vivant, le comité slatuera sur Topportunité d'accorder 
ce secours). 

S^ De servir une pensión á tout sociétaire qui, aprés dix années d'activité, deviendra 
incapaUe de tout traveil ou occupation productifs et se trouvera dénué de toules ressources. 

6.0 De procurer aux sociétaires tout ce dont on se sert dans la vie intellectuelle ou 
pbysiqpe, aux conditíons les moins coúteuses possible. 

7.0 De donner aux sociétaires de tous ages et des deux sexes, 1 l'instruction en touí' 
genres, selon ce qu'il pourra étre fait en ce sens. 
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8.0 Ea quelque lieu que soit réunie la société ou une fracliou de la sociélé, toule 
question, díscussion ou convei-sation polítique ou relígíeuso y est ¡nterdite. 
Le Bureau de «La Prévoyance» pour l'année 1004 est ainsi composé: 

m 

Président, M. Léon Bertiix 
V iCE-PRÉsiDENT, M . Alexaudro M enacé 
Tbesorier, M. J. Boucbet 2.^ 
Segrétaire, M. Arlhur Dussaut 
Genseur, M. Joseph Boucbet 
GoMMissAiRE, M. Joseph Boucbet 
Arghiviste, M. Artbur Dussaut 
Memore d'Honneur, M. Félix Gofñn 

Messíeurs les membres fondateurs de cfLa Prévoyance» sont: Félix Goffln, A. Menacé, 
Alíred Brousse, Bertrand Tisné, Gonstant Delgeon, Josepb Boucbet, Louís Bertbelot, Paul 
Quiquandon^ Jacques Artbur. 

Actuellement la Sociélé «La Prévoyance» est composée de 48 membres actifs et 32 bo- 
Doraires. 



Sooiótó de Bienfaisanoe Franfaise 



SANTIAGO 



Le butde cette société est de venir en aideaux familles nécessi tenses, aux veuyes de Fran- 
jáis; soit en leur donnant un secours temporaire, soit en leor versant une mensualité en 
proportion de leurs besoins. 

En soutenant dans deux bospíces, des vieillards des deux sexos: en pla^ant les orpbelins, 
dans un établissement, oú, jusqu*á T&ge de douze ans, ils reQoivenl rinstruction et Téducalion 

nécessaires. 

Gráce á la cénérosité de ses souscripteurs, cette société, parvient á soulager du mieux 
possible les miseros: bélas, toujours trop nombreuses. 

Le Président actuel, M. J. Pra, a été réélu présfdent á cbaque assemblée genérale, 

depuis 1902. 

Par Tintérét que prend le président envers cette institution, et par rorganisation actoelle, 
les secours sont distribués, avec le plus d'équité possible. 

On ne peut que féliciter la colonie Fran^aise d'avoir á coeur de soutenir cette société. 

Président Monsieur J. Pra 
ViGE-PRÉsiDENT » F. Paccaud 
Segrétaire » L. Strack 

Trésorirr > B. Camousseigt 



4"" Compagnio de Pompiers 

«Honneur el Découement» 



Santiago 

Aprés le grand incendie de Téglise ^ la aGompañia» qui eut lieu le 8 Décembre 1863 
on fonda le corps de pompiers de Santiago. 



J 
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Cette insUtutioD, une des plus nobles et des plus anciennes du Ghili, est peut-étre uni- 
que dans son genre dans Tunivers. 

Elle fut definí tiyeinent établie le 20 Décembre 1863 et composée uniquement de person- 
nes désintéressées et appartenant á toutes les clases sociales. 

La coloníe franoaise toujours tres enthousiaste, réunie en assemblée genérale, decida de 
(ormer une compagnie de pompiers, et á cet effel elle demanda au direcloire du corps de 
pompíers rautorísation de s'ajouter aux compagnies déjá formées. Gette autorísation fut accor- 
dée et le 18 Janvier 186 i se formait la 2« compagnie de «sapeurs» aujourd'hui 7« compagnie 
. et le lendemain 19 Janvier 1864 naissait la 4^ compagnie de pompíers, ayec le burean, les 
officíers et le personnel dont les noms suivent: 

Directeur^ M. Charles de Monery. — Gapitaine, M. Auguste Raymond.— Líeutenantl«% M.B. 
Lafourcade. — Lieutenant 2%M.N. Ganicart. — Secrélaíre trésoríer, M. Edouard Muzard . — Hara- 
che.— Poupin. — ^J. Alphonse. — P. Zamulo.— Labeyrée, (pére de celui qui vientde mourir).— 
Bemard Lafourcade. — Louis Blondet. — G. Genoud.— Jules Jeaunin.— Aiit. Bouquet. — A. Gau- 
ret.— Armagnac. — Lagoue, (plulól Lagrue).— Gh. Gorbet. — Kingler. — auguste Raymond. — A. 
Frutíer.— Meynard, (pére).— FranQois, (docteur^. — Delaohoussayes.—Pareaud.—G baríes de 
Blonery, (tlans la 7éme compagnie).— Edouard Muzard. — Héctor Tiffou. — G. Zamulo, (contri- 
buant actuel). — Albert Marcband. — Alcide Magnére, (volontaíre honoraire actuel).— Numa 
Magnére, (k Guricó dans une autre compagnie). — Gastón Magnére. — Jean Bainville. — Edmond 
Miquel. — L. Berton. — Sylvestre Nakin. — P. J. Gombet. — Henri Baudoín.. — Gustave Branger. — 
Jalama.— Henri Moracin. — H. Pinaud.— Dussert. — Alfred Dumirail. — Gh. Jacquct. — Tous- 
saínt. — J. Bouquet.— Ghdillot. — Théodore Tiffou.— J. Lalanne. — A. Dupuís.— LucienGarnier 
Meynard. — Josepb Jouve, Pierre Gorlier, (je croís qu'ils survivent encoré). — L. ;D¡yont.— 
Claveau.— E. Horeau.— Cb. Bourel.— P. Gadot. 

La compagnie se compose de volontaires actifs, honoraires et membres contríbuants. 

Les memores actifs sont les volontaires qui prétent un service actif pendant 9 ans, les 
honoraires ceux qui dépassent ce terme et les membres contríbuants sont ceux qui sans avoir 
les oblígations des précédents aident lá compaghie pécuniérement pour l'entretien de son 
matéríel. 

A sa fondation la compagnie posséda(t des pompes á bras demandant un personnel exces- 
sif et ne correspondant pas aux exigences du service. II fut accordé de faire Tacquisition d*une 
pompo á vapeur et avec les souscríption des volontaires, contríbuants et du commerce en gé* 
néral, la 4* acbetait sa premiére pompe á vapeur qui fut baptisée du nom de «France», cetle 
pompNB fit son service pendant 17 ans. En 1890 la 4* recevait une nouvelle pompe á vapeur, 
cette foís un engin frangais, qui sans partí pris la meillenre de Santiago á cette apoque et qui 
est encoré en parfait état de service. 

Depuis sa fondation la 4« a su porter avec gloire sa devise, «Honneur et Dévouement». 

Victime du devoir est tombé Arthur Glaziou le 16 Janvier 1892. Glaziou portait sur la 
poitrine deux roédailles Tune de sauvetage et Tautre pour éclat de guerre en Tunisie. 

II ne reste qu'un seul fondateur M. Alcide Magnére appartenant encoré á la compagnie. 

Nous désignons ci-dessous le nom des volontaires qui, par leurs services prélés au Gorps 
ont regu du directoire les recompenses bien méritées: 

35 ans de services 8* prix, Méd. spécial de la Munícipalité . Mr. Fran^ois Dupré 

» » Manuel A. Díaz 
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Olegario Gampoi 
Sallé Edouard 
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jardel Charles 
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Berton Albert 
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» 


Dupré Frantz 
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» 


Maulme Mars 


» 


» 


)) 
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)) 


Bardeau Jules 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


Dupré Edouard 



Parmí les volontaires ci-dessus dont le mérito est incontestable se détache la figure de 
Monsienr Gharles Jardel, le volontaíre ponctuel, dévoué, discipliné, généreux et dont la mo- 



I 
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destie si proverbiale lui a attiré Testime et la consídération genérale de tous ses camarades. 

La 4® est representée au directoire par un ofBcier supéríeur Monsieur Emile Pelit avec le 
haut grade de Vice-Surintendant, second poste du corps. 

La compagnie se compose actuellement de 20 membres actíís, 20 honoraires, le bureau 
el rofficíalité se composen t comme il suit. 

DiREGTEUR Monsieur Adolphe Patri 

Capitaine » Emile Goujon 

LiEüTENANTl» »• Edouard Dupré 

» 2' " Emile Cheyre 

Adjudant » Louis Despouy 

Segretaire >» Fernand Vayer 

Trésorier » Frangoís Abadie 



7.^'"'' Compagnie de Sapeurt Pompiert 

r 

«Honneur et Patrie» 



SANTIAGO 



Le 18 Janvier 1864 la Golonie Fran^aise se réunissail dans le but de former une Com- 
pagnie de Pompiers qui devait s'ajouter á cellos qui formaieni le Corps or^anisé le 20 Décem- 
bre de l'année precedente, apr¿s Thorríble catastrophe de l'incendie de la Compagnie qui 
eut lieu le 8 Décembr<^ 1863. 

Cette reunión donna pour résultat la fondation de la 2^^ Compagnie de Sapeurs au- 
jourd'hui la 7^™. 

M. Gastón Dubord en futnommé directeuret M. Rene Clerc, capitaine. 

Cette compagnie essentiellement fran^aise, porte sur son drapeau la méme devise que 
portent les drapeaux de Tarmée fran^aise: ccHonneur et Patrie» et dans ses 40 années d'exis- 
tence, elle a su porter dignement ce lemme. 

Actuellement elle compte 35 Yolontaires actifs, et 60 membres en plus qui, avec leurs 
cotisations mensuelles contríbuent á Tentretien du matériel et aux autres frais généraux. 

Victime de son dévouement et courage est tombé Emile Grunenvald qui, blessé á l'incen- 
die du 19 Septembre 1901, succomba des suites de ses blessures le 14 Novembre de la mé- 
me année, aprés une agonie de 56 jours, dans laquelle il émerveilla tous ceux qui Tapproché- 
rent par son stoicisme et grandeur d*áme. 

Le matériel de la Compagnie est composé de 2 chars pour cholles, avec leur complé- 
ment de gaíTes, haches et cordages, et d'une échelle automatique íabríquée par MM. Gugun- 
mus íréres de Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Cette échelle íut baptisée le 14 Juillet 1902, du nom d'Emile Grunenvald afin de perpé- 
tuer le souvenir de ce brave volontaire. 

Le bureau élu pour l'année 1904 est composé comme suit: 



DlRECTEUR, 


M. 


Gastón Burgalat 


Capitaine, 


)) 


Sabin Cassou 


Trésorier, 


)) 


Alíred Bonneíoy 


Se;grétatre, 


)) 


Antoine Cassou 


Adjudant, 


)) 


Félix Copetta 


1er Lieütenant, 


» 


Frangois Blancheteau 


2éme » 


» 


Désiré Colignon 


CnmuRGiEN, 


» 


Joseph Arce 


1er Sergent, 


» 


Charles Gandáis 


2éme » 


>) 


Pierre Lehuédé 
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Cepole Fran9ais de Valparaíso 



FONDÉ LE 13 JUILLET 1878 



L'admmistration da Ceiíclr Francais est conñée ^ un Bureau composé d*un Prési- 
denl, un vice-Présídent, un Secrétaíre, un sous-Secrélaire, un Trésorier, quatre Gommissaires 
titulaires^, deux Gommissaires suppléantset un Bibliothécaire. Le cas échéant, Tun des Gommis- 
saires iiiulaires remptira les fonctionsde Trésorier, et Tun des Gommissaires suppléants cellos 
de Gommissaires tilulaire. 



Sociótó Frangaise de Seoours Mutuels de Valparaíto 

FONDÉl!: EN 1869 



La Société a pour but exclusif de secourir ses membres participants malades. 

Au rooyen de cotisations mensuelles payées par chacun de ses membres, elle s'engage: 

I <> A leur procurer les soins du médecin et les médícamenls nécessaires; 

ü.^ A leur payer une indemnité quotidienne durant leur maladíe; 

S.*" A pourvoir, en cas de décés, aux frais de leurs funérailles. 

Elle reste étrangére á toute question poUtique ou religieuse. 



Sociótó Frangaise de Bienfaisance de Vaíparaíso 



But de xa Société: 

La Société Frangaise de Bienfaisance est instiluée dans le but de venir en aide á tous 
les írangais habitant Valparaíso, malades, infirmes, manquant de ressources, ou á ceux qui 
sans étre malades et qui le méritent, se Irouvent dans la néccessité d'avoír recours á la 
société. 

Des secours pourront é^alemont étre accordés aux Frangais de passage á Valparaíso qui 
en seront jugés dignes et qui se trouveraient accídentellement sans ressources. 



Compagnies de Pompiers de Valparaíso 



5¿ine Qie ¿e Pompiers 
Pompe France 



Eli 1850 la 5*™« G'« Pompiers se separa en deux et forma, outre la G*« primilive, 
la 2**n« Gompagníe de Sapeurs Pompiers; aujourdliui 8*»n« C^ de Pompiers Sapeurs Franjáis. 



96t ALmjM DE LA GOLOIHR FRÁNgAISR 



Membres Fondateurs i8S6y Officiers: 

DiREGTEUR MoDsieor Roui 

Ghirurgien major » Prélol 
Trésordsr » Raveau Jean 

Gapitaine Monsieur Duprat 

LiEUTENANT » Líeutaud 

LlEUTENANT » NoFiDand' 

Sous-LiEUTENANT » Duprat Jeróme 

Sous- LiEUTENANT » Dumora 

Sergent-Major » du Bord 

Sergent-Fourrier )) Merlet 

Sergents » Alibaud et Elizegaray 

Gaporaux » BoDnemain et Brochón. 

Volontairei en 1856: 

Alivon.— Azimon. — Barthez.— Biíleviller. — Bouzguigaon. — Gasassus. — Gécereu. — Goave. 
— Gbavassas.— Ghampon.— Ghopis. — Delgado.— Dossei.—Fauré.—Frémier.—Goy.—Goriier. 
— Huteau. — Mannel.— Mandíer.— Manduít.— Méríe. —Mora. — Moyon . — Schazman. — Scheffter . 
— Séguin . — Saindou . — Verdier. 



8¿nie Cié ¿e Pompiers 



Liste de Membres Fondateurs: 



DiREGTEUR Monsieur Jullian 


Gapitaine » 


Gomet 


LiEUTENANT » 


Boust 


Sous LiEUTENANT » 


l^efebre 


Trésorier 


Parterití 


SergentFournier >i 


Fumeau 


Sergents Messíeurs Grataloup, Yaieion el Larée 


Gaporaux » 


Bournet, Gadenat, Bousigon et Prévault 


Sapeurs: 



MM. Arnaud. — Garavanier.— Grétenet. — Goquibus.— Golombet. — Demarteau. — Daugatz. 
— Dourdon.—Ebelíng.—Fréchaud.—Fournier.— Jacob.— Kehle. — Labatul.— Leleu. — Leroux. 
— Lhoir. — Lécuyer.— Mentha.— Marlineau. -Panajou.— Pin. —Portes. — Sleps . — Suberbié . — 
Simón.— Trucelly.—Turgat.—Vassort.—Ville.—Vulcain. 

Aujourd'hui il reste un seul survivant á ma connaíssance c'est M. Gadinat, á Valparaíso* 
La 8- compagnie d'échelles se recrute surtout parmí les franjáis des corps de métiers* 

gens travailleurs et courageux aptes á ce genre d'exercice maís peu séde»itaíres et se renou- 

velant a^sez íréquemoient sur les roles de la compagnie. 



U nUMGB AU caiLI t63 



Or, comme il est arrívé il y a déjá lon^temps de cela que le nombre des ouvríers francais 
díminuaii parfois subítement dans nolre villé par leur départ pour des endroits plus favora- 
bles á leurs professíons, au poínt de géner le bon fonctionnement du serfice des échelles» on 
s'est va forcé d*accepter comme membres volontaires un certaín nombre de fils du pays, en- 
Ihousiasles pour le service» patrióles pour notre trícolore franjáis, et qui plus assis formen! 
un noyau de volontaires changeant peu. 

Les membres cbiliens ne sont pas éligibles aux grades d'ofñciers et servent cependanl 
avec zéle et dévouement. 



'^W^ 
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Abadie Dominique, Santiago. 
Abadie Eugéne, Cauquen es de 
Parral. 

ABADIEFRANOOIS, SANTIAQO 
CASILLA 1914 
RUÉ DARDIGNAG 554. 
AGENT 

COMMISSIOMNAIRE 
Représentant de F. Mococain, 
propriétaire des houilléres de 

CANTA-RANA 

et des gisemenis de charbon 

80U8-BfARINS 

de Coronel. 
EXPERT- COMPTABLE 
avec 20 années d'exercice au Chili. 
BUREAU DE 
RENSEIGNEBIIENTS 

GOMBAERCIAUX. 

Abadie Henri, Cauquenes de Pa- 
rral. 

Abadie Jacqnes, Santiago. 

Abadie Jeao, Cauquenes de Parral. 

Abadie Tbéopbile, Valparaíso. 

Acheritogaray Pierre, Coronel. 

Acoteaa Julien, Rancagna. 

Acotean Máxime, Rancagua. 

Adam Jules, Lautaro. 

Adam Vincent, Lautaro. 

Adduard Louis, Chillan. 

Agouborde Jean, Parral— Mem- 
brillo. 

Agouborde Jean, Rinconada. 

Agouborde Joseph, Coronel. 

Agouborde Jules, Lautaro. 

Agrehan Francois, Traiguén. 

Aguerre Jacques, Cañete. 

Aignerin Michel, Concepción. 

Alayrac Joaquim, Chillan. 

Albié Franciois, Santiago. 

Albistor Joseph, Valparaíso. 

Albistor Philippe, Valparaíso. 

Alduitz Michel, Lota. 

Alduitz Paul, Lota. 

Alexandre Paul, Santiago. 

Alexandre Pierre, Santiago. 

Alfonsi Pierre, Limache. 

AliéR., Valparaíso. 

Allaire Alexis, Quino. 

Allaire Arislide, Victoria. 

Allaire Georges, Santiago. 



Allaire Jean. Qnino. 
Allaire Jean F., Victoria. 
Allamand Chartron, San Fran- 
cisco de Limache. 

Allamand Francois. Limache. 

TANNERIE LIMACHE. 

Allamand Jean, Valparaíso. 
Almeras Henri, Santiago. 
Alujas Martin, Santiago. 
Alzuffaray Gabriel, Coronel. 
AmbTard Francois, Santiago. 
Ambrogrio Achille, Santiago. 
Amelot Emile, Rengo. 
Amestoy Sauveur, Angol. 
Amion Justin, Santiago. 
André Amédée, Antofagasta. 
Andoeza Jean, Temuco. 
Andurain (d') Albert, Santiago. 
Andurain (d*) Julien, La Unión. 
Andurain (d'^ Louis, Santiago. 
Andurand Adrien, Lautaro. 
Andurandéguy Jean, Coronel. 

ANDURANDKGUY JEAN-Bte. 

Propriétaire de 

LÜOTEL Df: LA BOURSE 

ANCIEN CAFE DU MÉME NOM 
ETABLI88EMBNT 

DE l«r ORDRE 

Ofírant aux Voyageurs 

Conflance et renseignements. 

Coronel. 

Andurandéguy Martin, Talca- 
hnano. 

Andurandéguy Jean S., Valpa- 
raíso. 

Andurandéguy Martin, Lirquéo. 

Andurandéguy Pierre, Talca- 
huano. 

Andurandéguy Samson, Coronel. 

Andurandéguy Sauveur, Talca- 
huano. 

Andurandéguy & Cie,Talcahuano. 

Anduze Raoul, Victoria. 

Anel Charles, Santiago. 

Aoinat Jules, Concepción. 

Aniotz Pascal, Angol. 

Anselmo Albín, Valparaíso. 

Anselmo Antoine, Lautaro. 

Anselmo Claude, Perquenco. 

Anselmo Franjéis, Lautaro. 

Anselmo Henri, Valparaíso. 

Anselmo & Fils, Lautaro. 



Antljol Claude, Antofagasta. 
Antman Charles, Santiago. 
Antoni Alexandre, Santiago. 
Antoni Charles, Santiago. 
Antoni Pierre, Santiago. 
Anty Augustin, Viña del Mar. 
Apoulet Haurice, Santiago. 
Appel Henri, Tacna. 
Arcil Louis, Perquenco. 
Arcil Pierre, Lebu. 
Ardain Paul, Los Andes. 
Argacha Benoit, Membrillo. 
Argacha Gastón, Membrillo. 
Argacha Gustavo, Membrillo. 
Argain Julos, Valparaíso. 
Argellas Henri, Antofagasta. 
Armand Gustavo, Valparaíso. 
Arnal Frédéric, Punta Arenas. 
Arnal Paul, Punta Arenas. 
Arnaud Franciois, Punta Arenas. 
Arnaud tíaston, Valparaíso. 
Arnauld André, Limache. 
Arretchea & Dibar, Angol. 
Arretchea Félix, Coronel. 
Arretchea Grép:oire, Angol. 
Arretx Léon, Temuco. 
Arretx Sauvenr, Lautaro. 
Arretz Jean B., Los Angeles. 
Arretz Joseph, Curacautin. 
Arretz Joseph, Lebu. 
Arrivé André, Lautaro. 

ARR^ VÉ & ARRETX, LAUTARO 

HOTEL DE FRANGE 

Appartements spéciaux pour 
voyageurs de commerce. 

Arrivé Alphonse, Traiguén. 
Arrivé Jean, Traiguén. 
Arrivé Léon, Lautaro. 
Arrocet Pierre, Copia pó. 
Arront Pierre, Vallenar. 
Artazon Thomas, Chillan. 
Artigue Louis M., Valparaíso. 
Artus Pierre, Chincolco. 
Artus Pierre F., San Felipe. 
Astol Firmín, Talcahuano. 
Aubarret Jean, Ancud. 
Aubert Alphonse, Santiago. 
Aubron Eugéne, Santiago. 

Aubry Augusto, Santiago. 

BOUCHERIB FRANGAI8E 
CASTRO 551; 
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Aubry Gastón, Santiago. 
Anbry Henri, Concepción. 
Anbry Lonis, Santiago. 
Aubry Lonis, Catemn. 
Andebert Stanisla<(, Valparaíso. 
Audonnet Fierre, Ovalle. 
Augant Georges, Punta Arenas. 
Auge Ernest, Santiago. 
Auge Jules, Chillan. 
Augerand Lonis, Santiago. 
Anguín Benjamín, Santiago, 
Auspont Justin, Santiago. 
Auspont Louis, Santiago. 
Autaret Jules, Ancud. 
Authiére, Santiago. 
Autour Jean B., Santiago. 
Avalis Félix, Concepción. 
Ay(;.aguer Arnaud, Valparaíso. 
Ay^agner & Duhalde, Santiago, 

Aycaflruer & Duhalde, Valparaíso, 

Voir description pagre 239. 

Aycaguer Jean, Valparaíso. 



Babonnier Charles, Toltén— Te- 
muco. 
Bachelet Germain, Santiago. 
Bachelet Louis, Santiago. 
Bacherod Emíle, Santiago. 
Badhuix Fierre, Catemu. 
Baduel Fierre, Temoco. 
Bafray Charles, Viña del Mar. 
Bafray Emíle, Viña del Mar. 
Baglina Antoine, Funta Arenas. 
Baherle Fierre, Funta Arenas. 
Baillon Eugéne, Santiago. 
Baillon Joseph, Santiago. 
Bailly Jean P., Catemu. 
Balacé Henri, Temuco. 
Balaresque J., Valparaíso. 
Balaresque Osear, Quillota. 

Ballous Elíe, Santiago, 

Boucherie Bordelaise, 

Marché Central 41. 

Bandet Antoine, Toltén— Freiré. 
Bans Xavier, Valparaiso. 
Baptiste Frangoís, Santiago, 
Barbarie G., Santiago. 
Barbaste Jean Bte., Ovalle. 

BARBERA ANTOINE 

ENTREPOT DE VINS 

BLANC8 ET ROUGES 

BfARCHAND EN GROS 
EXPORTATION. VALPARAÍSO 
RUÉ YUNGAY 31. 

Barbrel Eugéne, Catemu. 
Bardeau Alexis, Santiago. 
Bardeau Alphonse, Santiago. 
Bardeau André, Santiago. 

Bardeau Fréres, Santiago. 

Voir desoription page 229. 



Bardeau Jules, Santiago. 
Bares Barthelemy, Santiago. 
Baret Joseph, Punta Arenas. 
Barnabo Julien, Santiago. 
Barnech Léonce, Quillota. 
Barneche Benri, Santiago. 
Barnier Alexandre, Viña del Mar. 
Barón Léonce, Taltal. 
Barón Maurice, Coquimbo. 
Barón Ulysse, Coquimbo. 
Barré Charles, Santiago. 
Barrean Adríen, La Ligua. 
Barrean Jean, Los Antéeles. 
Barren Jean B., Los Sauces. 
Barren Vincent, Traiguén. 
Barreré Emíle, Valparaiso. 
Barrií^re Fierre, Concepción. 
Barriere Fierre, Temuco. 
Barril Jean, Santiago 
Barrouíllé Jean Bte., Santiago. 
Barry Jean, Santiago. 
Barthou Fhilíppe, Concepción. 
Bartet Edmond, Chillan . 
Barville Gustavo, Funta Arenas. 
Bas Henri, Molina. 
Basignan Louis, Valparaiso. 
Bastión Henri, Talca. 
Bathélot Emile, Santiago. 
Batifol Emile, Santiago. 
Bastín Albert, Limache. 
Bastít Ulysse, Santiago. 

Bastoure Jean, Santiago, 
Alameda 127. 

Batine Fran(;ois, Santiago. 
Batmale Fierre, Santiago. 

Voir description page 229. 

Batsére Léo|)old, San Felipe. 
Baudet Gabriel, Santiago, 
Baudíchon Ivorce, Antofagasta. 
Baudon J., Santiago. 
Baulot Edouard, Valparaíso. 
Baulot Héctor, Valparaíso. 
Bauville A., Sartiago. 
Bayard Fierre, Santiago. 
Baylac Alexandre, Santiago. 
Baylac Bertrand, Funta Arenas. 
Baylac Jean, Punta Arenas. 
Bayle Alphonse, Victoria. 
Bayle Charles, Santiago. 
Bazin Edouard, Santiago. 
Beaudouin Eugéne, Talcahuano. 
Beaudouin Albert, Valparaíso. 
Beaudouin Victor, Valparaiso. 
Beaujardin Jean, Los Angeles. 
Beaulier Antoine, Punta Arenas. 
Beaumont Hipolyte, Linderos. 
Bébin Frank, Tacna. 

BÉBIN HERMANOS 

IMPORTATION EXPORTATION 
PARÍS, TACNA (CHTLI) 

potosí, CHALLAPATA 
(SOLIVIE). 



Bécaas Alexis, Santiago. 
Bédouet Eugéne, Santiago. 
Bédouin Paul, Talcahuano. 
Béduneau Francoís, Valparaiso. 
Beduneau F. Louis, Valparaiso. 
Béhéran Augusto, Rinconada. 
Béhro Léon, Quílpué. 
Béhro, Valparaíso. 
Bejus Augusto, Santiago. 
Bel Armand, Traiguén. 
Bel Marcel, Quino. 
Bé^air Charles, Santiago. 
Belgereau Aristide^ Buin. 
Belis Armand, Santiago. 
Bellenger Jules, Quillota. 
Beilet Antonin, Santiago. 

Bellet Jean, Santiago. 
hotel restaurant 

marseillais 
rué san pablo 1296. 

Belloc Jean B., Victoria. 
Bellot FrancoiSy Temnco. 
Belloy Francois, Viña del Har. 
Beliy Edmond, Valparaiso. 
Beirich Charles, Santiago. 
Béluzan Arístide, Victoria. 
Béluzan Blaise, Traiguén. 
Béluzan Samuel, Santiago. 
Benard Alexandre, Chillan. 
Benard Alphonse, Chillan. 
Benard Henri, Chillan. 
Benard Jules, Chillan. 
Benech Nnma, Santiago. 
Benedetti Georges, Iquique. 
Benezet Théophíie, Chillan. 
Benoist Henri, Santiago. 
Benoit Charles, Santiago. 
Benoit Jean, Buin. 
Berbudeau Théodule, Santiago. 
Berger Gustavo, Santiago. 
Berger J. Prédéric, Santiago. 
Berger Jean. Molina. 
Berger Louis, Santiago. 
Bergoeing Jean, Santiago. 
Bergoeing Louis I., S. P. Limache. 
Bergue Joseph, Funta Arenas. 
Berguier Frangois, San Felipe. 
Berkhausen Rodolphe, Iquique. 
Bernabé Julien, Santiago. 
Bernard Armand, Valparaiso. 
Bernard Augusto, Lautaro. 
Bernard Edouard, Iquique. 
Bernard Jean, Quillota. 
Bernardet Fierre, Linderos. 

BERNARDIN ALBERT 
HOTEL DE PARÍS 

SERVICE SPÉCIAL POUR 
LUNCHS ET SOUPERS FIN8 
SPfiCIALITÉ DE LA 
MAISON 
GRENOUILLES 

ET ESCARGOTS 

RUÉ OROMPELLA 43 
CONCEPCIÓN. 
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Bernau Georges, Santiago. Fabri- 
que de Glace, Bella vista 27. 

Beroau Joseph, Santiago. 

BERROGA1N JULIEN, 

Concepción, 

ARTIGUE» POUR HOMMES 

DAME8 ET ENFANT8 

RAYÓN TAILLEUR 

CHAPELLERIE, GHAUSSURES 

SUR MESURE. 

Berrogain Lucien, Villarrica. 
Berrnyer Louis, La Serena. 
Bersant Anguste, Toltén— Temnco. 

BERT EUGÉNE, Concepción. 

NOUVEAUTÉS POUR DAMES. 

Rué Comercio 143. 

Bertaille Emile, Santiago. 
Bertein Michel, Iquiqne. 
Bertelsen Ernest, Qniliota. 
Bertet Charles, Malvoa. 
Bertet Edouard, Traiguén. 
Berthelon Antoine, Iquiqne. 
Bertholus Camille, Los Andes. 
Bertholus Loáis, Los Andes. 
Bertin, Ancud. 
Berton Albert, Parral. 
Berton Alexandre, Molina. 
Berton Pródéric, Toltón— Freiré. 
Berton Léopold, Lautaro. 
Berton Joseph, Lontué. 
Bertrand Albert, Quillota. 
Bertrand Amédée, Lontué. 
Bertrand Georges, Santiago. 
Bertrand Henrí, Santiago. 
Bertrand Joseph, Lautaro. 
Bertrand Louis, Santiago. 
Bertrix Edouard, Iquiqne. 
Bertrix Léon, Santiago. 
Bertru Alfred, Victoria. 
Beyraud Albert, Santiago. 
Besancon Fierre, San Felipe. 
Besnard Jules, Santiago. 
Besnier Albert, San Javier. 
Besnier Constant, Rengo. 

BESNIER FERNAND 

TANNERIE 

<LE CÓNDOR* 

ANGIENNE MAISON G. GOLLIN 

AS80RTIMENT GOMPLET 
POX7R GORDONNIERS 

ET SELLIERS 
VENTBS 
POUR L'EXPORTATION, 
CHILLAN. 

BESNIER GUSTAVE 

TANNERIE FRANGAISE 
A8S0RTIMENT GOBf PLET POUR 
GORDONNIERS ET SELLIERS 
VENTE EN GROS DE LAINE 
ET GUIRS POUR 

L'EXPORTATION, 
CHILLAN. 



BESNIER & LEMIRIÉ 

TANNERIE FRANG4ISE 

Assortiment complet de cuirset 
outiis pour cordonniers et sel- 
liers, Bengo. 

Besnier L., Santiago. 
Besse Joseph, Santiago. 
Bezamat Augusto, Los Andes. 
Bezart Fran(^ois, Paniahue. 
Beze, Santiago. 
Bíaggi Joseph, Los Angeles. 
Bíarnes Eugóne, Lontué. 
Hiaut Augusto, Santiago. 
Biaut Charles, Santiago. 
Bidart £mile, Santiago. 
Bidart Fernad, Ercilla. 
Bidaucoste Emite, Temuco. 
Bidegain Eugéne, Concepción. 
Bidegain Jules, Guracautin. 
Bidegain Fierre, Curacautin. 
Bienen Henri, Concepción. 
Biétrix Alfred, Santiago. 
Biget Jules, Punta Arenas. 

BIHAN GILLES 

FABRIQUE D'EAUX GAZEU8ES 

Maison fondee en 1892. Marque 
déposée. Spécialité de la Fabri- 
que, Kola champagne, etc. Uni- 
que concessionnaire de 

LA LIMONADA GOURONNE 

á Valparaíso, Rué Clave N."" i7. 

Bijar, Yalparaiso. 
Bíilard Augustin, Lautaro. 
Billault Constant, Catemu. 
Biltz Léopold, Yalparaiso. 
Binet Georges, Yiña del Mar. 

Bini Raphaél, Iquique, 

Imprimeur, Esmeralda 124. 

Biscar Martin, Bajo Imperial. 
Biteran Jean, Santiago. 
Blanc Anatole, Punta Arenas. 
Blanc Floreotin, Traiguén. 
Blanc FranQois, Traiguén. 
Blanc Joseph, Traiguén. 
Blanc Pierre, Traiguén. 
Blancaire Martin, Concepción. 
Blanchard A., Santiago. 
Blanchard Charles, Santiago. 
Blanchard Jean, Punta Arenas. 
Blanchet Raymond, Limache. 
Blanchot Henri, Yalparaiso. 
Blanchot Norbert, Yalparaiso. 
Blanchot Pierre, Yalparaiso. 
Blanpié Léon, Yalparaiso. 
Blazy Georges, Yalparaiso. 
Blériot Charles, Santiago. 
Bles Jean, Linares. 
Blondet Amédée, Santiago. 
Blondet Julien, Yalparaiso. 
Blondet Léopold, Santiago. 
Blondet Marcel, Santiago. 
BluAchille, ChUlán. 



Blu Félix, Santiago. 
BluFirmin, Chillan. 
Bluas Ferdinand, Lautaro. 
Bobiüier Yictor, Valparaíso. 
Boin Armand, Los Yilos. 
Boissier Adolphe, Purén. 
Boissier Augustin, Purén. 
Boissier Fran^ois, Purén. 
Boissier Jean, Purén. 
Boissier Jean B., Purén. 
Boissier Joseph, Purén. 
Boissier Simeón, Purén. 
Boisson Charles, Lautaro. 
Boisson Henri, Placilla— Palmilla. 
Boissy Félix, Yictoria. 
Bona André, Santiago. 
Bonamy Louis, Concepción. 
Bonard Ferdinand, Cniilán. 
Bongain Albert, Yalparaiso. 
Bongain Alexandre, Yalparaiso. 
Bongain Charles, Yalparaiso. 
Bongain Frédéric, Yalparaiso. 
Bongain Hipolyte, Yalparaiso. 
Bonifaire Lazare, Santiago. 
Bonin Baptiste, Santiago. 
Bonin Jean, Santiago. 
Bonnaire Emile, Concepción. 
Bonnaud Pierre, Lautaro. 
Bonnault Ferdinand, Los Angeles. 
Bonnebas Marius, Santiago. 
Bonnefon 6. Jean, Traiguén. 
Bonnefoy Alfred, Santiago. 
Bonneloy Emile, Santiago. 
Bonnet Charles, Santiago. 
Bonnet Jean, Santiago. 
Bonnert Charles, Santiago. 
Bonniard Blaise, Concepción. 
Bonnin Jules, Santiago. 
Bonnin Raphaél, Santiago. 
Bonvalet Alexis, Choquechoque. 
Bonvalet Alfred, Choquechoque. 
Bonvalet Louis, Lautaro. 
Bonvalet Jules, Choquechoque. 
Bonvallot Alfred, Traiguén. 
Bonvallot André, Punta Arenas. 
Bonvallot Joseph, Concepción. 
Bonvallot Louis, Punta Arenas. 
Bop Albert, Yalparaiso. 
Bop L., Yalparaiso. 
Bórdate Armand, Santiago. 
Bordenave Gentil, Cañete. 
Bordenave Laurent, Cañete. 
Borden Edmond, Concepción. 
Borel Adrien, Galvarino. 
Borel Pére, Galvarino. 
Borie Francois, Los Andes. 
Borie Fulbert, Santiago. 
Borie Gilbert, Santiago. 
Bosnet Charles, Santiago. 

Bossugue Prosper, Ercilla. 
Ingénieur Topographique de Go- 
lonisation. 

Bottin Clemente Santiago. 
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Bottin Edmond, Santíago. 
Bottin Louis, Santiago. 
BoQchat Jules, Nueva Imperial. 
Boacber Emile, Santiago. 
Bouchet Albert, Santiago. 
Bonchet Eogéne, Valparaíso. 
Bouchet Joseph, Santiago. 
Bouchon Emile, Lautaro. 
Bouder Léon, Valparaíso. 
Baudin Aimé, Victoria. 
Boudin Alexandre, Victoria. 
Boudin Théodore, Victoria. 
Boudoire Alfred, Concepción. 
Boudon Antoine, Valparaíso. 
Boudon C, Qaillota. 
Boudon Jean, Santiago. 
Bouey Ernest, Santiago. 
Boney Justin, Chillan. 
Bouly & Janin, ChiUán. 
BoufTanais Jules, Limache. 
BoufTanais Gabriel, Valparaíso. 
BoutTanais Henri, Valparaíso. 
Bougnot Aristide^ Toltén— Freiré. 
Bougnot Augusto, Pillanlelbún. 
Bougnot Fierre, Temuco. 
Bougnot Fierre fils, Temuco. 
Bouiílet Emile, Concepción. 
Bouilton Víctor, Copiapó. 
Bouin J., Valparaíso. 
Bouletreau Ernest, Cauquenes. 
Bouletreau Jean, Cauquenes 
Bouillanguet Louis, Santiago. 
Bouíllanguet Léon, Santiago. 

BOULOy LOUIS V. 

PROPBIETAIHE FONDATEUR 

DE L'HOTEL DE FRANGE 

FONDÉ EN 1900 

Le plus prés de la Gare. Recom- 

mandé par son service 
SPÉCIAL 

POUR FAMILLES 
Four les voyageurs, renseigne- 
ments commerciaux gratis, 
Concepción. 

Bouquet-Rives Jean, Concepción. 
Bouquillard Jean-Bte., Bajo Im- 
perial. 
Bourdela Jean, Cauquenes. 
Bourgade Léopold, Punta Arenas. 
Bourgeau Marius, Furén. 
Bourgeois Osear, Santiago. 
Bousquet Célestin, Funta Arenas. 
Bousquet Joseph H., Santiago. 
Bousquet Louis, Valparaíso. 
Beussac Louis A., Santiago. 
Bouteau Faul, Fillanlelbún. 
Bouteille Fran<;o]s, Llayllay. 

BOUTIN JEAN 

BCAI80N FONDEE EN 1894 
VENTE EN GROS DE 

VINS ET EAUX-DE-VIE 

RUÉ IGNACIO SERRANO 29-33 

Concepción. 



Boutineau Franjéis, Los Andes. 
Bouyssac Léopold, Ercilla. 
Bouyssou Armand, Catemu. 
Bouzet Alcide, Santiago. 
Bouzigues Henri, Santiago. 
Boyer Adrien, Valparaíso. 
Boyer Jean B , Concepción. 
Boyer Marius, Santiago. 
Bragado Marcel, Santiago. 
Brangier Albert, Talcahuano. 
Brangier Abano, Talcahuano. 
Brangier Augusto, Talcahuano. 
Brangier Jean B.. Talcahuano. 
Brangier Fierre, Talcahuano. 
Brard Anatole, Panquehue. 
Brard Adhemar, San Bernardo. 
Brard Osear, Santiago. 
Brard Octave, Santiago. 
Brave Jean F , Coronel. 
Breitter Léon, Coronel. 
Bretagne Eugéne, Santiago. 
Bretón Joseph, Quepe. 
Breuillot Alfred, San Javier. 
Breuillot Arséne, San Javier. 

Breynat Georges & Cié., Valpa 
raiso. 

Voir desoription page 238. 

Breytmayer Andró, Santiago. 
Brillaud Jules, Santiago. 
Brillaud R. Lucien, Santiago. 
Brisset Justin, Santiago. 
Broca Lavie Henri, Nueva Impe- 
rial. 
Brochet Joseph, Santiago. 
Brochier Fierre, Valparaíso. 
Broquaire Georges, Valparaíso. 
Broquart A., Santiago. 
Brosse Jules, Santiago. 
Brosseti Jean Bte., Lautaro. 
Broudissond Fierre, Santiago. 
Broussain Félix, Lautaro. 

BROUSSAIN FRÉRE8, 

LAUTARO 

Assortiment general de Mar 
chandises pour hommes, da- 
mes et eníants. 

Broussain Martin, Ovalle. 
Broussain Fierre, Lautaro. 
Broussain Sauveur, Lautaro. 

Broussain <& Larronde, La Serena. 

Voir desoription page 244. 

Brousse Alphonse, Santiago. 
Brousse Eugéne, Talcahuano. 
Broussillon Augusto, Los Andes. 
Bruchet Célestin» Temuco. 
Bruchet Jean, Temuco. 
Bruchet Louis, Temuco. 
Bruet Adolphe, Santiago. 
Bruiron, Talca. 
Brúle, Ancud. 
Brulet Faul, Talca. 
Brumas Henri, San Carlos. 



Brun Ernest, Coronel, 

Voir desoription page 243. 

Brun Ludovic, S. F. Limache. 
Bruneaud Jean, Lautaro. 
Bruneaud Alexandre, Victoria. 
Bruno Jules, Talca 
Bruyer Benjamin, Santiago. 
Buchet Célestin, Failahueque. 
Buche! Célestin, Ercilla. 
Bujon Charles, Santiago. 
Bulnzan Jean, Copiapó. 
Bunel Rmile, Santiago. 
Burean Alexandre, Funta Arenas. 

Burgalat Gastón, Santiago. 

Voir desoription page 222. 

Burgalat Henri, Santiago. 
Burguiére 6., Valparaíso. 
Burnot Bernard, Talcahuano. 
Buron, Valparaíso. 
Buron Jean, Concepción. 
Buron Georges, Concepción. 
Buron Maurice, Concepción. 
Burucua Bernard, San Bernardo. 
Buysson Armand, Catemn. 
Buysson Ernest, Fitrofquén. 
Buysson Léopold, Fítrufqnén. 
Buy-Véran Urbain, Santiago. 



Gabanes Jean, S. Feo. Limache. 
Gabanes Joseph, Catemu. 
Gabanes Léon, S. Feo. Limache. 
(^abrol Henri, Santiago. 
Gabrolié Henri, Santiago. 

GABROLIÉ J. Santiago, 

MAISON DB N0UVEAUTÉ8 

Rué Huérfanos, en face de la 
BanqueduGhili. 

Gabrolié Léon, Santiago. 
Gaceintalo Archange, Los Andes. 
Gaceintalo Manuel, Los Andes. 
Gaceintalo Rapha^l, Los Andes. 

Gadot Edouard. Imprímmear Li- 
thographe, rué Bandera "ÍIS, 
Santiago (Ghili). 

Voir desoription page 22S. 

Gahen E., Valparaíso. 
Gahen Hermanos, Valparaíso. 

Voir desoription page 241. 

Gahen S., Valparaíso. 
Gaille J., Valparaíso. 
Gaillet Fierre, Temuco. 
Gaillié Augusto, Funta Arenas. 
Gaillon Albert, Santiago. 
Gaillon Charles, Santiago. 
Gailly Emile, Copiapó. 
Gailly Jules, Huasco. 
Gailly Théodore, Huasco. 
Gaingnard Gustavo, Cuneó. 
Caire Jean A., Quino. 
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Caire Víctor, Quino. 
Calcat Josepb, Temuco. 
Calcai Hariiis, Temuco. 
Calestroupai, Santiago* 
Callier Gabriel, Cañete. 
Caliier Léoo, Santiago. 
Calméis Casimir, Santiago. 
Calvet Fierre, FlaciUa— Palmilla. 
Canadrot Fierre, Coronel. 

CABIALEZ FIERRE 
TANNERIE FKANCAISE 

AS80RTIMENT COMPLETPOUR 
CX>RDONNIERS ET SELXJER8 

FABRIGATION DE 

VERNIS DE 
TOUTESGLASSES 

UNARE8. 

Gament Louis, Concepción. 
Camera Fhilippe, Valparaíso. 
Camino Bernard, Ancud. 
Camino Prédéric, Talcahuano. 
Camoosseigt Berna rd, Santiago. 
Gamoasseigt Fabien, Santiago. 

CAMOUSSEIGT 

& LASSERRE 

FABRIQUE DE GLACE 

Montee d^prés les derniers 

SYSTÉMESi 
NOUVELJJB AM ÑEXE 

FABRIQUE DE BOITES 
POUR CONSERVES 

Téléphone anglais 2009, 

rué Férez Yalenzueia 70, 

quartier Frovidencia, Santiago. 

Canet Joseph, Santiago. 
Canovat Faul, Santiago. 
CantetCéiestiD, Santiago. 
Capaccini Víctor, Santiago. 
Capdevielle Alexandre, Valpa- 
raíso. 
Capdeville Fierre, Santiago. 
Carbón ne Emiie, S. F. Limache. 
Carbonnier Henri, Santiago. 
Carcasson Ange, Iquique. 
Carcey Fran^ois, S. P. Limache. 
Caríclet Edmond, Victoria. 
Caríclet Ernest, Uutaro. 
Cariconde Jean, Cholcnol. 
Carpentier Albert, Santiago. 
Carpentier Henri, Santiago. 
Carrero, Osorno. 
Carrero Beroard, Concepción. 
Carrero Fierre, Concepción. 
Carrié Honoré, Los Andes. 

GARRIÉ & LAPLUfilE 

MOULIN 

SAINTE ROSE 

de cylindres. 

SPÉdALITE EN 

FARINES CANDEALES 
LOS ANDES. 



Carrier Jeao, Fenco. 
Carrier Jeao, Temuco. 
Carrier Joan, Fítrufq'uén. 
Carrier Joan Fierre, Temuco. 
Carrouché Augusto Fierre, San- 
tiago. 
Carroncbé Joan F., Santiago. 
Carrouché Henri, Santiago. 
Carsalade B., Santiago. 
Cartau Joan, Traiguén. 
Cartón Rene, Tomé. 
Casa Alejandre, Ancud. 
Casassus Henri, Valparaíso. 
Casaux Fierre, Fu uta Arenas. 
Caseneuve Joseph, Talca. 
Casse Louis, Copiapó. 
Cassou Antoine, Santiago. 
Oassou Jolien, Santiago. 
Cassou Fascal, Santiago. 
Cassou Sabin, Santiago. 
Castaiog Eugéoe, Concepción. 
Castaing Louis, Valdivia. 
Castan Elisé, Vicuña. 

Casteignau Faul, Santiago. 
DOCTEUR EN M «DEGINE 
rué Compañía 1213. 



Castel Fernand, Los Andes. 
Castel Jean, Angol. 
Castel Louis, Iquique. 
Castora Dlysse, Talcahuano. 
Casterant Alexandre, La GalM*a. 
Casterant J. Marie, La Calera. 
Castex Alexis, Freirina. 
Castex Bernard, Iquique. 
Castex Charles, Ovalle. 
Castex Joan B. , Santiago. 
Castex Préres & Cíe. , Coquimbo . 
Cattey Franjéis, Iquique. 
Cauderan Léopold, Ruines. 
Cauquelin Antoine, Viña del BUr. 

CAUQUELIN EUGÉNE 

FABRIQUE 

DE PARFUMBRIB FINB 

MAJSON FONOÉB EN 1888 

VALPARAÍSO RITE BLANCX>575 

CASE A LA POSTE N.* 8042 

SA VONS FINS DE TOILETTE 

SAVONS MÉDIdNAUX 

EAUX DE TOILETTE 

LOTIONS POUR LES GHBVEUX 

BSSENGES FINES 

POUR MO 
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Cayla Angoste, Santiago. 
Cazabat Jean P., Santiago. 
Cazaboo Dominique, Santiago. 
Casa non Félix, Santiago. 
Cazabon Pascal, Los Sauces. 
Cazabon Fierre, Santiago. 
Cazabonne Marcel, San Felipe. 



GAZAUOEHORB JAGQUES 

BAR CENTRAL 

GOUUSSBS DE LA BOURSE 
DEJEUNERS A LA GARTE 

LUNCOIS CHAUOS 

depuis 2 beures. 

Service de 1*' ordre. 

VDfS ET LIQUEURS 

EXTRA FINS 
RUÉ BANDERA 281 
SANTIAGO 

Cazaux Lucien, Santiago. 
Cazo Gastón, Victoria. 
CazeMauríce, Victoria. 
Cazo Pierre, Galvarino. 
Cazenave Edouard, Santiago. 
Cazeun Eugéne, Santiago. 
Cazor Paul, Santiago. 
Cécéreu Alexandre, Concepción. 
Cécéreu Fran^ois, Concepción. 
Cécéreu Léonce, Valparaíso. 
Célerv üenis, Santiago. 
Célery Loción, San José de Maipo. 
Cerani Louis, Santiago. 
Uerato J., Santiago. 
Ceruiti Joseph, Calama. 
Ghaboche, Valparaíso. 
Chaboud André, Parral. 
Cbaboud Román, Parral. 
Chabouty Jean, Traiguén. 
Chabouty Víctor, Traiguén. 
Chaillau Laurent, illapel. 
Chaillot E., Santiago. 
Cbaillot Jean, Concepción. 
Cbaine Vincent, Los Andes. 
Challe Antoine, Valparaíso. 

Challe Isidoro, Valparaíso. 

Voir desoription page 241. 

Chalet Fraocois, Santiago. 
Cham Adolphe, Iquique. 
Chambón Célestin, Santiago. 
Chanalet Eugéne, Santiago 
Chanceaolme Louis, Santiago. 
Chanceaaime Marius, San Javier. 
Chanceaulme Pierre, Santiago. 

CHANCOaNE AUGUSTIN 
MOUVELLE 

TEINTURERIS FRaNGAISE 

Uue Moneda 2202, Santiago; 
succursaie San Amonio 73. 

Chanel Víctor, Santiago. 
Chanet Georges, Pitrufquéo. 
Chanfreau Alexandre, Valparaíso. 
Chanfreau Bernard, Valparaíso. 
Chanfreau Louis, Valparaíso. 
Chansone Louis, Pelequén. 
ChanntL., Santiago. 
ChanutE., Santiago. 
Chapter Christian, Talca. 
Chapotel Maurice, Punta Arenas. 
Chapoulie Delord, Concepción. 
Chapperon Péüx, Valparaíso. 
CbapsalP.,. Valparaíso. 
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Gharleaf Charles, SaDtiago. 
Charlot FrancoiSf Santiago. 
Charnay Bartbélemy, Concepción 
Charrier Joseph, Victoria. 
Charriére Georges, Talca. 
Charron Emile, Santiago. 
Gbartier Georges, Santiago. 
Chartoo Julos, Limache. 
Chaseau Léopold, Traiguén. 
Chassin Anguste, Los Andes. 
Ciíastia, Santiago. 

GHA8TIA & HABLAS 

HOTEL RESTAURANT 

aSAN DIEGO» 

RUÉ SAN DIEGO 819-328, 
SANTIAGO. 

Chatain Célestin, Santiago. 
Chatain Célestin flis, Santiago. 
Chatean A., Valparaíso. 
Chatean Célestin, Laataro. 
Chatean Edonard, Lautaro. 
Chatean P., Valparaíso. 
Chateaunen* Daniel, Santiago. 
Chaume Ernest, Arica. 
Chaumes nrmin, S. F. Limache. 
Chaumont Albert, Traiguén. 
Chanvin Emile, Valparaíso. 
Cheix Gastón, Los Angeles. 
Chemin, Ancud. 
Chenevier Antoine, Victoria. 
Chérean Félix, Cnricó. 
Chéreau Richard, Curicó. 
Cherier Daniel, Santiago. 
Chesneau Louis, Tomé. 
Chesnel Félix, Chillan. 
Chevallier Joseph, Santiago. 
Chevance L., Santiago. 
Chevolíer Charles, Talcahuano. 

CHETRE EMILE, Santiago. 

Propriétaire du 
ORAN HOTEL DE FRANGE 
Restaurant á la Carte. 

Cheyre Fernand, Santiago. 
Cheyssal Louis, Galvarino. 
Chicoine Henri, Traiguén. 
Chicoineau Edmond, Santiago. 
Chiquante Á., Valparaíso. 

GHOMMETON PHILIFPE, 
BCUHIES PARISIENNBS 

VENTES DE GHEVAUX 

Pour Yoitures et selles. Louage 
de voitures de Inxe pour Mariag es 

DRESSAGE DE GHEVAUX 

pour voitures. 
Rué Cienfuegos 49, Santiago. 

CHOFIS GUST AVE, SANTIAGO 

A LA VI LE DE PARÍS 

PASAJE MATTE 

ARTICLES POUR HOMMES 

Voir desoríption page 224. 

Choribil Jean B ., Chillan. 
Choribil Jean P., Chillan. 
Choribil Joseph, Concepción. 
Choribil Pascal, Concepción. 
Choutean Eugéne M., Rancagua. 



GHOUTEAU EUGÉNB, Rancagua. 

Journalíste. 

NÉGOCIANT EN BOIS. 

Chonteau Paul J., Lola. 
Chovach Claude, Temuco. 
Cibié Eugéne, Santiago 
Cigarroat Martin, Cañete. 
Civrac (de) Arthur, Santiago. 
Claissac Louis, Catemu. 
Clastre Antolin, Santiago. 
Claude Fran^ois, Victoria. 
Claude Guillaame, Victoria. 
Claudet Frédéric San Felipe. 
Cía vean Fernand, Santiago. 
Claveau Henri, Santiago. 
Clavel Víctor, Santiago. 
Clavelle Bernard, Traiguén. 
Cía valle Philippe, Traiguén. 
Clavelle Raphaél J., Traiguén. 
Claverie Alphonse, Santiago. 
Claverie Bernad, Chillan. 
Claverie Jean, San Felipe. 
Claverie Maurice, Chillan. 
Clavet Alexandre, Chillan. 
Clerc Jean, Santiago. 
Clément A. , Santiago. 
Clément Eugéne Santiago. 
Clément Louis, San Felipe. 
Cléret Alphonse, Concepción. 
Closets (de) Henri, Iquique. 
Clouet Emile, Angol. 
Cloupet Célestin, Santiago. 
Cocault Octave, Purén. 
Coddou Frangís, Pencx). 
Toe Franjéis, Cauquenes. 
CoRnet Abel, Traiguén. 
Cohe Am Santiago. 
Cohe Jules, Santiago. 
Coignard Panl, Santiago. 
Coignard Paul fils, Catemu. 
Coindreau Alcide, Temuco. 
Goindreau Alfred, Temuco. 
Coindreau Elie, Temuco. 
Coindreau Emmanuel, Temuco. 
Coliguen D., Santiago. 
Collet Jean, San Bernardo. 
Collet Octave, Santiago. 
Collin Jean B., Valparaíso. 
Collin Jules, Chillan. 
Collinet Eugéne, Traiguén. 
Coilot P., Valparaíso. 
Colombet Joseph, Santiago. 
Colomer Jaime, Linares. 
Comalles Louis, Santiago. 
Combalnzier Marius, Santiago. 
Combeau Ernest, Galvarino. 
Combeau Félix, Galvarino. 
Combes Jules, Chillan. 
Combier Bernardin, Santiago. 
Combin Justin, Santiago. 
Comelin E., Valparaíso. 
CommerC'On Henri, Linares. 
Compagaet Víctor, Chillan. 



Compagnon Fran^ois, Queche- 

reguas. 
Compagnon Pierre, Traiguén- 
Comparet Fierre, Iqnique. 
Compás Píerre, Ovalle. 
Comte Antoine, Valparaíso. 
Comte Frangís, Valparaíso. 
Constant Alphonse, Cauquenes. 
Constant Jules, Santiago. 
Constant Raymond, Santiago. 
Copene Jean, Santiago. 

Copetta César, Santiago, 

FABRIQUE D'AUTOMOBILES 

ET BICYGLETTES 

SAN BiARTIN 70. 

CopetU Félix, Santiago. 
Coquard Emile, Talca. 
Coquelet Guillaume, Iquique. 
Corbeaux Désiré, Santiago. 

CORBEAUX D. & Cié. 

Rué Esperanza 538, Santiago. 

Voir desoriptlon page 223. 

Cordonnier Jules, Punta Arenas. 
Cornu Armand, Chillan. 
Cornu Pascal, Copiapó. 
Cornu Píerre, Buin. 
Coronel FranQois, Tomé. 

cosso & 

ROGAZY Fres. 

QUINGAILLERIE 

GRI8TALLERIE 
FAIENCES. EPICERIB 
EN GROS ET DETAIL 

PARRAL. 

Costadoat Louis, S F. Limache. 
Boulangerie du Mercure. 

Costadot André, Concepción. 
Coste Félix, Santiago. 
Coste Fernand, Santiago. 
Cote Acgustin, Quino. 
Cote Jean, Quino. 
Cotiart Víctor, Yumbel. 
Cotiart Michel, Bulnes. 
Cottin Alfred, Lautaro. 
Couderc Jean, Lontué. 
Coudeu Alexandre, Santiago. 

COUDEU CAMALEZ Fréres 

BOURRELLERIE 

SELLERIE 

Fondee en 1841 par M. Camalez. 
La Maison re<^ít d'Europe des 
SELLES FRANQAISES 

A ANGLAISES 
et ses ateliers ont la renommée 
pour les harnais de travail 

ET LEUR SPÉCXALITÉ 

dans la fabrication des 

HARNAIS DE LUXE 
Rué Ahumada 219, Santiago. 

Coudeu Jose|)h, Santiago. 
Coudeu Martín, Santiago. 
Condón Etíenae, Tacna. 
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Gondray César, Illapel. 
Couet Achille, Yaiparaiso. 
Coalon Armand, Lautaro. 
Coalon Raymond, Lautaro. 
GonloD Théophile, Lautaro. 
Goomerme Loáis, Santiago. 
Couprie André, Chillan. 
Ck>uprie Fierre, Chillan. 
Coorain Louis, Santiago. 

Gouratier Léon. Valparaíso. 

Voir desoriptioii page 240. 

Gourdurier Louis, San Vicente de 

Tagnatagna. 
Gouret J., Valparaíso. 
Gourpon Jean, S. P. de Limache. 

GOURRÉOES FRANGOIS J., 

Santiago." 

AU CHIU DEPUIS 1888. 
MAI80N TAILLBUR 

rué Huérfanos 960. 
Gourt Achille, Valparaíso. 
Gourt Ferdinand, Constitución. 
Gourteau Marcel, Viña del Mar. 
Goussinet Fierre, Santiago. 
Gouture André, Valparaíso. 
Govet Emite, San Felipe. 
Crespo Gustavo, Los Angeles. 
Gresson Albert, Tomé. 
Croharé Henri, Iquique. 
Cross Jean, Lautaro. 
Gruciani Alexandre, Coquimbo. 
Gucq Achille, Traiguén. 
Gucq Auguste, Traiguén. 
Gucq Edouard, Traiguén. 
Gucq Louis, Traiguén. 
Gucq Haurice, Traiguén. 
Curabet Fierre, Chillan. 



Dabadie Albert, Valparaíso. 
Dabadie Albert, Santiago. 
Dabadie Charles, Santiago. 
Dabadie Louis, Santiago. 
Dabadie Fierre, Valparaíso. 
Dubancens Charles, Santiago. 
Dnbancens Emile, Santiago. 
Dachelet Gustavo, Chillan. 
Dachin Isidoro, Coronel. 

Dacosta Haurice, Valparaíso, 

Voir deBoription page 242. 

Dagoret Blaise, Santiago. 
Dagoret Jean Bte., Santiago. 
Dagoret I^onis, Los Andes. 
Dagorret Louis, Valparaíso. 
Daguerre Emife, Cañete. 
DaguerreBípohte, Lota. 
Daguerre Jean ÍB., Angol 
Daguerre MicheK Lebu— Alamos. 
Daguerressard Charles, Santiago. 
Daguerressard Jean, Santiago. 
Da^uesseau Jules, Traiguén. 
Daigre André, Talca. 



Daigre Eugéne, Talca. 
Daigre Jacques, Talca. 
Daigre Jules, Talca. 
Daigre l^éopold, Talca. 
Daille Auguste, Santiago. 
Dal^laronde Joseph, Santiago. 
Dalidet Abel, Traiguén. 
Dalidet Jean, Traiguén. 
Dalidet Louis, Traiguén. 
Dalidet Louis flls, Traiguén. 
Dantagnan Anguste, Copiapó. 
Dantagnan Henri, Copiapó. 
Dantrac Fierre, Temuco. 
Danton Justin, Lautaro. 
Darbais Fierre, Victoria. 
Dargelez Maorice, Santiago. 
Darraidon Martin, Concepción. 
Darraidon Faul, Nueva Imperial. 
Darraidon Fierre, Victoria. 
Darricades Alphonse, Valparaíso. 

DARRICADES FRERES 

Tanneríe Frangaise 
Casilla 62, San Felipe 

MAGASIN DE VENTE 

en gros et détail 

Assortiment general pour cor- 

donniers et selliers 

Rué Victoria 487 Valparaíso. 

Darricades Léon, San Felipe. 
Darricades Ulyse, San Felipe. 
Darricarriére André, Antofagasta. 
Darrieulat Auguste, Valparaíso. 
Darrieulat Heñri, Valparaíso. 
Darrigol Jean, Concepción. 
Darrígol Fierre, Concepción. 
Darrambide Silvain, Valparaíso. 
Darnay E., Santiago. 
Darrouy Bernard, Copiapó. 
Darrouy Lino, San Felipe. 
Darrouy Louis, Valparaíso. 
Darse Jules, San Bernardo. 
Darvílle Augaste, Santiago. 
Darville, Yaiparaiso. 
Datheil Léonard, Antofagasta. 
Daubigny Louis, San Bernardo. 
Dauna Célestin, Santiago. 
Dauna Charles, Santiago. 
Daunav, Santiago. 
Oaurade Fierre, Santiago. 
Daurignac Jean, Valparaíso. 
Dauvergne Louis, Santiago. 
Dauvin Eugéne, Tomé. 
David, Santiago. 
David Emile, Santiago. 
David Florentin, Santiago. 
David Gabriel, Santiago. 
David Henri, Santiago. 
David Justin, Rengo. 
Daviot E.. Santiago. 
Daycard Fierre, Valparaíso. 
Debarnat Philibert, Funta Arenas. 



DÉBOIS EMILE, Concepción. 
TEINTURERIE DE PARÍS 

RueMaipú, 14S. 

Decape Bertrand, Victoria. 
Decorne Camille, Santiago. 
Decour Jean M. Traiguén. 
Decourt Jean, Victoria. 
Decroix Augustin, Coquimbo. 
DefTargues Léon. Antofagasta. 
DefTargnes Haurice, Ancud. 
Defon Emile, Iquique. 
Degrange Emile, Kuin. 
Degoeldre Léon, Santiago. 
Dejean de la Bitie M., Valparaíso. 
Delacroix Louis, La Serena. 
Delage Albert. Ercilla. 
Delaitre P.. Santiago. 
Delanoé Edouard, Fillanlelbún. 
Delanoé Léon, ñllanlelbún. 
Delanoé Fierre, Fillanlelbún. 
Delanois Fierre, Lautaro. 
Delaporte Henri, Concepción. 
Delaporte Jules, Rengo. 
Delarenne Jules, Temuco. 
Delard Alphonse, Copiapó, 
Delard Amédée, Copiapó. 
Delard Eloi, Vallenar. 

Delard Fréres, Copiapó. 

Voir desoription page 846. 

Delard Joseph, Copiapó. 
Delard LouiSj Copiapó. 
Délas Angoste, Copiapó. 
Delbecq Henri, Santiago. 
Delbecq Henri fils, Santiago. 
Delgeon Constant, Santiago. 
Delhan M.. Santiago. 
Delépíne Henri, Valparaíso. 
Deloche de Noyelle A., Valparaíso. 
Delormes Jean, Talca. 
Delpix Femad, San Carlos. 
Delpouve Bruno, Los Andes. 
Delsahut Fierre, Cuneó. 
Delteil, Santiago. 
Demandes Isidor. Farral. 
Demangel Jules, lilapel. 
Demur Alexandre, Traignén. 
Demur Francois, Traiguén. 
Depassier Boniface, Santiago. 
Deron Jules, San Felipe. 
Derozier Louis, Santiago. 
Derrat Jean, Fuá. 
Derrat Míchel, Fuá. 
Desbordes Fierre, Valparaíso. 
Descharops Joseph, ^antiago. 
Descombes Alexandre, Coéiemu. 
Descombes Alexandre, Santiago. 
Deses Joseph, Bajo Imperial. 
Desgronx Elie, Chillan. 
Designé Claude, Valparaíso. 
Designé Claude, Quino. 
Desifíné Claude fils, Quino. 
Desmet Fóji.x. Santiago. 
Desmarlis André, Valparaíso. 
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Denotrlis Ernest, Valparaiso. 

DESBIARTIS PAUL 

FABRIQUE 
NATIONALE 

DE UQUEURS 
VALPARAÍSO. 

Desmartis Rene, Valparaíso. 
Despeanx Honoré, San Felipe. 
Despony André, Santiago. 

Deapouy Eapréoe, Sanüaíro. 

Voir dMoi^tton page 290. 

Despony Lonis, Santiago. 
Despony Panl, Santiago. 
Despony Michel, Pnnta Arenas. 
Desplas Onillaume, Pisagna. 
Desplata Engéne, Gnrícó. 

DESPRET RICHARD, 

BÁNTUkaO. 

Gravenr Bijontier, Monogram- 
mes. Timbres de caoatchonc et 
Metal. Plaqnes commerciales. 
Iraveanx en or & argent. 
PassageliatteN.^S. 

Despret Fernand, Santiago. 
Desrívier Alphonse, Talca. 
Desrivier Léopold, Talca. 
DesriTier Ovide, Talca. 
Desríriez Aanet, Talca. 
Dessignet Glande, Traignén. 
Destrées, Santiago. 
Desvignes Fierre, Traignén. 
Detailie Ernest, Pnnta Arenas. 
Devenin Alfred, Victoria. 
Devés Raynond, Valparaíso. 
Deville Armand, Iqniqne. 
Deveze Fran^iois, Lautaro. 
Deygonttiéra Armand, Valparaíso . 
Deyberal Joseph, Talca. 
Dibar Jean, Angol. 
Dibarrart Dominique, Santiago. 
Dibarrart Jean Bte., Santiago. 
Didier Joseph, Pna. 
Didrant (de M.) Alexis, San Carlos. 
Diharce Henrí, Chillan. 
Dithnrbide Paul, Chillan. 
Díthnrbide Léon. Angol. 
Divielle Joseph, Tomé. 
Divin Léopold, Santiago. 
Doizy Georges, Santiago. 
Doizy Léon, Santiago. 
Dol jnles, Concepción. 
Dollié Jean, Concepción. 

DOMBRCQ JEAN, TA LGA. 

TANNERIE FRANGAISE. 

Domergne Vincent, Santiago. 
Donat Claude, Ercilla. 
Donat Casimir, Temnco. 
Donat Josepb, Temuco. 
Dondrean Francois, Talca. 
Donick Albert, San Bernardo. 
Dooiez Horaoe, Valparaíso. 



DONISZ LAURKNT, 

VALPARAÍSO. 
TANNERIE ET SALOIR 
DEGUIR8. 

Fondoirs á Vapeurs de snifs et 
graisses. 

Doniez Marcial, Valparaíso. 
Donnay Raphaél, Santiago. 
Donnadix Lonis, Santiago. 
Donneaux du Plan, Valparaíso. 
Donsalat Josepb, Talcahnano. 
Dore Henrí, Chillan. 
Dorignac J. Valparaíso. 
Dorion Fernand J., Catcmn. 
Dorihiac Máxime, Santiago. 
Dorihiac Charles, Tomé. 
Dospital Jean, Valparaíso. 
Donat Jnstin, Los Andeles. 
Doncerain Georges. Valparaíso. 
Doooein Fernand, Lontoé. 
Donpignat Paul, Valparaíso. 
Donrthet Lonis, Pncboco— Déiano. 
Dourthet Lonis, Mine Maule. 
Donrs Léon, Angol. 
Doussang Bertrand, Santiago. 
Doossoulin Lndovic, Cnracantín. 
Donzet Eugéne, Santiago. 
Douzet Eugéne, Santiago. 
Donzet Marins, Santiago. 
Donzet Píerre, Santiago. 
Doyambure Lonis, Curicó. 
Doyarcabal Albert, Temuco. 
Doyar^abal Jean P., Cbolchol. 
Doyhenard Bernard, Lota. 
Dozaran Jean, Lautaro. 
Drapier Paul, Cañete. 
Drassier Lonis, Chillan. 
Dréan Gastón, Lautaro. 
DreyhisE., Ancud. 
Dríen Augusto, Santiago. 
Droge Pierre, Talca. 
Dronhant Raymond, Santiago. 
Drude Charles, Punta Arenas. 
Duclercq Joseph, Santiago. 
Du!sarbier Jean B., San Carlos. 

Dnbarry Marcel, Concepción. 

Voir desoription pagra 245. 

Dubernet Henrí, San Felipe. 
Dubernet Urbain, Valparaíso. 
Dubief, Santiago. 
Dnbois Georges, Santiago. 
Dubois L., Santiago. 
Duboscq Henrí, Chillan. 
Duboscq Urbain, Chillan. 
Dubourdien Léon, Santiago. 
Dubournais E. Taltal. 

DUBOURNAIS FRANGOIS 
CORDONNERI6.SERENA 

Maison fondee en 1892. 

VENTE8 EN OROS ET DÉTAIL 
CHAN88URES 8UR MESURE 

GasUla 127, La Sm^na. 



DUBOUNAI8 A DBLARD, 
Vallenar, Maison fondee en 1879 
MAGASIN DE 

CHAUSSURES 

DÉPÓT Á VALLENAR DE LA 
FABRIQUE DE LA SERENA 

Rué Prat IN .<> 48 Casilla N.« 7 

ACHATS POUR 

L'EXPORTATION 

GUIRS DE CHÉVRES, 

GHINOHILLA8, BCEUFS. 

VAGHES, RENARDS, ETC. 

Plumos de Condors, Pélican. 

PRODXnTS DU PAYS 

ALGARROBILLA 

MIEL, GIRE, ETC., ETC. 

Dubreuil, Melípilla. 

DUBREUIL FERNAND, 

Concepción. 

OORDONNERIE GONCEPaON 

Dnbreuil Jean, Pnrén. 
Dubrenil Jean. Traiguén 
Dobroca Paul, Malvoa. 
Dncasse Dominique, Concepción. 

DUCASSE GEORGES 

Santiago. 
BGULANGERIE 

LA DOMINICA 

Rae Dominica 307. 

Ducasse Marcel, Concepción. 
Ducasse Mauríce, Talca. 
Ducasse Dominique, Concepción. 
Ducasse Jean B., Talcabuano. 

Ducher Antoine, Santiago, 

TAILLEUR, RUÉ GARRION 1853 

Ducher A., Santiago. 
Duciot Charles, Lirquén. 
Ducheylard Emile. Iquique. 
Duclair Jean, Carabue. 
Duclerc Jean, San Felipe. 
Doclerc Víctor, Coronel. 
Duelos Dominique, Valparaíso. 

Duelos Evaristo P., Santiago. 

Voir desoription pa^e 227. 

Duelos Bobert, Traiguén. 
Dnconte Gastón, Santiago. 
Duco Augusto, San Felipe. 
Duco Jean, San Felipe. 
Duco Jean B., San Felipe. 
Duco Louis, San Felipe. 

DUGO A. & Cié. San Felipe. 
Maison fondee, en 1874. Fabri- 
que d'almidon. Venteen gres 
de vinsetEauxdeVie. Fonderic 
de Minoráis de Cuivre, Argén is 
et Or. Achats & Ventes 
pour Texportation. 

Dneos Gabriel, Santiago. 
Ducos Georges, Santiago. 
Ducos Lonis. Santiago. 
Dudan Louís, Santiago. 
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Daten Jacque**, Valparaíso. 
Duteu Jean, San Carlos. 
Doten Marc, San Carlos. 
Dotan HarcdL Sao Carlos. 
Dníen Albert, Traigaéo. 
Dnfeu Alfred, Traiguén. 
Dufen Emile, Tratprnéo. 
Dnfeu Loáis, Traignén. 
DDf<*u Rene, Traiguén. 
DufTet Francois, Santiago. 
Daffet Jeao Marie, Samiago. 
Doffet Pk-rre, Lautaro. 
Dufflocq Antonín, Chillan. 
Dnfour Fierre, Lebu. 
Diifonrnelle Ctaude, Galvarino. 
Dufresne Louis, Santiago. 
Dafresne Maiirice, Santiago. 
Diiguet Fierre, Funta Arenas. 
Duhalde Gabriel, Santiago. 

DUHALDE J£AN, Nueva Imperial 

HOTEL DE FRANGE 

Tout prés de la gare. 

Spécial pour 

voyagenrs de Commerce 

Dohalde Joseph, Bajo Imperial. 
Dihalde Fierre, Yaíparaiso. 
Dnhart Amédée, Valparaíso. 
Dnhart Arroand, Chillan. 
Dnhart Edmond , Lota. 
Dahart Emile, Lota. 

Dnhart Fréres, Lebu. 

Voir desoiiption page 247. 

Dnhart Fran^^ois, Temuco. 
Dnhart Henri, Santiago. 
Duhart Habert, Lota. 
Duharl Jean B., Temoco. 
Duhart Jeao B., Traiguén. 
Duhart Jean B., Carampangue. 
Dnhart Louis, Laja. 
Duhart Marcel, Concepción. 
Duhart Martin, La serena. 
Duhart Martin, Caram 'angue. 
Duhart Mariiu, Coronel. 

DUHART BIARTIN Sl FíLS 
CORONEL 
MAGA8IN DB PROy^^IONS 
MARGHANDISES GENERALES 

assorties 

MAISON Á GARAfifPAQNE 
AGRIGULtURE, 

BOIS, ELEVAGE 

Dnhart Fanl, Concepción. 
Duhart Fierre, Coronel. 

DUHART & ETCHEVERRY 

TANNERIEFRAN9AISE 

AS80RTIBIENT GENERAL 

pour Cordonniers et Selliers 

IMPORTATION DIRECTB 
LA SERENA 

Dnhart Sanveor, Lebu. 
Duilhé Henri, Santiago. 
Dailher Joseph, Caiemu. 
Dalonp Jean, Santiago. 



Dnmas, Bnin. 

Domas Adolphe, Fitrufquén. 
Dumas Armand, Santiago. 
Damas Charles, Lautaro. 
Dumas bllie, Quillota. 
Dumas Louis, Santiago. 
Dumas Faul, Constitución. 
Dumas Victor, Santiago. 
Dumecq Lncien^ Santiago. 
Dumestre Henri, Funta Arenas. 
Dumont Ernest, lllapel. 
D imont Jules, Santiago. 
Danée Lucien, Santiago. 

Dunoguier Fierre, Santiago. 

Voir dei oription pSig^ 233. 

Dopain Jules, Lautaro* 
Dupérat Alexandre, Temuco. 
Dupin Toossaiot, San Felipe. 
Dupin EmmaDuel, Quinta (Gban- 

guin). 
Duplaquet Jules, La Ligua. 
Dupont Charles, Valparaíso. 
Dupouy Guillaume, Valparaíso. 
Dupouy Jean, Miramar. 
Dupouy Jean, Mininco. 
Dupouy Théophile, Santiago. 
Duprat Auguste, Temuco. 
Duprat Bogéne, Temuco. 
Duprat Franjéis, Tomuro. 
DupralJeao, Temuco. 
Duprat Jem, Santiago. 
Duprat Jules, Valparaíso. 
Dupré Krnest, Santiago. 
Dupré Fran^oís, Santiago. 
Dupré Franz, San Bernardo. 
Dupré J. FranQois, Santiago. 
Dupré Louis, San Bernardo. 
Dupré Jules, Valparaíso. 
Dupré Frosper. Villa Alemana. 
Dupuis Charles, Curicó, 
Dupuis Gastón, Los Anéeles. 
Duralde Baptiste, Los Angeles. 
Duralde-Mourguiart, Los Angeles. 
Duralde Fierre, Los Angeles. 
Duran A., Valparaíso. 
Duran Jean, Linares. 
D.iran L., Santiago. 
Durand Alexandre, Fuqueldón. 
Durand Jean, Viña del Mar. 
Durand, Louis, Ancud. 
Durand F., Santiago. 
Durand Fierre, Santiago.. 
Durand Fierre C, Santiago. 
Durand Fierre, S. F. de Limache. 
Durandeau. Santiago. 
Durandin, Santiago. 
Dureau Joseph, Santiago. 
Dureau Vincent, Chillan. 
Dureste Jacqnes, Copiapó. 
Duret Henri, Santiago. 
Duret Fierre, Victoria. 
Duren Joseph, Fillanlelbún. 
Durrieu Camille, Lantaro. 



Durodíer Fierre 6., Talca. 
Durmti Martin, Talca. 
Durruti Folícarpe, Talca. 
Dussaíllant Alexandre, Lontué. 
Dussaíllant Eugéne, Lontué. 
Dussaíllant Lonís, Lontué. 

Du<^sant Arlhnr J., Santiago. 
Orthopédiste-Bandagiste. Spé 
cialiste. Maison fondee en 1890. 
i^^ príx et Médailles d*or anx 
e.\posilions de Santiago, 1894- 
(900-190!. Casilla 1740 
Moneda 2248 2252. 

Dutrey Jean, Valparaíso. 
DuyalCamílle, La Serrna. 
Dubernet Urbain, Valparaíso. 
Duviau Amédée, Tacna. 
DuYÍgnac Jean, Curicó. 



EITa Franck J. , Fntaendo. 
Elgue Auguste, La Ligua. 
Elgue Jean, La Ligua. 
Elissague Jean B., Temuco. 
Elisséguray Alfred, Santiago. 
Elissetche Domi ñique, Cañete. 
Eiissetche Jean, Cañete. 
Elissetche Jean F., Anteqoina. 
Elissetche Fierre, Coronel. 

Elissetche Fierre & C.>*, Coronel. 

Voir desoription page 249. 

Elissonde Fréres, Angol. 
Elissonde Charles, Angol. 
Elissonde Thomas, Angol. 
EIsholz Georges, Valparaíso. 
Elshoiz Gedeon, Quillota. 
EIsholz Gustavo, Quillota. 
Emaldia Jean B., Temuco. 
Knger Ernest, Valparaíso. 

ENGRANO Se FILS 

ANTOFAGASTA 

LA VILLE DE PARÍS 

Maison Tailleur 

Importation Directo 

d'articles de l^' choix 

Rué Frat 95. 

Engrand Henri, Antofagasta. 
Engrand Léon, Antofagasta. 
Erratchon Jean B., Coronel. 
Erríca Gustavo, Los Angeles. 
Escalas Ernest, Talcahuano. 
Escalas Eugéne, Talcahuano. 
Escudey Manrice, Santiago. 
Esperet Jean Bte., Santiago. 
Espíl Víctor, Coronel. 
Espre>saílles (d') Loois^ Fi'.nta Are- 
nas. 

ESQUBR JEAN FIERRE 
ELLERIE BOURELLBHIE , 
DU CHEVAL POMMELE 

fondee en 1860 
Rué Chañarcíllo 136, Copiapó. 
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Esquerro Fulgence, Concepción. 
Espil Jean Ble., Cañete. 
EsUüzan Emile, Talca. 
Esteve Jean, Los Angeles. 
Etcbebans Jean, Santiago. 
Etchebarne Auguste, Concepción. 
Etchebarne Léon, Talca. 

ETCHBBBRS (d') JEAN Bte. 
BftAISON FRANg4I8E 

Fabríqae de Chaussures 

Cordonneríe ftne sur mesure 

Annexe Magasin Grépin. 

ETCHEBERRY 

ALEXANDRE 

8ELLIER MAIiLETIBSR 

Fabrique de Harnais 

Articles pour Chaussures 

Concepción. 

Etchegaray Auguste, Coronel. 
Etchegaray Jean Bte. , Cañete. 
Etcbegaray Joseph, Coronel. 
Etchegaray Fierre, Santiago. 
Etchegoinberry Henri, Temuco. 

Etchegoyen Michel, Santiago. 

Tannerie Fran(?aise 
Avenue Independencia 608-614 

Etchepare Michel J., Santiatro. 

Voir dOBoriptioA page 219. 

Etchepare Michel fils, Santiago. 
Etcheparre Fierre, Cañete. 

Etchehoyen Michel, Santiago. 
Tannerie Pran^ise 
Av. Independencia 608—614. 

Etchegoyen Frédéric, San Felipe. 
Etchegoyen Jean, Santiaeo. 
Etchegoyen Martin, Chillan. 
Etchegoyen Fierre, Santiaíro. 
Etcheto Jean F. & Cié., Temuco. 
Etcheto Fierre, Temuco. 

ETCHEBERRY 

& ETCHEVERS 

MAISON DU CADENAS 

ARTICLES DE QUINCAILLERIE 

EN OROS ET DÉT AIL 

Feintures & outiis en general 
Cristalleries. Faíences, 

PROVISIONS POUR FABflLLES 
CHILLAN. 

Etcheverry 
Etrheverry 
Etchererry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 
Etcheverry 



Dominique, Chillan. 
Dominique, La Serena. 
Fernand, Cañdte. 
Jean, Talcahuano. 
Jean B., Talcahuano. 
Jean B., Chillan. 
Jean B., Concepción. 
Jean F., Coronel. 
Louis, Santiago. 
Martín, Cañete. 
Martin, Los Angeles. 
Martín F., Cañete. 
Maurice, Curícó. 



Etcheverry Fierre, Arauco. 

ETCHEVERRY FIERRE 
MAISON SAINT JOSEPH 

VENTE EN GR08 de DETAIL DE 
QUINCAILLERIE, EPICERIE, 
CRI8TALLER1E, FAIENCE8, 

ARMeS, ARTICLES DE CHA88E 

Acbat & vente de produits du pays 
CHILLAN. 

Etcheverry Fierre I., La Serena. 
ETCHEVERRY FIERRE L. 

cordonneríe 

SERENA 

MAISON FONDEE EN 1897 

SPÉCIALITE DE CHAUSSURES 

FINES SUR MESURE 

IMPORTATION DIRECTE 

SUGURS ALE Á COQUIBfflO 

CASILLA 208 -LA SERENA. 

Etchevers Bernard, Curícó. 

Ktchevers Denis, Chillan. 

Etchevers Félix, Los Angeles. 

Rtchevers Henri, Yumbel. 

Etchevers Jean, Curícó. 

Etchevers Jean, Temuco. 

Etchevers Sebastien, Temuco. 

Eve Louis, Santiago. 

Exupere Eugéne, Coquimbo. 

Eyheramendy Joseph, Nueva Im- 
perial. 

Eyheramendy Jean J., Lebu. 

Eyheramendy Jean P., Lebu— Ala- 
mos. 

Eyman Jules, Talca . 

Eyman S.. Talca. 

Eyméoud Fierre, Santiago. 

Ryquem Louis, Santiago. 

Eyssantier Louis, Victoria. 



Pabres Edmond, Santiago. 
Fabron Alexandre, Traiguén. 
Pagadat, Santiago. 
Pagalde Bernard, Valparaíso. 

FAGALDE FRERES 

MANUFACTURE 

DE 

CHAUSSURES 

VALPARAÍSO 

Pagalde Jules, Talcahuano. 
Pagalde & Cié., Talcahuano. 

Voir desoription page 250 

Pagalde Raphaél, Concepción. 
Pagalde Sauvour, Valparaíso. 
Page Etienne. Santiago. 
Pallet Jules, Santiago. 
Parbos Constantin, Valparaíso. 
Paret Benoít, Púa. 
Paríale Cheri, Lautaro. 
Paríale Théodore, Lautaro. 



Paríale Théodore, Pillanlelbún. 
Parges Auguste, Valparaíso. 
Pargeot Jean, Concepción. 
Pargevieilli Maurice, Valparaíso. 
Paroier Jules M., Iquique. 
Pauqueux Charles, Valparaíso. 
Paure Alexandre, Santiago. 
Paure Jean, Concepción. 
Paure Víctor, San Bernardo. 
Pauré bdouard, Sautiago. 
Panré Emile, Lautaro. 
Pauré Edouard, Santiago. 
Pauré Guillaume, Santiago. 
Pauré Jean, Lautaro. 
Pauré Jean, Traiguén. 
Pauré Joseph, Lautaro. 
Pauré Louis, Ijiotaro. 
Pauré Louis, Santiago. 

Panré Alexandre, 

DESSINATEUR 
ET GHAVEXm LITHOaRAFHE 

Huéríanos 1078. Santiago. 

Pavereau Louis, Lontué. 
Pavereau Louis, Victoria. 
Pavereau Marcel, Concepción. 
Pavtanx L., Catemu. 
Pefjer Léopold, Punta Arenas. 
Pelííon Emmanuel, Valparaíso. 
Péníeux Jules, Quilpué. 
Pernet Harcel, S. F. de Limache. 
Perrat Etienne, Victoria. 
Perrat Pran^is, Quino. 
Perrat Jean, Victoria. 
Perrat Louis, Victoria. 
Perraut Joseph, Temuco. 
Perret Albert, Limache. 
Perriére Antoine, Victoria. 
Perriére Joseph, Lautaro. 
Perriére Joseph, Santiago. 
Perrouillet Alíred, Santiago. 
Portier Prédéric, Victoria. 
Petis Amédée, Los Angeles. 
Petis Elie, Victoria. 
Peuvre (Le) Rene, Santiago. 
Peydren Víctor, Santiago. 
Peytaux Warcel, Catemu 
Pinat Gustavo, Santiago. 
Pinot Victor, Quino. 
Píol Jules, Santiago. 
Pischer Edouard, Chillan. 
Placha Fierre, Los Andes. 
Plandrin Jean, Iquique. 

Poessel Edmond, Santiago. 
Maréchal ferrant, Manuel Montt 
en íace Vergara, une cuadre 
Alameda. 

Poix Henri, Valparaíso. 
Folliot Armand, Calera. 
Pontaine Alíred, Santiago. 
Pontaine Ernest, Valparaíso. 
Pontaine Max, Valparaíso. 
Pontenelle Jean, Traiguén. 
Fontenelle Stanislas, Traiguén. 
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Forestier, Santiago. 
ForDerond, Anead. 
Fort Joseph, Chillan. 
Fortín Adrien, Chillan. 
Foubert Louis, Parral. 
Foabert Charles, Parral. 

Fonchard Alfred 

TEGHNIQUE DE LA FABRIQUE 

EL PROGRESO 

J. Hernán, Concepción. 

FoQcher Henri, Valparaíso. 
Foucher Panl, Valparaíso. 
Pondraine Amédée, Lontué. 
Ponga Fierre, Lontné. 
Ponilloux Louis, Valparaíso. 
Ponilloux Charles, Santiago. 
Pooillonx Jean-Bte.. Santiago. 
Foulon Henri, Los Sauces. 
Fouque Baptiste, San Bernardo. 
Ponqué Henri, Santiago. 
Ponqué Laurent, Santiago, 
Ponqué Marins, Talcahuano. 
Ponqué Fierre, Santiago. 
Ponquet Coostant, Chillan. 
Pouré Téophile, Santiago. 

Fonrmillean Jales, Santiago. 
Boocherie de París 
Alameda 877 

Foormiltean Odlllon, Santiago. 
Fonraié Philippe, Santiago. 
Ponrnier Albert, Rengo. 
Fonrnier Alphonse, San Felipe. 
Fourni^r Jules, Talcahuano. 
Fonrnier Emile, Santiago. 
Ponrniés Emile, Los Angeles. 
Ponrnet Henri, Chagres. 
Ponrton Georges, Pillanlelbún. 
Pourton Jean, Lautaro. 
Prangois Anselmo, Lautaro. 
Prtn^is Charles, Santiago. 
Fran^isJean, Lautaro. 
Frangís Fierre, Traiguén. 
Fray Henri, Santiago. 
Prayssineau Aoguste, Punta Are 

ñas. 
Prégnand Eleonidas, Buin 
Fressart Prangois, Concepción. 
Pricaud Jean, Lautaro. 
Prisson Gastón. Li mache. 
Pnvel Glande, Santiago. 



Gabaren Jean-Ble., Temuco. 
Gaché Nicolás, Santiago. 
Gachón Grégoire, Ercilla. 
Gachet Arnau, Santiago. 
Gadal Eugéne, Valparaíso. * 
Galláis Karie A., Santiago. 
Galliano Joseph, Santiago. 
Galiiano Martin, La Serena. 
Gage Charles^ Coquimbo. 



Gagny Joseph, Chillan. 
Gallet Albert, Valparaíso. 
Gallet Alfred, Valparaíso. 
Gallet Henri, Valparaíso. 
Gallet, Valparaíso. 
Gallot Albert, Santiago. 
Gallot Emile, Santiago. 

Galtó Gilíes, Iqoique. 

Voir description page 246. 

Galté Jacques, Iquique. 
Galté Fierre, Iquique. 
Gamerre Léopold, Lontué. 
Ganan Joseph, Los Angeles. 
Ganan Martial, Los Angeles. 

GANAN M. & FILS 

MAI80N FONDí^J: EN 1888 
DISTILLBRIE AGRIGOLB 

VENTE EN GROS 

DE VINS A EAUX DE VIE 

LOS ANGELES. 

Gandáis Charles, Santiago. 
Garacoth Gabriel, Traiguén. 
Garat Armand, Santiago. 
Garategaray Jean-Bte. , Curicó. 
Garcin Louis, San Vicente T. T. 
Gard André, Rancagua. 
Gardrat Hipolvte, Concepción. 
Gareau Félix, Chillan. 
Garrié Antoine, Santiago. 
Garrié Sully, Santiago. 
Garrigon Joseph, Santiago. 
Gascogne Léopold. Quemchi. 
Gasígtia Charles, Valparaíso. 
Gateuil Eugéne, Concepción. 
Gatillon Louis, Iquíqne. 
Gauche Alexandre, Valparaíso. 
Gauche Nicolás, Valparaíso. 
Gaucheron I., Valparaíso. 
Gaudin Eugéne, Talcahuano. 
Gauret Alphonse, Santiago. 
Ganret tlls, Santiago. 
Gauthier Marius, Santiago. 
Gauthier Paul, Traiguén. 
Gauthier Robert, Traiguén. 
Gautier Alexandre, Santiago. 
Gautier Casimir, Valparaíso. 
Gautier Charles, Santiago. 
Gautier Louis, Santiago. 
Gautier Louis, Victoria. 
Gautier Paul, Saotiago. 
Gautier Fierre, Parral. 
Gautret Jean, Santiago. 
Gautron Alexis, Santiago. 
Gay Abel, S. P. Limache. 
Gaylard Félix, Santiago. 
Gayraud Emile, Santiago. 
Gazagne Félix. Santiago. 
Geli Antoine, Constitución. 
Geli Emile, Constitución. 
Gelis, Santiago. 
Gelis, Santiago. 
Genesal Charles, Viña del Mar. 



Génestier Eugéne, Santiago. 
Genpvie Alphonse, Victoria. 
Gen ti Léon, Viña del Mar. 
Gentíllon Marius, Valparaíso. 
GeolTroy Georges, Traiguén. 
Geollroy Louis, Punta Arenas. 
GeoíTroy Martia), Traiguén. 
GfoíTroy Martial, Traiguén. 
GeolTroy Maximilfen, Traiguén. 
Georges Eugéne, Santiago. 
Georges Jean, Temuco. . 
Georget Joseph, Lautaro. 
Géran, Santiago. 
Géran Louis, Catemu. 
Gérard Ciernen t, Concepción. 
Gérard E., Valparaíso. 
Gérard Jastin, S. P. de Limache. 

GÉRARD RAPHAÉL, 

PROPRIÉTAIRE 

HOTEL ODDO 

RUÉ AHUMADA 331 
SANTIAGO. 

ANNEXJSS DE 

, UHOTEL ODDO 

HUE HUÉRFANOS 968, ET 

RUÉ CSATEDRAL 1065 

SANTIAGO. 

Gerl)ier Octave, Santiago. 
Gerde Mathieu, Santiago. 
Germain J., Santiago. 
Germain Pbilibert, Santiago. 
Germain R., Santiago. 
Germain S., Santiago. 
Gelten Jean, Concepción. 
Giboulet Benoit, Arica. 
Gíffard Vincent, Santiago. 
Gígogne E., Santiago. 
Gil Jean B., Valparaíso. 
Gilbert Etienne, Temuco. 
Gilberl Jean, Valparaíso. 
Gilbert Jacques, Temuco. 
Gilbrau, Santiago, 
(liles Joseph, Lontué. 
Gilibert Ovide, Talca. 
Gilíes Alexandre, Santiago. 
GilletM., Santiago. 
Gilloux Marius, Los Angeles. 
Gillot Louis, Santiago. 
Ginieis Germain, Santiago. 
GíDolin Frangís, San Bernardo, 
üipoulon. Ancud. 
Girard Alexandre, Penco. 
Girard de Rialle Julien, Santiago. 
Girard Louis, Antofagasta. 
Girard Octave. Iquique. 
Girardin. Santiago. 
Giraud Víctor, Talca. 
Giraud Alexandre, Talca. 
Giraud Paul, Concepción. 
Giscard Jules, Santiago. 
Giscard Jules, Calama. 
Gloux Henri, Santiago, 
Goéminne, Santiago. 
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Godart Alphoose, Santiago. 
Godier A., Valparaíso. 
Godiot Emile, Santiago. 

Goffí Charles, Santiago. 

Goffi Pául, Santiago. 
Gondean Adrien, Lautaro. 
Gondeau Pbilippe, Lautaro. 
Gontanlt Yolnys, Yaiparaiso. 
Gonthier Marius, Santiago. 
Gorlier Albert, Yaiparaiso. 
Gorlier Joseph. Yaiparaiso. 
Gorlier Léon, Yaiparaiso. 
Gorret Jean, Santiago. 
Gorret Marcel, Santiago. 
Fabrique de Savons 

et Chandellcs 
Delicias 2474. 

Gorríatéguy Armand, Concepción* 
Gorriatéguy Michel, Coronel. 
Gorrichon Rene, Santiago. 
Gosselin Prédéric, Santiago. 
Gottret Fraccois, Antofagasta. 
Gondray César, illapel. 
Gonét Léon, Los Angeles. 
GoQgain Ferdinand, Yictoria. 
Gottiílaud Louis, Coronel. 
Goujon Emile, Santiago. 
Goujon Paul, Santiago. 
Gouiard Bernard, Los Añóreles. 
Goulard Léooard, Los Angeles. 
uonlart & Duralde, Los Angel< s. 
Gonpillot Arthnr, Punta Arena^^ . 
Jonx Gabriel, San Felipe. 
Gouzain Fernand, Yictoria. 
Ifonzain Louis, Yictoria. 
Gonzain Lucien, Yictoria. 
'Touzet Blie, Ercilla. 
Goyénéche Engéne & Cie.^Concf'p- 

ción. 
Goyénéche Armand, Santiago. 
Goyetche Pierre, Santiauro. 
úracy Pierre, Yaiparaiso. 
Gracy Jean, Temuco. 
Jracy Martin, Temuco. 
Grand André, Coquimbo, 
jrandy Joseph, Talca. 
Grandy Raoul, Talca. 
Grandy Théophile, Talca. 
Grange Albert, Peñaflor. 
Granger Augusto, Pillanlelbún 



Moulin á Cylindre 

Agricniture, Elev 
Granger Etienne, Yaiparaiso. 
Granger Frédéric, Pílíanlelbú 
Granger Henri, Yaiparaiso. 
Granger Louis, Yaiparaiso, 
Grassi Jean, Yaiparaiso. 
Granby Noel, Santiago. 
Gray Charles, Yiña del Mar. 
Graziani Eugéne, Nueva Impe 
Gréand J., Yaiparaiso. 
Gréau Henri, Antofagasta. 



«go.. 



n. 



Gréau Louis, Lautaro. 
Gréau HarceL Lautaro 
Gréau Olivier, Lautaro. 
Grésaud Eugéne, Mulchén. 
Grégoire Ange, Los Andes. 
Grégoire Eugéne, Santiago. 
Grégoire Pierre, Los Andes. 
Grignon, Santiago, 
^«rignon Eugéne, Santiago. 
Grignon Jéróme, Santiago. 
Grimaud Henri, Santiago. 
Groetaers Edmond, Punta Are- 
nas. 
Grossetéte Paul, Talca. 
Gruiruet, Yaloaraiso. 
Guastapaglia Ezídin, Santiago. 

Gubiand Pierre, Santiago. 
Horloger. Anclen éléve diplomé 
derBcoleNationaled'Horlogeríe 

de Gluses. Aliumada 172. 

Guendinot Léon, Concepción. 
Guérin Ausfuste, Santiago. 
Guérin Léon, Yaiparaiso. 
Guérin Louis. Yaiparaiso. 
Guerlesquin Yictor, Puquios. 

Guérin fréres, Yaiparaiso. 

Voir deaoription page 216. 

Guignet Léon, Santiasro. 
Guerlesquin Yiclor, Traiguén. 
Gufon Fran^ois, Santiago. 
Guichanet A., Santiago. 
Guignard Jean, Membrillo. 
Cuignart Jean, Parral. 
Guihot Joseph, Yictoria. 
Guilhem Jean, Santiatro. 
Guillard Eugéne, Santiago. 
Guillaume Abel, Punta Aranas. 
Guillaume Henri, Santiago. 
Guillaumot Alphonse, Chillan. 
Guillaumot Hipolyte, Chillan. 
Guillen Emmanuel, Santiago. 
Guillemaux Benoit, San Bernardo. 
Guilíeminot Lazare, Punta Arenas. 
Guillen Augusto, Traiguén. 
GuillotL., Santiago. 
Guillot David, Santiago. 
Guimard Mathieu, Santiago. 
Guimon Jean, Concepción. 
Guimoo Beraard, Angol. 
Gnimon Jean B., Angol. 
Cuitar, Santiago. 
Gaitert Sire, Santiago. 
Guitriot Elie, Santiago. 
Guitriot G., Santiaofo. 
Gitrot Joseph, Yictoria. 
Guth Georges, Santiago. 
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Habaos Pierre, Coronel. 
Haberer Gabriel, Santiago. 
Haisaut (d') Edouard, Ingenio. 



Halcet Georges, Yaiparaiso. 
HaltentofT C. <& Cíe., Ercilla. 
Halty Dominique, Cholchol. 
Halty Jean B., Yaiparaiso. 
Halty Jean, Santiago. 
Halty Pierre, Santiago. 
Halty Michel, Ovalle. 
Hamel A., Yaiparaiso. 
Hamel Gastón, Yaiparaiso. 
Hamel Julei, Santiago. 
Hamel Pierre, Santiago. 

HAMELIN CHARLES, 

Concepción. 

PATISSERIE CONFIBEME 

Haquin Etienne, Parral. 
Haquin Gaetan, Coronel. 
Haquin Joles, Parral. 
Haquin Pierre, Parral. 
Haniez Aristide, Malloa. 
HarambiUet Jean B., Pailahuequo. 
HaramSoure Bernard. 
Harán Adrien, Concepción. 
Harán Gaetan, Concepción. 
Harán Martin, Concepción. 
Harán Pierre, Curicó. 

HARÁN PJERRE J. & Gie. 

PROPRIETAIRES DB L' 

HOTEL DU 

COMMERCE 

PLACE D'ARMES 

CONCEPCIÓN 

RECOMMANDEPAR 80N 

SERVICE & CONFORT 

SPECIALITÉ POURBANQUETS. 

Hargouet Fernand, Angol 
Hargous Pierre, Angol. 
Harismendy A'bert, Concepción. 
Harismendy Bertrand, Concepción 
Harisnendy Jean B.. Puren. 
Harismendy Michel, Lebu. 
Haristoy Joseph, Coquimbo. 
Harpe (de la) Charles, Chanco. 
Bartard Albert, Ovalle. 
Hartard Emile. üvalle. 
Harostéguy Alfred, Temuco. 

H AROSTÉGUY MARTIN 

Maison fondee en 1893 

A LA VILLE DE TRAIGUÉN 

NouveaiUés, Mercerie, Parfumerie 

Anieles de París 

Temuco. 

Harostéguy Paul, Temuco 
Harristoy Isidoro, Valparaíso. 
Harvut Alfred, Santiago. 
Harvnt Engéne, Santiago. 
Haudeville Jean, Santiago. 
Hautehache Joseph, Sanii.ngo. 
Haudeville Joseph, Talca. 
Haurra Etienne. Ercilla. 
Haurra Martin, Ercilla. 
Haymard Henri, Santiago. 
Hayet Henri, Yumbel. 
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Heddebaat Charlemagne, Panta 

Arenas. 
Béguy Frédéric, Trajgaén. 
Hégay Pascal, Caraailahue, 
Hégay Pierre, Lota. 
H^Üastoy Jean, Malchén. 
Hellec FraoQois, Valparaíso. 
Hellio Pierre, San Felipe. 
Hemelte Fa ré, Santiago. 
Hemette, Santiago. 
Henri Loáis, Temuco. 
Henriot Georges, Anlofagasta. 
Henrique J., Valparaíso. 
Henriqne Raphaél, Talca. 
Henty Jean B., Yumbel. 
Henty Pierre, Cabrera. 
Henry Félix, Arica. 
Henry Lonis, Concepción. 
Herbage Ñamas D., Santiago. 
Hericher Viclor, Cateran. 
Herísson, Qaillota. 
Hernán J., Concepción. 
Hernández, Iqnique. 
Hertz C, Valparaíso. 
Herve Armand, Curicó. 

HERVÉ & BERROG^AIN 

Concepción 

ARTIGLE8 POUH HOMMES 
DABflES Se BNFANT8 
RAYÓN TAILLEUR, 

GHaPELLERIE 
GHAUS8URE8 SUR MftSURE. 

Hetraa, Santiago. 
Hetreao, Santiago.. 

Hieroltz Albert. Puota Arenas, 

M.d TAILI.EUR RUÉ ROCA. 

Birachet Charles, Santiago. 
Hiriart Etienne, Temnco. 
Hiríart Jean, Teoinco. 
Hiriart Jean B., Temuco. 
Hiriart Jean B., Leba. 
Hiriart Jean B., Chillan. 
Hirairt Jean B -, Los Aogeles. 
Hiriart Martín, Temnco. 
Hiríart Pierre, Chillan. 
Hiríart íréres, Chillan. 

HIRIART Sl ORAGY 

TEfiCUCO 
MAGASIN DE 

NOUVEAUTÉS 

Comptoir de Chaussnres 
faites & snr mesure. 

Hirribarren Amédée, Lautaro. 
Hirigoyen Gregoire, Cañete. 
Hiriiroyen Michel, Cañete. 
Hirsch Alphonse, Santiago. 
Hirsch Ferdinand, Santiago. 
Hir^ch Henri, Santiago. 
Hirsch Martin, Santiago. 
Hiriz C, Valparaíso. 
Hispí Alexandre, Valparaíso. 
Hisp4 Henri, Valparaíso. 



mSPA LOUIS, LOS ANDES. 

HOTEL HISPA 

JUNCAL 

Unique Hotel Frangíais snr le par 
court dn voyage en Europe pa 
la Cordiliiére. 

Hitze Jean, San Carlos. 
Hodan Léon, Chillan. 

HOLLRIGL ALPHONSE 
TALCA 
Magasin d'articles Crépin. 

Hou Albert, Talca. 
Hou Henri, Talca. 
Hon Honoré, Talca. 
Hou Louis, Talca. 
Hou Rene, Talca. 

Houet Arséne, Sanliai^o. 
Agence d'achats et ventes 

de produits dn pays 

depuis 1876. Rué Meiggs 59 

Pensión Fran^aise. 

HonetHenrí, San Felipe. 
HuetFernand, Santiago. 
Hugo Louis, Buio. 
Hogues Timoleon, Santiago. 
Huguet Henri, Iquique. 
Humbert Víctor, Concepción. 
Humbert Ernest, Santiago. 
Humez Alfred, Santiago. 
Bouríet Calixto, Santiago. 
Hourquebie Jean, Valparaíso. 
Hourquebie Pierre, Valparaíso. 
Honssais Léon, Santiago. 
Houzeau Paul, Punta Arenas. 
Humbert Victor, Concepción. 
Humez Alfred. Santiago. 
Huteau Alphonse, Talca. 
Hutinel Paul, Buin. 
Huré Victor, Santiago. 
Bydríenx Emmanuel, Valparaíso 
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Ibarrat Dominique, Santa Juana 
Ihytz JeanB., Talca. 
Imbert Henri, Santiago. 
Imbert Jules, Santiago, 
(mbert Louis, Concepción. 
Imbert Paul, Santiago, 
lodey Sauveur, Coquimbo, 
(riart Dominique, Concepción. 
Iriart (d') Armand, Valparaíso. 
Irrisson Gastón, Quíllota. 
Isaule Prosper, San Felipe. 
Itnrralde Alexandre, Talcahuano. 
Iturralde Sauveur, Talcahuano. 
Iturria Antoine, Mine Maule. 
Iturria Fabíen, Coronel. 
Iturria Jean B., Coronel. 



Jacob Ernest, Santiago. 
Jacquet Emile, Molina. 

Jacques Albert, Santiago. 
Boulangerie Cosmopolite 
Delicias 2120. 

Jacques Antoine, Traiguén. 
Jacques Arthur, Santiago. 
Jacques Clovis, Victoria. 
Jacques Frangois, Traiguén. 
Jacques Gabriel, Santiago. 
Jacques Paul, Traiguén. 
Jadeland Engéne, Ovalle. 
Janet Jules, Santiago. 
Janin Maurice, Chillan. 

JARDEL CHARLES, SAE9TZAOO 

SALÓN DE COIFFURE 

POUR DAMES ET HOBIMES 
PARFUBCERIES 

DE Ires BAARQUE8 

Maison fondee en 1838 
Rué Ahumada 354. 

Jarry Georges, San Vicente T. 1 . 
Jasse Jean P., Concepción. 
Jaureguiberry Bertrand, S. Carlos. 
Janregniberry & Cié., SanCarlof. 
Jan non Adrien, Lota. 
Jaunon Louis, Lota. 
Jeanjean Emile, Talca. 
Jeanmaire Xavier, Rancagua. 
Jeannin Augusto, Santiago. 
Jeannin Edmond, Santiago. 
Jeanront H., Santiago. 
Jecquier, Santiago. 
Jego Engéne, Santiago. 
Jego Léon, Santiago. 
Jéróme Thomas, Punta Arenas. 
Jiscard Jules, Calama. 
Joannon Eogéne, Valparaíso. 
Jobet Théodore, Perquenco. 
Joffroy Georges, Galvarino. 
JoíTroy Hartial, Galvarino. 
Joignaut Alfred, Quillota. 
Jointilly, Valparaíso. 
Jolíre Alphonse, Santiago. 
Joli Jean, Santiago. 
Joly Alexandre, Santiago. 
Joly Georges, Concepción. 
Jouanon, Ancud. 
Jouanne Georges, Valparaíso. 
Jouannet Angustio, Traiguén. 
Jouannet Ernest, Traiguén. 
Jouannet Jean, Qnecheregnas. 
Jouannet Jean, Traiguén. 
Jouannet Paulin, Traiguén. 
Jouglas FranQoís, Quíllota. 
Jourdan Bernard, Santiago. 

JOURDAN Se NOEL, SANTIAGO, 

FABRIQUE DE BOUTONS 

DE NACRE, METAL, ETC. 

RUÉ NATANIEL 1250. 

Jourdan Gustave, Santiago. 
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MAGASIN FRANGAIS. 
CASTRO 696: 

JoHrdao Loáis, Santiago. 
Jonrdan Mauríce, Santiago. 

JOUTARD GERMAIN 

LA FRANGE 

DÉPOT DB TAB AGS ET 

GIGARETTBS 
DE LA REGIB 

Assortiment oouveau par 
chaqae vapeur eta toojours 

dOARES ET dGARETTES DE 

HAVANE 

CASILLA 128. SANTIAGO. 

Portal Fernández Conclia, 18. 

Jonleaud G., Santiago. 
Jouve Albert, Valparaíso. 
Jouve Henri, Valparaiso. 
Jonve Louis, Valparaiso. 

Jonve & Gorlier, Valparaiso. 

Voir desoription page 206. 

Juanteray P., Valparaiso. 
Jahel Marie A., Santiago. 
Joillard Régis, Antofagasta. 

JUILLERAT E. & FILS. 

CHE MISES SUR BftESUAE 

Maison connue pour sa coupo 
et marchandíses de premit^n* 
qualité qu*elle emploie. 
Blanchisserie particaliére 
Rne Estado 212. Santiago. 

Jnillerat Edmond, Santiago. 
Jaillerat L. Georges, Santiago. 
Juliac Pierre, Laataro. 
Jnlien Abel, Molina. 
Julien Alexandre, Molina. 
Jumeau Jean, Temuco. 
Jumen Joseph, Santiago. 
Japin Alpbonse, Iquique. 
Jttppet André, Valparaiso. 
Juvanel Amable, Angol. 
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Kaler Alphonse, Valparaiso. 

Kehrig André, Catemn. 

Kerbernbardt Lonis, Antofagast:^. 

Kerbernhardt ¡Edmond, Valparai- 
so. 

Kerbernbardt Georges, Valparaí- 
so. 

Kergall Jean, Santiago. 

Kermentier Jean, Guracautin. 

KrebsE., Valparaiso. 

KUHir AUGUSTE; 

CORDONNERIE 

PARISIENNE 

Maison fondee en 187S. 

SPECIALITÉ DEGHAUSSURttS 

DE LUXE SUR BCESURE 

CONCEPCIÓN. 



Lab Armand, Chincolco. 
Labarde, S. F. de Limache. 
Labarthe Alpbonse, Santiago. 
Labarthe Gaspard, Cbilláo. 
Labarthe Víctor, Santiago. 
Labasse-Bíron Alexandre, Anto- 
fagasta. 
Labastie Philippe, Caracoles. 
Labat Martin, Laataro, 
Labbé Fernand, Santiago. 
Labeyrie Albert, Concepción. 
Laborde Dominiqae, Santiago. 
Laborde Fran(::ois, Salamanca. 
Laborde Jean. Santiago. 
Laborde Louis, Hancagua. 
Laborde Pierre. Santiago. 
Laborde Urbain, Valparaiso. 
Laborde Víctor, Valparaiso. 
I^borderie F., Valparaiso. 
Laborderie Heorí. Valparaiso 
Laborderie M., Valparaiso. 
Laborderie P., Valparaiso. 
Laborío Gabriel, Santiago. 
Labouchelle Paul, Pirque. 
Labourdette Albert, Valparaiso. 
Labourdette Hipolyte, Tacna. 
Labourdette Isaías, Santiago. 
Labrousse Camille, Valparaiso. 
Labrousse Firmin, Traitmén. 
Labrousse Barmard, Traiguén. 
Lacassagne Fraocoís, Santiago. 
Lacarrére Germaín, Iquique. 
Lacassie Paul. Chillan. 
Lacaze Je^, Alto de Jahuel. 
Lacaze Jean, Punta Arenas. 
Lacaze Jean. San Carlos. 
Lacaze Pierre, Linares. 
Lacazette Jean, Copiapó. 
Lacevéne Jean, Talca. 
Lacchaise Adolphe, Valparaiso. 
Lachaud Henri, Santiago. 
Lachaud Justin, Santiago. 
Laclóte, Valparaiso. 
Laco Franc^is, Chillan. 
Lacontre Franjéis, Santiago. 
Lacoste Alexandre, Concepción. 
Lacoste Alfred. Santiago. 
Lacoste Jean, La Serena. 
Lacoste Pierre, Curicó. 
Lacrampe Henri, Santiago. 
Lacrampe Lucien, Santiago. 
Lacroix Eugéne, LauUro. 
LACROIX & HIRIBARREN 
Maison fondee en i 886 

ACHAT & VENTE DE PRODUITS 
POUR LTBXPORTATION 

assortiment general de 
marchandíses pour 

HOMMES 
DAMES Se ENFANTS 

LAUTARO 



Lacroix Louis, Santiago. 
Ladouch Gabriel, Punta Arenas. 
LafargeJean, Concepción. 
Lafarge Lóon, Antofagasta. 
Lafargue Baptiste» Traiguén. 
Laffon Pierre, Bulnes. 
Lafforgue Frangís, Santiago. 
Lafítte Bmíle, Santiago. 
Lafltte Henri, Coquimbo. 

Lafitte Paul, Santiago. 

DOCTEUR EN HÉDECINE 

rué Agustinas 1606. 

La fon Jules, San Felipe. 
Lafon Pierre, Valparaiso. 

Lafon fréres, Valparaiso. 

Voir desoription page 248. 

Lafourcade Emile, Santiago. 
Lafourcade Gabriel, Santiago. 
Lafourcade Jules, Santiago. 
Laboreado Jean B., San Felipe. 

La Frani^aise, Cié. de Assuraoces, 

Santiago. 
Voir det oription page 237. 

Lagarde Antoine, Concepción. 
Lagié Louis, Rancagua. 
Lagíllon Pierre, Punta Arenas. 
La ha ye Camilo, Concepcióa. 
Lailh'acar Emile, Santiago. 
Laílhacar Emite ñis, Santiago. 
Laílhacar Charles, Santiago» 
Lailhacar Albert, Santiago. 
Laílhacar Louis, Santiago. 
Lalahde J., Santiago, 
Lalanne Charles, Santiago. 

LALANNE FRERES, 

FABRIQUE D'EAUX GAZEU8E8 

Mai«on fondee en 4894. 

Marque déposée 
Spécialité de la fabrique: 

KOLA CHAMPAGNE 
CONCEPCIÓN. 

Lalanne Georges, Valparaíso. 
Lalanne Joseph. Concepción. 
Lalanne Léon, Concepción. 
Laint Baoul, Victoria. 
Lamadon Fernand, Santiago. 
Lamagdelaine Hipolyte, Angol. 
Lamarins Antoine, Los Angeles. 
La marque Vidal, Santiago. 
Lamartine Edmond, Santiago. 
Lamat Emile, Linderos. 
Lambeille Víctor, Antofagasta. 
Lambert Edouard, Santiago. 
Lambert Ernest, Santiago. 
Lambert Francois, Cnracantin. 
Lambert Joseph, Cnracantin. 
Lambert Paul, Santiago. 
Lambert Pierre, Victoria. 
Lambert Valentín, Santiago. 
Lambrecht Désiré, Santiago. 
Lamiothe Jean E., Antofagasta. 
Lamiré Fran^is, Punta Arenas. 
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Lamoliatte Aagoste, Chilláo. 
I^moliatte Joseph, Victoria. 
Lamoliatte Lonis, Chillan. 
Lamothe Arthor, Santiago. 
Lamothe Edmond, La Serena. 
Lamothe Remy, Santiago. 

LANZIOm R4PHA£L 

HOTEL DE FRANGE 

Le plus prés de la gare en face 
la Station Talca. 

Lannay Armando Santiago. 

C3IAPELLEBIE PAAI8IENNE 

Lannay Perdinand, Santiago, 
lannay L., Santiago, 
lengón Louis, Los Angeles. 
Landreau iean, Santiago. 
Langeron Charles, Santiago. 
Lantrés Théodore, Valparaíso. 
Lapeyre Armand, Santiago. 
Lapeyre Joél, Santiago. 
Laplace Jean, Santiago. 
Laplace Jean, Talcahnano. 
I aplace Joseph, Talcahnano. 
Laplace Jules, Talcahnano. 
Laplesse B., Valparaiso. 
Lapinme Jules, Los Andes. 
Laporte Barthelemy, Linares, 
importe Julien, Linares. 
Laporte Jean M., Linares. 
Laporte Louis, Linares. 
Laporte O., Ancud. 
Laporte Paul, Malvoa. 
Lapostol André C, Concepción. 
I^ponmére Martin, Tacna. 
Laprébende Etienne, Santiago. 
Larchet, Santiago. 
Larée Charles, Valparaiso. 

LARROQUETTE éc DUGA88E 
HOTEL RE8TAURANT 

DU MARCHÉ 

Rué 21 de Mayo 779, Santiago. 

Laroquette Joseph, Santiago. 
Laroquette Paul, Santiago. 
Laroquette Fierre, Santiago. 

Larroucau Joseph, Santiago. 
Epicerie et dépót de produits 
da pays. Peintnres de toutes 
classes. 

Rué Santa Rosa 497. 

Laroncaux Lóon, Santiago. 
Laroze A., Valparaiso. 
Larralde Jean, Coronel, 
f^rre Augusto, Traiguén. 
Larrea Isidoro, Coronel. 
Larronde Henri, Concepción. 
Larronde Jean, Iquiqne. 
Larronde Fierre. La Serena. 
Larronlet Jean, Coronel. 
Larroulet Jean B., Coronel. 
Larronlet llartin, Coronel. 
Lartigolle Jean, Linderos. 
Lartigue, Lautaro. 



Lartigue Louis, Punta Arenas. 
Larry Fabien, LaSerena. 
Lascombes Albert, San Javier. 
Lassaubatju Alcide, Valparaiso. 
Lassaulce. Santiago. 
Lasserre Albert, Panquehue. 
Lasserre A., Santiago. 
Lasserre Charles, Santiago. 
Lasserre Paul, Santiafifo. 
Lasseube Henri, San Fernando. 
Lastrade Alphonse, Santiago. 
Lataste Edouard. Concepción. 
Lataste Eroile, Coquimbo. 

LATASTE FRANGOIS 
MAI80N FONDEE EN 1890 
IMPORTATION 

D'EUROPE 
ÜRTIGLES GÉNÉRAUX POUR 
HOBOtfES, DAMB8 

ET ENFANT8 
RATÓN 
TAH^LEUR CHAFELLERIE 
GHikUSBUREB SUR MESURE 

Temuco. 
litaste Prancoís, Santiago. 
Lataste Ignaro, Temuco. 
(^ataste Jean B., An^ol. 
Lataste Martin, Temuco. 
Latelade Gilbert, Pelequén. 
I^tournerie Antoine, Lontué. 
Latournerie Charles, Lontué. 
Latrille Fran^ois, Antofagasta. 

LATSAGUE JULES 

TANNERIE 

CORROIE lE 

Grandes et petites peaux. 
Los Angeles. 

Latte Basile, Santiago. 
Laugier Adolphe, Santiago. 
Laugier Jacques, Santiago. 
Laugier Joseph, Santiago. 
Laurent Elíe, Traiguén. 
Laurent Frédéric, Lautaro, 
f^urent Gastón, Concepción. 
Laurent Gastón lils, Concepción. 
Laurent Henri, Concepción. 
Laurent l^nis, Quino. 
Laurent Pierre, Traiguén, 
f^urier Glande, Quino. 
Laurier Jean, Perquenco. 
Laveau, San Carlos. 
Lavenchy Charles, Lautaro. 
Lavergne Gastón, Santiago. 
Lavillanroy Albert, Santiago. 
Laville (de) Alfred, Antofagasta. 
Laville Leonard, Santiago. 

LAVOISOT LÉON, SANTIAGO. 

Ingénieur de la voie 

au chemín de fer de 

TEtat, résidant depuis 1875. 

Rué San Pablo 30S7. 

Laxagne Jean, Coronel. 
La y lie Paul, Santiago. 



Layolle Honoré, Viña del Mar. 
Leballenr Henri, Curicó. 

LEBAS PAUL, SANTIAGO. 

DIPLOMÉ DE l'ÉGOLE 

Vationale d'Horlogerie de Clnses 

Engagé par le Gouvernement 

Chillen. 

MEDAILLE D'OR PARÍS 1891 
HORLOGERIE BIJOUTERIE 

Maison de conñance 
Passage Hatte 3S. 

Le Basillier, Valparaiso. 

Le Besgue Amedée (Y ve de) San- 

tíafifo. Nata niel 5. 
i^ Beuffe Rrnest, Santiago. 
Le Bidan Yalentin, Valparaíso. 
Leblanc Félix, Santiago. 
Le Boeuf Rene, Santiago. 
Lebon F., Santiago, 
f^bosquain lüiig., S. F. Li mache. 
Lecerf Jean, Angol. 
Lechat Jean M.. Victoria. 
Leclerc Armand, Los Andes. 
Leclerc Jules, Concepción. 
Leconte Henri, Lonquimay. 
fícente Gustavo, Lonquimay. 
Ledain Pierre, Santiago. 
Le Feuvre Rene. Santiago. 
Lefévre Aubin, Santia^ro. 
Lefévre Charles, Santiago. 
Lefévre Ernest, Santiago. 
Letra nc Eugéne, La Serena. 
Léger M., Santiago. 
Léger Alfred. Traiguén. 
Léger Jean, Traiguén. 
Léger Pierre, Traiguén. 
I^^rip Henri, Santiago. 
Leixelard Jean B., Concepción. 
Lejeune Ernest, Santiago. 
Lejeune Franjéis, Santiago, 
LemaitreAlphonse, Punta Arenas. 
Lemaitre Charles, Punta Arenas. 
Lemaitre Edmond, Valparaiso. 
Lemattre Jean B., Punta Arenas, 
lemaitre Pierre, Punta Arenas. 
Lemarchand, Ancud. 
I^marchand Emile, Valparaiso. 
Lemarchand H., Valparaiso. 
Lemarchand Jules, Santiago. 
I^magne, Santiago, 
limarle Félix, Rengo. 
Lembey Julíen, Valparaiso. 
liOmée Ernest, Victoria. 
Iiometayer Paul, Santiago. 
Lemire Achule, Santiago. 
Lemire Alexandre, Santiago. 
Lemoine Eufféne, Santiago. 
Lemonnon Georges, Valparaiso. 
Lemonnon Georges, Valparaíso. 
Leo Eugéne, Valparaiso. 
Léonard Charles, Santiago. 
Léonold Julos, Santiago. 
Leplat Godefroy, Valparaiso. 
Leppeu Henri, Valparaiso. 
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lioremtodenx Angoste^ Santiago. 
I/erond Alponse, Santiago. 
I^rond Joseph, Santiago. 
Lerond Joseph, Santiago. 
Lerond Lncien^ Santiago. 

Lerond Fréres&Halgré, Santiago. 

Voir dosoription page 238. 

Leroa Emile, Santiago. 
Leroux Gabriel, Taltal. 
Leroai Jean B., Santiago. 
Leroy S. , Linares. 
Leroy Jales, La Quinta. 
Leroy Loáis, Valparaíso. 
Leroy Lonis, Valparaíso. 
Lescos Abel, Victoria. 
Lescos Pierre, Victoria. 
Lescot Jean, Victoria. 
Lescot Mauríce, Lontué. 
Leseare, Santiago. 
Leseare Alexandre, San Felipe. 
Lesear Aagaste, Santiago. 
Lesseigneur Jales, Valparaíso. 
Leste Henri, Coqaimbo. 
Letamendia Micnél, Concepción. 
Letamendia Fierre, Concepción. 
Lóvéré Bernard, Concepción. 
J^Yol Brnest, Santiago. 
I^vol Léonard, Santiago. 
I^vraud Fierre, Traignén. 



LEVY A Cüe., SANTIAGO 

Saccesseurs de Bubler & Levy. 

H0RL06ERIE 

SUISSE 

Maison fondee en 1872 
Pabrication d'Horlogerie á La 
Ghaax-de-fonds ^Saisse). Assor- 
timent complot de toates Foar- 
nitnres et oatiis poar 

HORLOOERS ET JOAZLLIERS 

Importation directo de 

K JOUX, PENDULES, ^ 

M0NTRE8, RéVBa.S 

de toates classes garantís 

VENTES EN GROS 

ETENDETAIL 

La Maison se charge de rhabit- 
lages de bijonterie etmontres 
les pías compliquées. 
Rae Ahamada, 172. Casilla 255. 

Lévy Edoaard, Santiago. 
Lé?y Gabriel, Santiago. 
Lévy Léon, Concepción. 
Lhoste Emile, Valparaíso. 
Lhaillier Georges, Antofagasla. 

UGOUZAT BRUNO, PARRAL 
ATELIERS DE SERRURERIE 

MEGANIQUE BT GARROSSERIE 

Lijet Léon, Los Sanees. 
Limozin J., Santiago. 

Voir desoription page 225. 

Linossier Jacqaes, Linares. 
Lippé Fierre, Taicabaano. 
Lissaragae Jean B., Chillan. 



Lissaragae Jean B., Concepción. 
Littaut Jean B., Santiago. 
Lizan) Jean, Santiago. 
Lizard Faal, Santiago. 
Lizon B., Santiago. 
Lizon J. B., Santiago. 
Locatelli Albert, Valparaíso. 
Loired Joseph, Victoria. 

Lombard Jean, Santiago, 
Boulangerie frangaise. Castro 16o. 

Lombaréde Jean, Traignén. 
Lone Henri de, Talca. 
Loo Bertrand, Punta Arenas. 
Lorenzi Barlhelemy, Santiago. 
Lorne Gastón, Funta Arenas. 
Lonbíés Fanl, San Felipe. 

LOUIT JEAN M., 

ARGENTURE DE GLAGES 

Verres a vi tres, Fapiers pointc, 
Encadrements, dépót de grava- 
res et oiéograpbies. 

RUÉ DU GOMMÉRGE 62 

Concepción. 

Lonit Louis, Santiago. 
Lonmeaa Fierre, Funta Arenas. 
Loastalot, Santiago. 
Lonstalot Constant, Bancagna. 
Loastalot Jean, Rancagua. 
Lousteaa, Santiago. 
Lonvel Etienne, Concepción. 

Lonvet Emile, Taltal. 

Fharmacie Fran^aise. 

Loavet Fierre, Victoria. 
Loyer Ciernen t, Fanqnehae. 
Loyer Henri, Victoria. 
Lnbet Albert, Valparaíso. 
Lacas Henri, Ferqaenco. 
Lacas Jean, Santiago. 
Lnceney Randon Anthony de, An 

tofagasta. 
Lumagoe Jean, Talca 
Lussean Fierre, Traiguén. 
Lazan Praogois, Victoria. 
Lazan Fierre, Victoria. 
Limoni, Valparaíso. 
Lyst Léon, Traiguén. 

IVI 

Maestroni Franjéis, Santiago. 
Matrnére Álcides, Santiago. 

Voi<* desoription page 208. 

Magueré Augusto, Santiago. 
Magoére Charles. Santiago. 
Magnére Henri, Santiago. 
M8gnéreLacien,S. JosédeMaipo. 
.Wagnére Nnma, Caricó. 
Magnodet Fierre, Santiago. 
Mafifré Laclen, Santiago. 
Wahazier Charles, Concepción. 
Uahuzier Emile, Concepción. 
MahuzierGermain, Concepción. 



Mahazier Henri, Concepción. 
Maege Joseph, Talca. 
Maillard Bernard, Chillan. 
Maillard C, Valparaíso. 
Maillard F., Valparaíso. 

Maillard Labroasse, Valparaíso. 

Maingayagae Joseph, Victoria. 
Mainguyagae Faal, Victoria. 

MAINGUYAGUE FIERRE 

Maison fondee en 1890 

L'ETOILE 

Achat & Vente de prodnits 

poarl'exportation. 

Marchandises Genérales 

poar bommes, dames & enfants 

Temaco. 

Maillet Alphonse, Tomé, 
Maillet Alphonse, Traignén. 
Maillet Casimir, Victoria. 
Maillet Frangís, Tomé. 
Maillet Loáis, Tomé. 
Maillet Faal, Tomé. 
Maire Emile, Santiago. 
Maire, Santiago. 
Maisonave Emile, Valparaíso. 
Maitezer Gastón, Los Angeles. 
Maitre Fierre, Traiguén. 
Majorrier, Valparaíso. 

MALAFOBSE LÉOPOLD 

NEW HOTEL 

STATION PRINTA NléRl i 

DE LA HAUTE SQCIÉT é 
SAN FRANGISGO DE LDAAGHE. 

Malanden Gustavo, Fanta Arants. 

HOTEL PACIFIC 

RUÉ 



Malaré Fierre, Valparaíso. 

Malaret Léon, San Feo. Limache. 

Malbee Jean. Santiago. 

Malrie Henri, Valparaíso. 

Mandacher, Valparaíso. 

Mangeonjean Edmond, Físagaa. 

Mangeonjean Théodore, Santiago. 

Maniea Gastón, Santa María. 

Manieu Máxime, Santa María. 

Manivel Lonis, Chillan. 

Mansean Gustavo, Traigaén. 

Manso Henri de, Talca. 

Mansoulet J. Jales, Agent coartier 
& journaliste. Négociant en bois 
& denrées da pays. Entrepót /i 
Victoria & Fitrnfquén. Rési 
dence: Villa Ste. Adeline. 
Victoria. 

Vlansay Sebastian. Santiago. 
Mafcbal Léon, Fanta Arenas. 
Marchand Engañe, Tacna. 
Marcband J., Santiago. 
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Marchand Eugéne, Tacna. 
Marchand H., Yalparaiso. 
Marchand A., Linares. 
Marchandon Jean, Linares. 
Harcon Alexandre, Punta Arenas. 
MarciH) Alexis, Pnnta Arenas. 
Marcon Ambroise* Punía Arenas. 
Maréchal, Sanliago. 
Maréfiiai Charles, Chillan. 
Marfan Garbriel, Santiago. 
Margas Aü)ert. Punta Arenas. 
Margot Jean, Lautaro. 
Marian Lonis H., Taltal. 
Mariez Paul, Talca. 
Marínot Albert. Santiago. 
Marínot Charles, Talca. 
Marinot Charles, Sanliago. 
Marínot Edmond, Santiago 

MARINOT GEORGES F. 

SANTIAGO 
MANUFACTURE 

PARISIENNE 

TANNERIE 
PEAU8SERIE 

MAROQUINERIE 
CORROIERIE 

RUÉ ARTURO PRAT 1171-1179. 

Marinot Léon, Valparaíso. 
Marínot & Lalanne, Santiago. 
Marión Alberto Santiago. 
Marlangeon, Concepción. 
Mariangeon Paul, Santiago. 
Marmajeon Francois, Bulnes. 

MARMAJOUR J08EPH 

TALTAL 

HOTEL CENTRAL 

Reeoflamandé par son service 
et son etmfort Appar temen ts 
spéciaux pour voyageurs áv 
commerce en face da débar- 
cadére sur la place príncipale. 

Marre Henri, Lautaro. 
Marrot Gabriel, Parral. 
Marrot Valentín, Parral. 
Marthonret Claudes, Santiago. 
Marticorena, Santiago. 
Narticoreno Pierre, Santa Cruz. 
Martin Ed. L., Santiago. 
Martin 6., Santiago. 
Martin 6., Santiago. 
Martin J. , Santiago. 
Martin Jean, Anead. 
Martineaa Adrien, Quino. 
Martineaa Alexandre, Púa. 
Martineaa Henrí, Púa. 
Martineau Henri, Traiguén. 
Hartínat Augusto, Santiago. 
Marton Théodore, Concepcióp. 
Martron Antoine, Buin. 
Marty, Pirque. 
Massas Edouard, Guricó. 
Masserol Thomas, S. F. Limachf* 



Massct Osear, San Bernardo. 
Massicant Stanislas. Traiguén. 
Massicot Adolpbe, Traiguén. 
Massicot Georges, Traiguén. 
Massoc fréres, Temuco. 
Massien Jean, Sanliaeo. 
Masson Louis, Victoria. 
Masson Louis, Victoria. 
Mathieu Antoine, Chillan. 
Mathieu Charles, Iquique. 
Mathieu Dominique, Santiasfo. 
Mathieu Henrí, Chillan . ^ 
.Matthey Alphonse, Santiap:o. 
MailheyDoret Frédéric, Santiago. 
Hatlbey Henri, Santiago. 
Malthey Jnles, Traiíruén. 
Mouclcr Octave, Valparaíso, 
Maud er Charies, Concepción. 
Maufroy Albert, Sanliago. 
Mauger Louis, Concepción. 
MaugetJean, Santiaíro. 
Mauget Pierre, Sartiago. 
Maulezun Baptiste, Punta Arenas. 
Maulme Mars, Santiago. 
Manpas Henri, Valparaíso. 
Miuran Jean, Punta Arenas. 

MAURAT GABRIEL, 

LA SERENA. 
INGÉNIEUR CHEF DE SEGTION 

des chemins de fer du Gouver- 
nement Chillen depuis 1889. 

ÉTUDES, PROJftTS, 

GONSTRUGTIONS, 

MESURAGE8, ESSAIS, DIVERS 

Maure Maríus, San Felipe. 
Maurens Pierre, Santiago. 
Maurin Emile, Concepción. 
Maurue Honoré, San Felipe. 
Maury Guillaume, Tierra Amari- 
lla. 

Mausaud Céleslin, Chillan. 
Mayeur Edouard, Santiago. 
.May te Armand, Concepción. 
Mazer Edouard, Chillan. 
.VIegre Jean, Lontué. 
.Véhan Laurent, Coquimbo. 
Meharu Laurent. Ovalle. 
.Héheu Charles, Santiago. 
iVéjar, Santiago. 
Meillon Paul, Aríca. 
Aléline Léon, Victoria. 
Meliton Alfred, Santiago. 
Menacé Alexandre, Santiago. 
Mónager Francois, Santiago. 
Menailahotxoux Mathieu, Valpa- 

raiso. 
Ménant R., Santiago. 
Menard Gustavo, San Bernardo. 
Menard Louis, Krcilla. 
Mender Emile, Malvoa. 
Mendron Georges, San Bernardo. 
Aiengelle Joseph, Santiago. 



Vengin Max, Santiago. 

Max Mengin & Cié., Santiago. 

Voir description page 211. 

Menville Joseph, Punta Arenas. 
Merat Jean, Santiago. 
Mercadié Jean, Santiago. 

Mercadié & Aubert, Santiago. 

Voir desoription page 226. 

Mercier Alexandre, Viña del Mar. 
Mercier Louis, Valparaíso. 
Meriac Pran(?ois, Yumbel. 
Meric Georges, Punta Arenas. 
Mériot Albert, Santiago. 
Merlet Alfred, Talcahuano. 
Merlet Charles, Talcahuano. 
Merlet Henri, Valparaíso. 
Merlet J., Valparaíso. 
Merlet Paul, Talcahuano. 
Merlin Joseph, Santiago. 

MESONES 

A MAINGUYAGUE 

HOTEL DE FRANGE 

FONDÉ EN 1897 

Trr^^JSSP^*^MANDE AUX 

VOYAOEURSDEL'ARGENTINE 
PAR SON CONFORT ET SON 

SERVICE SPilCIAL 
VICTORIA 

Meltaís, Santiago. 
Metayer Joseph, Victoria. 
Métraud Vve. & fils. Tacna. 
Métraud Charles, Tacna. 
Mettroz Maurice, Valparaíso. 
Metzinger Alphonse, S. Vicente 

Taguatagua. 
MeunierL. Louis, Petorca. 
Meyer M., Santiago. 
Meynard Alfred, Victoria. 
Meynard Ferdinand, Santiago. 
Meynard Firmin, Victoria. 
Meynard Henrí, Santiago. 
Meynard Louis, Victoria. 
Meynet Francois, Victoria. 
Meynet Louis, Victoria. 
Meynier Hipolyte, Santiago. 
Mezailles Jean, San Felipe. 
Michallaud Charles, Valparaiso. 
iVIichallaud ülivier, Valparaiso. 
Michau Jules, Molina. 
Michaud Louis, Santiago. 
Miché Emile, Concepción. 
Michel Franjéis, Traiguén. 
Michel Jules, Valparaiso. 
Michelle Emile, Quino. 
Michelle Vincent, Quino. 
Michon Emile, Coquimbo. 
Michon Ferdinand, Santiago. 
Mignonneau Léon, Traiguén. 
Mignolet Joseph, Concepción. 
Miguras Jean B., Concepción. 
Miguras Louis, Concepción. 
Hiller Antoine, Ovalle. 
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Millier Antoine, Ovalle. 
Milly Alfred, Santiago. 

Mines de Catemn (Société), Cate- 
mu. 

Voir desoription page 250. 

Mira Jean, Santiago. 
Mirtin Jean, Santiago. 
Mísset Fierre, Santiago. 
Mitard Genesta, Traiguén. 
Mitón Jean, Santiago. 
Moco^ain Emíle, Concepción. 

Moco^ain Ferdinand, Coronel. 

Voir desoription pago 248. 

Mococain Michel, Los Angeles, 
Moco^ain Fierre, Valparaíso. 
Moen-Loccoz Jean, Ercilla. 
Moen-Loccoz Jérémie, Ercilla. 
Moisan Jean, Concepción. 
Momus, Valparaíso. 
Mondion Augusto, San Felipe. 
Monestier Joseph, Santiago. 
MongeB., Valparaíso. 
Mongiart Hipolyte, Los Angeles. 
Monnard Charles, Traiguén. 
Monnard Louis, Traiguén. 
Monot A., Santiago. 
Monsand, Iquique. 
Monsand, Iqoique. 
Montauban Antoine, Santiago. 
Montaury Fierre, Los Sauces. 
Montégu Emile, Traiguén. 
Monteil Emile, S. F. de Limache. 
Monteil Henri, Santiago. 
Montel Julien F., Ancod. 
Montfallet Daniel, Santiago. 
Monvoisin Faul, Llaillay. 
Moock Léon, Santiago. 
Morand du Fuch, San Felipe. 
Moreau Franqois, Santiago. 
Moreau Heiri, Traiguén. 
Moreau Henri. Traiguén. 
Moreau Jean, Santiago. 
Moreau Jean, Los Andes. 
Moreau Louis, Traiguén. 
Moreau M. , Santiago. 
MorelGusUve, Santiago. 
Morére Augusto, Santiago. 

MORIAMEZ PAUL. 

IBiPERIAL 
maÉNIEUR GHEF DE 8EGTI0N 

des chemins de fer du Gouver- 
nement Chillen depuis 1889. 

EXUDES, PROJETS, 

CSONSTRUCnONS MESITRAGES, 

ESSAIS, DIVBRS. . . . 

Morin Alexandre, Sac Felipe. 
Morín Jean, Santiago. 
Morin Jules, San Felipe. 
Morin Léon, Traiguén. 
Morís Joseph, Concepción. 
Morisot Eugéne, Valparaíso. 
Mortheiru, Santiago. 
Mossas Fierre, Santiago. 



Mostuejouls Frédéric de, Fanque- 

hue. 
Moucheny Armand, La Serena. 
Mouchet Frangoís, Iquique. 
Mougler, Valparaíso. 
Moulat Baptiste, Iquique. 
Moulian Henri, Santiago. 
Moulinier Emile, Ovalle. 

Mounot Raymond, Funta Arenas. 

BXyrÉL DE FRANCIA 
MOUNOT R. 

Moura Jean, Curicó. 
Moura Jean, Rengo. 
Mouras Joseph, Collihue. 
Mourat Louis, San Roque. 
Mocrgues Jules, Santiago. 
Mourgues L. E., Valparaíso. 
Moury Jean, Santiago. 
Montón, Valparaíso. 
Movnad Raymond, Funta Arenas. 
Mocheron Joseph, Copiapó. 
Mulle Gustavo, Santiago. 
Muller Alberto Traiguén. 
Muller Antoine. Traiguén. 
Muller Ernest, Traiguén. 
Musset Jean, Traiguén. 
Mutel Blaise, Angol. 
Mutel Théodore, Traiguén. 
Muthiévre Antoine, Santiago. 
Mttzard J. , Santiago. 

Mazard (Maison), Santiago. 

Voir desoription page 217. 

Nakin E., Valparaíso. 
Nambrard Clément, Lautaro. 
Nambrard, Traiguén. 
Naour Frangois, Quino. 
Naour Tremor. Quino. 
Nardot Louis, Valparaíso. 
Narrat Joseph, Iquique. 

Naudon Jean, Santiago. 
Serrorerie, Foéieríe, Fonderíe, 
Constructions en fer, grilles, 
portes, Fourneaux, lits anglais. 
charrues et souffreuses ponr 
vignes, Fermetures brevetes 
pour magasins. Rué San Diego 
181. 

Naudron, Santiago. 
Naulin Fierre, Lautaro. 
Navarro Lautaro A., Funta Are- 
nas. 
Naveillan Exupére, Antofagasta. 
Négrler Albert, Traiguén. 
Négrier Jean, Traiguén. 
Negro Joseph, Talcahnano. 
Nely Jean, Santiago. 
Nequegaur Raymond, Santiago. 
Nerety Fierre,^ Copiapó. 
Nichoux Joseph, Victoria. 
Nicolás Léon, Chillan. 



Nida Guillaume, San Felipe. 
Nída Jean, San Felipe. 
Nieto Jean, Los Andes. 
Noel Félix, Valparaíso. 
Nonnemacker. Santiago. 
Normandin Henri, Molina. 
Normandin Léopold, Santiago. 
Notelli, Valparaíso. 
Nonau Tbéopile, Santiago. 
Nourrisson, Santiago. 
Nouveau Henri, Iquique. 
Novion Horace, Temuco. 
Novion Jean, Constitución. 

O 

Oberon Alfred, La Serena. 
Obrecht Albert, Santiago. 

Obrecht Mesdemoiselles 

Collége Franjáis 
Avenue Fortales, 3109.— Santiago 

Odiger Louis, Molina. 
Odry Casimir, Constitución. 
Ohyarcabal Dominique, Caram- 

pague. 
Oisel Emile, Los Andes. 
Oíagaray Léon, Temuco. 
Olhaberry Léon, San Carlos. 
Olhaberry Faul, San Carlos. 
Olhagaray Jean B., Perquenco. 
Olbagaray Jean, Naeva Imperial. 
Olhagaray Martín, Nva. Imperial. 
Olhagaray Laurent, Lota. 
Ollívet & Cié., Valparaíso. 
Ollivet Alfred, Tollón: 
Ollivet Charles, Valparaíso. 



OLLIVET & 
DÉPOT DüUITRES 

& VINS ASSORTIS 
Rué Cochrane 117 
Casillo, 494 
, VALPARAÍSO 
BXPÉDITIONS POUR LE 

NORD ET INTÉRIBITR 

Olivero Joseph, Santiago. 
Olivier Alexis, Linares. 
Olivier Francois, La Serena. 

OLIVIER FRANG0I8 C. 
GARR08BIER FRANGAIS 

La Serena. Rué J. D. I^eni 3 

Ommon Jean, Coquimbo. 
Óranos Jean, Concepción. 
Óranos Fierre, Concepción. 
Orthous Jean B., Valparaíso. 
Orthusteguy Bernard, Arauco. 
Orthustegny Raoul, Arauco. 
Ory Gastón, Los Angeles. 
Osar Albert, Rengo. 
Othacéé Etienne, Concepción. 

OTS FERDINAND,CHILLAN. 
GORDONNBRIE FRANGA.18E 

Vente en gros et au ditail 
Chaussures sur Mesure 
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Ots Henri, GhiHáo. 
Oavrard Augaste, San Felipe. 
Onvrard GailUame, Santiago. 
Oyanoudo Joseph, La Serena. 
Oyarcabal Saa?enr, Temaco. 
Oyarcabal Jean, Valparaíso. 
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PACGAUD & Gie. 
FABRIQUE D'EAUX GAZEUSES 

Eaox Minerales Ginger-Ale, Soda, 
Kola Champagne etc. Spéciali- 
tés de la Fabrique 

GRO^VN-GORK ET PHÉNIX 

Limonados 

San Martín 877.— Santiago 

Téléphone Anglais 1200 

Paccaud Franjéis, Santiago 

GAFÉ DU COMMERCE 

Rne Merced, 881-867. 

Paccand Jean, Santiago. 
Paccand & Cié., Santiago. 
Padeserre Lonis, Quillota. 
Pagés Francois, Iquique. 
Pagueguy Bernard, Chillin. 
Pais Fierre, Cnnaco. 
Paulas Félix, Los Andes. 
Paillon Marius, Talca. 
Paiassié Xavier, Coquimbo. 
Palliés Josepb, Coricó. 
Pallíssier Arséne, Punta Arenas. 
Pansonx, Valparaíso. 
Pante Alexis, Punta Arena«. 
PanteAdríeo, Punta Arena:$. 
Papón Fierre, Calera. 
Parado Eroest, Santiago. 
ParamdretGermain, Lautaro. 
Parpet Alphonse, Santiago. 
Parra Charles, Coquimbo. 
Parróme Léon, La Serena. 
Parrochia Etienne, Traiguén. 
Partarrien Jean, Coronel. 
Part^rrieu Paul, S. Feo. Limache. 
Partarrien Fierre, Coronel. 

PASGüL EMILE, CALDERA 
HOTEL DE FRANGE 

Recommandé par son bon service 
local spécial pour voyageurs 

Pasquís Léon, Rengo. 
Passemart Josepb, Santiago. 
Passeron Louis, Lautaro. 
Passicot Jean, Cólico. 
Pastnrel Léontien, San Felipe. 

PASTUREL LUCIEN. 

MOULIN DU PONT 

de Cylíndres 

Spácialité de farine Candeal 

Articles d'exportation 

Miel et Gire 

SAN FELIPE 

Pastnrel Lncien D., San Felipe. 



Pateek Léon, Santiago. 
Patri Adolphe, Santiago. 

Patri J. B. & Hijo, Santiago. 

Voir desoription page 231. 

Patri Albert, Santiago. 
Patrícot Fierre, Santiago. 
Paul Charles, Los Angeles. 
Paul Emile, Yumbel. 
Paul Martin, Chillan. 
Paupin Jean, San Felipe. 
Pauvíl Léonce, Santiago. 
Payan Anguste, Santiago. 
Payran Jean, Lautaro. 
Pechen Maurice, Valparaíso. 
Pedelamade, Santiago. 
Peillard Jacques A., La Serena. 
Pei<]uinet Paul, Victoria. 
Pélin Louis, Santiago. 
Pelleüer IlenrL Santiago. 
Peluchonneau Paulin, Angol. 
Pensa A., Valparaíso. 

PÉPAY AUGUSTIN 
SANTIAGO 

CORDONNERIE 
MODERNE 

Rué Ahumada, 385 
Cette maíson fondee en 1895 
Importe des Chaussures 
FRANGAISES ET 

AMÉaiCAINES 
Ces derniéres Marque 

HANAN 

Et ses ateliers sont renommés 
ponr leur fabrication de 

GHAUSSURGS FINES, 

BREVETEB8 

Péré Emile, Santiago. 
Perelli Jean, Quino. 
Perelli Fierre, Traiguén. 
Pérés Bernard, Santiago. 

>ÉRÉS FIERRE. RENGO. 
TANNERIE NOUVELLE 

Pereyron Marius, Nueva Imperial. 
Périn A., Santiago. 
Périn Louis, Santiago. 
Perón Jean, Púa. 
Perón Tremor, Púa. 
Peronnat Louis, Rengo. 
Perenne Achille, Santiago. 
Perpignan J., Santiago. 
Perregault Raoul, Viña del Mar. 
Perret Sauveur, Concepción. 
Perrier Dominique, Lautaro. 
Perrier Jean B. , Lautaro 
Perriére Jules, Punta Arenas. 
Perrin Paul, Valparaíso. 
Perrin Saturnin, La Serena. 
Perron Jean M., Traiguén. 
Per»ignot Jules, Victoria. 
Person Eugéne, Santiago. 
Person Mariu<!, Santiago. 
Pertuiset Roberto Santíag<\ 



Perusset B., Valparaíso. 
Pery Henri, San Carlos. 
Peter, Santiago. 
Petit André, Iquique. 
Petit Emile, Antofagasta. 
Petit Emile, Santiago. 
Petit Franc^ois, Concepción. 
Petit Jean,' Santiago. 
Petit Martin, Temu^o. 
Petite Alfred. Santiago. 
Petítiaurent Felicien, Bajo Impe- 
rial. 

Pelitlanrent Georges, Bajo Impe 
rial. 

Petitgras Jules, Santiago. 
Peyrelongoe Louis, San Felipe. 
Peyresblanques, Valparaíso. 
Peyrot Louis, Santiago. 
Peyrou Léon, Valparaíso. 
Peyroula Eugéne, Valparaíso. 
PhilimontPrancois, Punta Arenas. 
Pian Josepb, Victoria. 
Piano Antoine, Los Angeles. 
Picard Alphonse, Santiago. 
Picand Harcel, Talca. 
Pichand Léon, Lautaro. 
Pichaud Louis, Lautaro. 
Picón Henri, Santiago. 
Picot Emile, Punta Arenas. \ 
Pidot Maurice, Calama. 
Piel Fierre, Taltal. 
Fierre Paul, Santiago. 

PIERRETTE GEOROES L. 

Propriétaire de 

L'HOTEL RESTAURANT 
FRANGE 

DBOGIAS, 2880 A 2896 

Prés de la Station Céntralo des 

GHEMINS DB FER.-SANTIAGO 

Importa teur des Tabacs 

DE LA RÉGIE 

Pierry Félix, Nueva Imperial. 
Piffaut Gustavo, Talcahuano. 
Pigeault Georges, Santiago. 
Pignac André, Santiago. 
Pillet Alphonse, Púa. 
Pillet Eugéne, Púa. 
Pillet Gabriel, Púa. 
Pillet Josepb, Púa. 
Pílleux, Santiago. 
Pímouguet Josepb, Chillan. 
PinardJulien, Santiago. 
Pinasseau Jean, Talca. 
Pínaud Clement, Lautaro. 
Pinaud Henri, Cartagena. 
Pínaud Hipolyte. Santiago. 
Pinaud J., Santiago. 
Pinand Jean, Temuco. 
Pinaud Víctor, Lautaro. 
Pinchón Léonard, Santiago. 
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Pioeau Constant, Santiago. 

BOUCHERIE FRANGAI8E 

Rae Manuel Rodríguez ]<.»71 et 73 

Pinsonnier Antoiae, Goocepción. 
Pitot Emile, Punta Arenas. 
Pittó Rene, Santiago. 
Pirot Angoste, Temuno. 

PIMOUOUfiT JOSBPH, 
CHILLAN 
AUX VILLES DE FRANGE 

Grande fabrique de Chaussures 
Spécialité de Chaussures de luxo 

8UR IftESURE 

Pitot Emile, Punta Arenas. 

GAFÉ PLAGIER 

SPORTSMAN 

ROnSSBRIE — PATISSERIB 

PLilCIER GUSTAVE 
BOURRELLER1E 
SELLERIE 

PARISIENNE 

Rué Ahumada I02.--Saatiago 
Cette Maison fondee en 1872 
Importe directemeot des 
SELLES ANGLAISES 

ET FRANgAISES 
et tousarticles deselleríe. Ses ate- 
iiers ont fourni des htrnache- 
ments de guerre au 

(K>UVERNEMENT 

et fabriquent conslammcnt des 
Harnais de travail et de Luxe 

Placier Henri, Concepción. 
PlantatJ.. Santiago. 
Plaudet Abel, Miraílores. 
Plausolles Engéne, Santiago. 
Poiiiau Juste, Santiago. 
Pointis Bertrand, Iquique. 
Poiroty Santiago. 
Poirot Alphonse, Temuco. 
Poisson, Lima che. 
Poisson Elie, Valparaíso. 
Poisson Jules, Penco. 
Poivre Fran^ois, Punía Arenas. 
Polette Joseph, Santiago. 
Pomes Jules, Santiago. 
Pommier Alexis, Talca. 
Pommiers C, Santiago. 
Pommiés Jean, Valparaíso. 
Ponmi^s Paul, Valparaíso. 
PoDcet Louis, Punta Arenas. 
Pons Jean, Santiago. 
Ponson Jean, Talca. 

PONSOT ARMAND 

Réprésentant de la 

«UNION GOBfERGIAL 

FRANCESA» 

Casilla 1034. 

SANTIAGO DU CHILI 
Voir deicription p-ge 218. 

Pont Noel, Santiago. 
Pontarly Augusto, Talca. 
Pontays Pierre, Molina. 
Pontivy Jules, Talca. 



Porta J., Valparaíso. 
Porialier Emmanuel, Concepción. 
Porte Louis, Santiago. 
Porte Louis, Traiguén. 
Porthaot Octave, San Javier. 
PorthéCélestin, Punta Arenas. 
Porthos Jules, Valparaíso. 
Postel Etienne, Chillan. 

Potin Jules, Valparaíso. 
Maison fondee en 1876 
Salón Coifiíenr ponr Damos 

Service pour Hommes 

Parfumerie de Ires Marques 

Importóos par la Maison 

Rué Victoria 50 

Potin Jules, Valparaíso. 
Pouchucq Víctor, Coronel. 
Pondensan, Valparaíso. 
Poodensan Rene, Valparaíso. 

Poney Jean, Concepción. 

Voir desoription page 237. 

Poney Jean B., Concepción. 
Poney Joseph, Concepción. 
Pouget Lucien, Valparaíso. 
Pouget D!, Valparaíso. 
Pourget Jean, Punta Arenas. 

Ponrget & Lemaitre, Punta Are- 
nas. 

COBfMERGANTB 

IMPORTATEURS 

Pouyon Jacques, Antofagasta. 
Pozi 6., Santiago. 
Pra Jnles, Santiago. 

PRA 8t Gie. 

NÉGOCIANTS 

IMPORTATEURS 

MAISON PRINCIPALE 
A SANTIAGO 

Calle Huérfanos 1033-1057 
SUCCURSALE A 

VALPARAÍSO 
CALLE ESMERALDA, 51 

IMPORTATION 

GENÉRALE 

DE TOUTES S0RTE8 

lyARTIGLBS 
Voir desoription page 209. 

Pradel Léon, Victoria. 
Prajoux, Santiago. 
Prajoux Ulysse. Santiago. 
Prat Mercadis, Valparaíso. 
Préau Ernest, Santiago. 
Preciado Célestin, Angol. 
Preinard Nicolás, San Felipe. 
Prémis Alphonse, Santiago. 
PrenetA., Constitución. 
Preusser Eugí^ne, S. F. I jmache. 
Prévostand Pierre, Quillota. 
Prévosteau Pierre, Limache. 
Priet Claude, Santiago. 



Probaran Paul, Raocagua. 
Proromtnt Pierre M. , Antofagasta. 
Prost Joseph, Santiago 
Protet Abel, Constitución. 
Pronst Engéne, Santiago. 
Proust Gostave, Santiago. 
Proust Alfred, Traiguén . 
Pronst Charles, Traiguén. 
Proust Pierre, Traiguén. 
Pronst Engéne, Los Andes. 
Prouvet Augusto, Los Andes. 
Prud'hon, Valparaíso. 
Pocheu, Arauco. 
Puchen Jean, Lota. 
Pttcheu Marc, Antofagasta. 
Paissant Adolphe, Santiago. 

Puissant A. & 6ls, Santiago 

Voir deioription paga 234. 

Paisségor Michel, Valparaíso. 

Pujol, Santiago. 

Pujol Louis, Santiago. 

Pujols Edouard, Valparaíso. 

Pujos, Santiago. 

Pujos Guillaume, Santiago. 

PUYAU JACQUES 

Prat 55, Antofagasta, Prtt 55 

282 Casilla 282 

Haison Taillenr 

Fondee en 1898 

Importe ses marchandises des 

meilleures fabriques de 

Franco et Angleterre. 

Puyo Etienne, Angol. 
Puyo Etienne, Lonqnimay. 
Puyo Louis, Santiago. 
Puységur Prosper, San Feo. Lima- 
che. 

Quaillebeault Augusle, Sao Fer- 
nando. 
Querelles Jules, Talca. 
Quintard Adolphe, San Bernardo. 
Ouintard Léon, San Bernardo. 
Quintard Valentín, San Bernardo. 
Quiquandon Paul, Santiago. 



Raab Augusto, Santiago. 
Baab Frédéric. Santiago. 
Raab Jéróme, Santiago. 
Raab Louis, Santiago. 

Raab fréres, Santiago. 

Voir description page 

RaíTy Théophile, Copiapó. 
Ragazy Louis, Traiguén. 
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RAILHET LUDOVIC 

MAaASIN DE PEINTURB8 

A LA GLOGHE D'OR 

Assorümeni general d ' artícles 
ponr artistes peiotres, pour 
pelntres en bátimenU, décora- 
tears, vernisseurs, dessioatears 
lithographes et reliears. Uníque 
Affent et Importateor des 
VERNIS VALEHTINE 
á Santiago. Dnique importa- 
teor de la 

PEINTURE LITIJOPONE 

Hardy-Milon 

Ahornada 76.— Santiago. 

RaiUier Victor, Panta Arenas. 

RALLST VÍCTOR. SANTIAGO. 

Casilla 1100 
Décoopeor sor métaox. Lettres en 
relief en zinc. Plaques en cris- 
tal, poor professioonels 
Visibles méme la noit. 

Raimbaolt, Santiago. 
Ramande Joseph, Santiago. 
Ramande Ravmond, Santiago. 
Ramart Charles, Santiago. 
Ravailhe Xavier, Santiago. 
Ravida Henrí, San Bernardo. 
Raymond, Emile, Santiago. 
Raymond Francia, Santiago. 
Rainaud Laorent, Santiago. 
Ravinet Alfred, Antofagasta. 
Ré Pierre, Victoria. 
Récat Anioine, Constitoción. 
Récart Emile, Santiago. 
Rócart Eogéne, Santiago. 
Récart Horace, Santiago. 
Récart S., Valparaíso. 
Récart Martial, Santiago. 
Récart Martial, Valparaíso. 
Récart Martial, Malvoa. 
Récart Pierre, Coracautin. 
Recoopé, Santiago. 
Rector Locien, San Felipe. 
Redart, Rancagoa. 

Régis Isidoro, Santiago. 
Pabríqve de Saron & Chandelles 
Roe Calvez, 10i3 

Régis Loois, Santiago. 
Réglat Daniel J., Santiago. 
Régiat Georges, Santiago. 
Réglat Léon, Santiago. 
Réglat Pierre, Santiago. 
Réglat Victor, Santiago. 
Regnaod Marcel, Raocagaa. 
Regnaod Pierre, Raocagaa. 
Régnier André, Laotaro. 
Reidet Alphonse, Temuco. 
Rembges Henri, Santiago. 
Renaod Franjéis, Lautaro. 
Renaod Jeao« Laotaro. 
Renevey E., Santiago. 



Renon Edooard, Chillan. 
Resten Alexandre, Molina. 
Resten Joseph, Lontoé. 
Révillard Joseph, Temoco. 

RÉVILLARD JOSEPH, PUCON. 

Propriétaire des 

BAINS DE PALGUIN 

Offre tootes commodités aux 

Raígneurs & Tooristes 

Révillard Louis, Ercilla. 

Revillaod Franc^ois M., Temuco. 
Restaoran t Fran c^a is s 

Rey Joseph, Victoria. 
Rey Léon, Concepción. 
Rey Pierre, Chillan. 
Rey Pierre, Victoria. 
Reydel Jean, Pailahueque. 
Reyé A., Santiago. 
Reyes Joseph, Copiapó. 
Rhodes Adrien, Santiago. 
Richard Augusto. Santiago. 
Richard Ernest, Traiguén. 
Richard Ferdinand, Santiago. 
Richard Frédéric, Lautaro. 
Richard Gusta ve, Temuco. 
Richard Joseph, Santiago. 
Richon Brunet, Santiago. 
Rideau Lonis, Parral. 
Rieo Joseph Illapel. 
RitTaot Pierre, Saotiago. 

RIGAL LOUIS, TALCA. 

GAFÉ RE8TAURANT 
CENTRAL 

Vente de conserves fines 
Banqoets, bon service et confort 

Rillant Angoste, Santiago. 

RILLON ADOLPHB, SANIXAGO. 

MARCHÉ CENTRAL 
EPIGBRIB, CONSERVES, 
LIQUSUR8 MARQUES 

FRANGAISES 

QRAINES POTAOÉRES 

RioUe Charles. Santiago. 
Rippert Charles, Santiago. 
Rival Antoine, Qoino. 
Rival Pierre, Traiguén. 
Rivaud Saül, Laotaro. 
Rivano Aristíde, Santiago. 

RIV ET VÍ CTOR, SANTIAGO. 
COIFFEUR - PARFUMEUR 

Roe Hoérfanos, 1020 

Robelet Ernest, Talcahnano. 

Robert de la Mahotiére Paol, Val- 
paraíso. 

Robert de la Mahotiére Charles.. 
Santiago. 

Robert Nicolás. Santiago. 

Robin Pierre, Lautaro. 

Robin Victor. Santiago. 

Robinaolt Jose|)h, Saotiago. 

Robinel Francois, Antofagasta. 

Robiqoet Joles, Ponta Arenas. 



ROBLIN G. LOXTIS, SERENA. 
RESTAURANT 

DU CHALET 

Recommandé poor sa sitoation 
pitoresqoe au bord de la Mor, 
son service et confort irrepro- 
chable. Déjeoners, Loncha, di- 
ners, Salón spéciaox poor les 
Familles et Banqoets 

BAINS DE MER 

et eo Baignoires chaox & froids. 
Casilla 53.— Serena 

Roca Charles, Punta Arenas. 
Roca Justin, Ponta Arenas. 
Roca Jacques, Santiago. 
Rocca Jean, Punta Arenas. 
Roch Albert, Valparaíso. 
Roch Gustavo, Valparaíso. 
Roche FrauQois, Valparaíso. 
Rocher Paol, Rancagoa. 
Rochette, Santiago. 
Rogat, Santiago. 
Rogalle Franjéis. Chillan. 
Rogadz Jean, Parral. 
Rogaziz Joseph, Parral. 
Roget Eogéne, Chillan. 
Rohart Eogéne, Catemo. 
Rohart Gastón, Catemo. 
Roig Francois, Ponta Arenas. 
Rolland Frédéric, Los Andes. 
Rollet Henri, Valparaíso. 
RolUn Angoste, San Bernardo. 
Rollin, Santiago. 
Román Charles, Santiago. 
Romby T., Valparaíso. 
Ropert Henri, Valparaíso. 
Ropert Henri, Concepción. 
Roqoefort Joseph, Parral. 
Rosenfeld Frédéric, Santiago. 

Rossard Héctor, Santiago. 

Voir deicription page 220. 

Rossat Charles, Temoco. 
Rossi, Temoco. 
Rotgé Jean, San Felipe. 
Rotin Henri, Nueva Imperial. 
Ronbet Frani^ois, Lautaro. 
Rouby Frédéric, Santiago. 
Rouby Hipolyte, Santiago. 
Rouget Joseph, Chillan. 
Rouget Victor, Arica. 
Roogier Pierre, Porén. 
Rouret Charies, Traiguén. 
Rousnat Michel, Lontué. 
Rousseau André, Santiago. 
Rousseau Charles. Iquique. 
Rousseau Hilaire, Molina. 
Rousseau Joseph, Lontué. 
Rousseau Raphaél, Lontué. 
Roussin Joseph, Santiago. 
Roustan Jean, Santiago. 
Roux A., Valparaíso. 
Roux Albert, San Felipe. 
Roux Alphonse, Punta Arenas. 
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Roux Cesar, Paniahue. 
Roux Frédéric, Punta Arenas. 
RoQsel Théodore, Santiago. 
Roayre Augaste, Santiago. 
Roy Antoine, Santiago. 
Royer Lonis, Victoria. 
Ronzaud André, Panta Arenas. 
Ruet Prosper, Lontué. 
Ramean Félix, Santiago. 
Ramean üeorges, Temnc^. 
Rameau Jean, Santiago. 



Sabatter Jacqnes, Panta Arenas. 
Sabelle Jean, Guracautin. 
Sabelle Jean, Los Angeles. 
Sabelle Lonis, Traiguén. 
Sabelle Pierre, Traiguén. 
Sabelle Pierre, Quecheragaas. 
Sabelle Pierre, Victoria. 
Sabanean Jean, Linares. 
Saint Agne Jacqaes, Santiago. 
Saint Geours, Los Angeles. 
Saint Griére Manrice, Concepción. 
Saint Jean Anthur, Coronel. 
Saint Jean, Osorno. 
Saint Jean Martin, Talca. 
Saint Jean Martin, Santiago. 

SAINT JEAN 

& SALABERRT 

TANNERIE FRANGAISE 

GUIR8 POUR L'SXPORTATION 

TALCA 

Saint Loup Augnste, Ovalle. 

Saint Macar y E., Santiago. 

Voir desozíption page 244. 

Saint Pierre Jean B., Lautaro. 
Saint Pierre Pierre, Chillan. 
Saint Sanveur Félix de.|Concepción 
Saint Uberry, Santiago. 
Saint Uberry Simón, Copiapó. 
Sainturat, Concepción. 
Saint IvBs, Santiago. 
Saglier, Santiago. 
Salaberry Jean B., San Carlos. 
Salaberry Paul, Lautaro. 
Salaberry Pierre, Talca. 
Salafa Adolphe, Concepción. 
Salafa Louis, San Bernardo. 
SalagnacJ., Santiago. 
Saling Albert, Santiago. 
Salas Antoine. Preirina. 
Salíate Jean, Valparaíso. 
Salaüe Laurent, Coquimbo. 
Salle Pierre, Chillan. 
Salomón Adolphe, Santiago. 
Salomón Charles. Santiago. 
Salomón Louis, Santiago. 
Salomón Michel, Lautaro. 
Saltrailles Augusto, Santiago. 
Salutiérre Paul, Santiago. 
Samatau Urbáin, Vicuña. 
Sacey Louis, Bancagua. 
Sansaricq Jean, Iqüique. 



SANSOT LOUIS. 

C0N8IGNATAIRS 

& REPRESENTANT 
OECX)I«MERGE 

Résidant au Chili depais l'année 
1896. Agent des mines de char- 
bón de M. 

RAYMOND RABAL 
GURANILAHUE 

Benscignements commerciaux 

gratis, Références de 1er. Ordre 

Concepción. 

Santarre Alfred, San VicenteT. T. 
Santucci Jean P., Punta Arenas. 
Sarda Charles, Los Angeles. 
Sarda Charles, Tomé. 
Sarhy Jean, Concepción. 
Sarrazin Augusto, Los Andes. 
Sattier Loáis, Punta Arena«. 
Sannier Jean M., Tomé. 
Sautour Jean, Chillan. 
Sautour Léopold, Los Angeles. 
Saurageot Victor, Ovalle. 
Sauvaget Armand, Parral. 
Sanvain Charles, Santiago. 
Sauveur Pierre, Punta Arenas. 
Sanré Cyprien, Concepción. 
Savagnac Achille, Talca. 
Schewach Alphonse, Los Angeles. 
Schewach Arthur, í^s Angeles. 
Schmidt Charles, Valparaíso. 
Schmidt Hubert, Valparaíso. 
Schneider Abel, Valparaíso. 
Schneider 6., Valparaíso. 

SGH088ELER GE0R6ES. 

Propriétaire de 

L'HOTEL RESTAURANT 

EUROPA 

Se recommande aux voyageurs 

par son 

confortable et sos prix medique*. 

Rué 21 de Mayo 785-797 

Santiago. 

IScribe Bernard, Santiago. 
Scribe Fran^ois, Santiago. 
Schwab F., Valparaíso. 
Séguin, Valparaíso. 
Séguin Pierre, Santiago. 
Séguy Albert, Cauqnenes. 
Séguy Fernand, Cauqnenes. 
Séguy Léon, Cauquenes. 
Seigneur Emile, santiago. 
Sejourné Jacques, Panquehue. 
Semper Bernard, Coquimbo. 
S^iouillé Alphonse, Victoria. 

SENTENAG Pierre, Santiago. 
Unique fabrique de parapluies et 
ombrelles au Chili. A. Prat 24 

Sentenac Raphaél, Santiago. 
Sentex Heuri, Santiago. 
Sentex Raphaél, Santiago. 
Sentilles Laurent, San Felipe. 
Serraillier Léon, Mulchén. 
Serrat Jean B., Concepción. 



Serrat Marrel, Concepción. 
Serres Engéne, Panta Arenas. 

8ERRE8 LOUIS V. DE 

An Chili depais 1873 
BOULANGERIE 

FRANGAISE 
Avenne 10 de Jalio, S34 
Santiago. 

Servanti Léon, Victoria. 
Sé^erin Léon, Tongoy. 

SEYLER JEAN, SANTIAGO. 

Succ. de 

MATEO DAVID 

uniqne importatenr de la 
LAMPE BELGE 

Grand assortiment d'articles de 
chasse, Coutelleríe, Canifs ci* 
seaux. Bailes et cartouches 
ARMES DE TOUTES 



La maison se charge de réparer 

LES ARMES ET LAMPES 

de toutes classes et systémes. 
Importatenr d'accessoires et de 
LAMPES AM ^CAINES 
Bne Ahumada, 72 

Siéyes Alexandre, Tomé. 
Signe Adolphe, Santiago. 
Silard Alexandre, Illapel. 
Simón Jean, Nueva Imperial. 
Simón Pacíflc, Nueva Imperial. 
Simón Paul, Concepción. 

SIMÓN & GiE. 

MAISON GONNDR SOUS LE tlTKB DE 

CASA FRANCESA 

Galle EsUdo 322 y Pasaje Matte 

NÉGOCIANTS 

MANUFACTURES DE 

VÉTEMENTS 

Surcursale de rimportante maison 
francaíse dénomicée: 

ALA GRANDE MAISON 

maisons en France: 

parís 

15, 17, Rae Auber. 

7, 9, Rué Croix - des- Petils 

Champs. 
15, Rué Fontainean-Roi. 

LYON 

Place de la République. 

MARSBILLE 

18, 20, Rae Noailles, et 
2, 4, rae Papére. 

LILLE 

15, rae Faidberbe. 

AU CHILI 

SANTIAGO 

Calle del Estado y Rotnnda 
del Pasaje Matte. 
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SimoDoe Jules, Coquimbo. 
SiDcérin Jean, CioDcepción. 
Sinibaldi, Valparaíso. 
Síviragol Henri, Santiago. 

Socíété Gommerciale Fran^aise au 
Ghili, Valparaíso. 

Voir desoription pa^ 240 

Société d'Assurances i La Frangai- 
sei, Santiago. 

Voi desoripti n pago 237. 

Société des Mines, Catemo. 

Voi dOBoriptioii page 250. 

Sol Philippe, Copiapó. 
Sonners Loáis, Peumo. 
Sorel Albert, Linares. 
Sorel Loois, Linares. 
Sorel Fierre, Chillan. 
Soriac de liare, Santiago. 
Soriano Emmanuei, Peumo. 
Soriano Jean, San Bernardo. 
Sornin Jules, Valparaíso. 
Soobles Albert, Concepción. 
Soudre Jean B., Talcahuano. 
Souffran Fierre, Santiago. 
Sougarret Joseph, Ercilla. 
Sougarret Fierre, Ercilla. 
Sonta A. V., Catemu. 
Soolat Alíred, Santiago. 
Soolé Jéróme, Curicó. 
Sonles Fierre, Santiago. 
Solminihac, Galbuco. 
Soulodre Joseph, Concepción. 
Soomartre Jean, Santiago. 
Soamarte Loois, Rengo. 
Soamartre Fierre, Rengo. 
Sonque Fierre, San Bernardo. 
Sonrioeand Jules, Santiago. 
Soavrat Camille, Santiago. 
Soaberbie Lucien, Santiago. 
Stahl Charles, Santiago. 
Stavelot Emile, Santiago. 
Sternelet Emile, Santiago. 
Storqoel Théodore, Valparaíso. 
Strack Lonis, Santiago. 
Soberbie, Concepción. 
Sobiron, Santiago. 



Tarac Henri, Cauquenes. 
Tardit Lonis, Los Sauces. 
Tarbille Georges, Santiago. 
Tarbille Eugéne, Santiago. 
Tatin Charles, Coronel.* 
Tatin Eugéne, Talcahuano. 
Tatin Henri, Chillan. 
Tanlis Aimé, Santiago. 
Taulis Henri, Santiago. 
Tanzin Camille, Santiago. 
Tauzin Jean, Santiago. 
Teiletch Etienne, Curicó. 
Teillery Ctiristophe, Angol. 
Teillery Gilbert, Angol. 



Teillery Jean, La Serena. 
Teillery Lonis, Ovalle. 
Teillery Fierre, La Serena. 

TÉLÉMAQUE JUBTIH , 

SANTIAGO. 

CAVPS DU LION 

GRAND DEPOT DES VINS DE 

LINDEROS 
FABRIQUE D'EAUX GAZEUSE8 

SPÉGIALITÉ EN UQUEURS 
FINES ET E AUX DE VIS 

Rué San Pablo 3001 

Teillier Alphonse, Púa. 
Teillier Georges. Victoria. 
Temple Fierre, Valparaíso. 
Terré Jean, Molina. 
Terrier Louis, Santiago. 
Terrier Charles, Curicó, 
Terrier Jean B., Curicó. 
Tessedre Arthur, S. F. Limache. 
Testard L., Valparaíso. 
Texier S., Santiago. 
Texier Adrien, Santiago. 
Texier Paul, Talca. 
Texier Maorice, Santiago. 
Texier Raymond, Toltén. 
Teyssier Augnste, Santiago. 
Teza Sebastien. Santiago. 
Theil Jacques, Talca. 
Thélis Fierre, Tierra Amarilla. 
Thénoux Antoine, La Serena. 
The?enin H., Valparaíso. 
Thibault A., Santiago. 
Thibault Leónidas, Coquimbo. 
Thibaut Fierre, Los Angeles. 
Thibaut & Santour, Los Angeles. 
Thonnard du Temple A., Valpa- 
raíso. 
Tiífaine Henri, Iquique. 
Tiffou, Coquimbo. 
Tiffou Jules, Santiago. 
Tiffou Roberi, Santiago. 
Tihista Bernard, Los Angeles. 
Tihista Edouard, Los Angeles. 
Tihista Jean B., Los Angeles. 
Tihista Fierre, Los Angeles. 

TIHISTA FRERES 

MAISON FONDEE EN 1889 

IMPORTATION D'EUROPE 

ARTICXES GÉNÉRAUX POUR 

HOMICES, DAME8 & ENFANTS 

SUCCURSilLE FONDEE 

EN 1894 

Tenant les mémes articles 
NOUVELLE ANNEXE 
Fondee en 1903 
CONFECTION & 

CORDONNERIE 
LOS ANGELES. 

Tijonx Alfred, Santiago. 
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